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Trente 
millions 
d'iraniens 
élisent 
leurs députés 

QUELQUE trentemfllions d’ira- 
niens sont appelés, vendredi 8 
mars, à désigner les 270 dépotés 
de F Assemblée consultative isla- 
mique. Cette compétition électo- 
rale relance 1e débat entre conser- 
vateurs et * modernistes », entre te 
clan - majoritaire au sein dn pou- 
voir - de ceux qui, an nom des 
principes religieux, veulent donner 
la priorité à la justice sociale et 
ceux qui cherchent à favoriser 
d’abord 1e développement écono- 
mique. Ces tensions politiques 
viennent d’être illustrées par les 
commentaires quasi officiels que le 
régime de Téhéran a faits au lende- 
main de la vague (F attentats-sui- 
cides en Israël et dont il s’efforce 
après coup de minnniser la portée, 
tant ils ont soulevé la désapproba- 
tion de la communauté internatio- 
nale, notamment en Europe oh les 
Quinze s’apprêtent à prendre leurs 
distances à Fégard de rïran. 

Lire pages 2 et 3 


m Embargo renforcé 
contre Cuba 

Le Congrès des Etats-Unis a adopté 
des mesures destinées à dissuader les 
investissements étrangers à La Ha- 
vane. • p.30 

■ L’Europe 
d'Edouard Balladur 

L'ancien premier ministre souhaite qùë 
l'emploi devienne une priorité dans là 
politique communautaire. p. 6 

■ Réforme 
de l’Etat 

Le plan de réforme de l'Etat propose 
une réduction drastique du nombre de 
corps de fonctionnaires. p. 7 

■ La haine 
ordinaire 

Imed Amri, 17 ans, est mort le 3 mars 
à Saïnt-Ouen-i'Aumône (Val-d'Oise), 
abattu à la sortie d'un concert B avait 
été figurant dans le film La Ha/ne. p.9 

■ Jacques Chirac 
etsaCorrèze 

Le président a gardé des liens privilé- 
giés avec le département où il a 
commencé sa carrière politique, p- 13 

■ La saison 
de formule 1 

Le moteur Renault reste grand favori 
pour la série des grands prix automo- 
biles qui commence à Melbourne le 
10 mais. P- 
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Sandoz et Ciba-Geigy créent 
un géant mondial de la pharmacie 

Les groupes suisses lancent la plus grande fusion industrielle de l'Histoire 


Retour du tirage au sort 
pour les malades du sida 

Le Comité d'éthique n'exclut pas cette solution 


LES sociétés pharmac eutiques 
suisses Ciba-Geigy et Sandoz ont 
annoncé, jeudi 7 mars, la signature 
d’un accord de fusion. Elfes crée- 
ront 1e deuxième groupe Tnravtiaî 
de pharmacie derrière le britan- 
nique Glaxo Wellcome, constitué 
en 1995. Regr o upa n t 143 000 per- 
sonnes, le nouvel ensemble, baptisé 
Novartis, réalisera un chi ffre d’af- 
faires de 16 milliards de francs 
suisses (environ 110 milliards de 
francs français) et 4,2 milliards de 
bénéfices. H affichera une capitali- 
sation boursière de 76 milliards de 
francs suisses. Qba-Gdgy et San- 
doz vont se recentrer sur la phar- 
macie, en. abandonnant JeUTS mé- 

tiwg aimww Ham la rhinite. 

L’opération constitue la plus 

grande finrfon nvfiMtTWfa» mondial*» 

de tons tes temps, devançant la lé- 
gendaire OPA de KKR sur 1e groupe 
agroalimentaire RJR-Nabisco en 
1989. An moment , oh ils perdent 
lents lattes avec l’arrivée des médi- 
caments génériques et oh les gou- 
vernements cherchent à maîtriser 
leurs dépenses de santé, les laborar 
toires pharmaceutiques doivent se 
regrouper pour financer une re- 
cherche de plus en plus coûteuse. 
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la mondiafratinn ne permet plus 

de disperser ses ressources finan - 
cières- La course au gigantisme, im- 
posée par la globalisation des mar- 
chés, dans la pharma cie comme 
dans l'armement ou la finance, n’en 


LE COMITÉ NATIONAL consul- 
tatif d’éthique pour les sciences de 
la vie et de La santé se prononce, 
dam une recommandation rendue 
publique jeudi 7 mars, pour un ti- 
rage au sort, « au pkm local » mais 
« en ultime possibilité », des malades 
du sida susceptibles de bénéficier 
d’un nouveau traitement mis sur le 
marché américain 1e limais. Les 
résultats, prometteurs mais prélimi- 
naires, obtenus avec le ritovanir, 
produit par tes laboratoires Abbott, 
avaient été révélés début janvier 
lors d’un congrès à Washington. 

Les «sages» rejoignent ainsi 1e 
Conseil national du sida, dont tes 
conclusions, publiées le 26 février, 
avalent déclenché une vague de 
protestations. Ils recommandent en 


premier lieu aux pouvoirs publics 
de mettre an point une « définition 
précise » des patients concernés, 
qui seraient actuellement 18 000 en 
Fiance. Le premier minis tre ayant 
jugé « inacceptable » l'hypothèse 
du hasard, la question reste entière. 
Mole traitements supplémentaires 
seront mis chaque mois à la dispo- 
sition des hôpitaux à compter 
d’avril, mais le gouvernement ne 
propose pas de solution alternative 
immédiate. En attendant l’autorisa- 
tion de l’Agence européenne du 
médicament, Q n’exclut toujours 
pas d’importer directement la mo- 
lécule en provenance des Etats- 
Unis. 


Lire page 9 


Le 8 mars des femmes 


est qu’à ses débuts. Four exister 
mondialement, il ne suffit plus 
d’être gros, fl faut être géant La 
tentation des monopoles resurgit 

Lire page 17 


|j&| SIX MOIS après la quatrième Conférence mondiale des femmes 
Bs9 qui, l’automne dernier à Pékin, a reconnu que « les droits des 
femmes sont partie intégrante et indivisible de tous les droits humains et 
des libertés fondamentales », la Journée internationale des femmes, cé- 
lébrée vendredi 8 mars, garde tout son sens. En France, un souffle nou- 
veau anime le féminisme, notamment face aux attaques des comman- 
dos a nti-avortement Lire pages 10 et 16 


La BERD gagne de l'argent dm le chocolat 


LONDRES 

de notre envoyée spéciale 
Les créateurs de la BERD (Banque euro- 
péenne pour la reconstruction et le développe- 
ment) avaient-ils Imaginé que les profits de 
f Europe centrale serviraient à financer le dé- 
veloppement de P Europe orientale? Que les 
banquiers de Londres feraient de Pargent dans 
les chocolats de Prague pour le recyder dans le 
traitement des eaux usées à Bakou ? Que les 
profits tirés de l’industrie pharmaceutique 
hongroise seraient utilisés pour développer 
P usage de la location-vente en Ouzbékistan? 
Peut-être que oui, mais certainement pas si 
vte. 

Pour la première fois depuis sa création, en 
1991, la BERD a enregistré, en 1995, un béné- 
fice confortable de près de 50 millions de 
francs (7,56 millions cfécus). aie a réalisé des 
gains exceptionnels lors de (a cession de parti- 
cipations dans plusieurs entreprises, dont le 
confiseur tchèque Chofcdadovny et l’entre- 
prise pharmaceutique hongroise Egis. 

POINT DE VUE 


L’époque paraît lointaine où Pon reprochait au 
président, Jacques Attali, de gaspiller Pargent 
dans des dépenses excessives, halls en marbre 
ou locations de jets privés. 

Certains jugeront scandaleux que la 
«Banque de l’Europe pauvre» gagne de 
Pargent à l’intérieur de son champ d’action 
alors qu’elle est censée assister des Etats qui 
en ont si peu. D’autres répondront qu’il est 
habituel pour les institutions financières inter- 
nationales <f enregistrer des bénéfices et que la 
BERD, organisation multilatérale d’un nou- 
veau type, n’a pas été conçue seulement pour 
prêter de Pargent et encaisser les rembourse- 
ments, mais largement pour financer des pro- 
jets et prendre des participations en capital. 

Le mandat de la BERD est explicite : elle doit 
rechercher les profits, à défaut de les maximi- 
ser comme le ferait une banque d’affaires clas- 
sique. Depuis Londres, on ne peut que féliciter 
l'organisme de la bonne gestion récente de ses 
comptes. Les bénéfices ont été engrangés mal- 
gré le quasi-gel des dépenses administratives. 


Les pays d'Europe centrale, qui manifestent 
généralement peu dé sympathie pour les nou- 
veaux Etats de Pex-Empire soviétique, pour- 
raient s’inquiéter de voir ia Banque gagner de 
Pargent sur leurs propres marchés pour P utili- 
ser, plus à l’Est, dans des projets à la rentabili- 
té moins assurée. 

En fait, les responsables d’Europe centrale 
savent que la BERD leur sera encore utile pen- 
dant de longues années, même s’il leur faut 
rester as sodés à des régions peu développées. 
Et pour les pays industriels, les profits réalisés 
en Europe centrale permettent de libérer des 
fonds pour les régions les plus reculées de Pan- 
cien bloc de P Est, ignorées des investisseurs 
étrangers. Les profits de la BERD à l'Est sont 
donc accueillis par tous avec satisfaction, et le 
président, Jacques de Larosière, aura une 
bonne carte en main pour faire avaliser le dou- 
blement du capital de l'organisation, prévu 
cette année. 

Françoise Lazare 


Femmes brisées, journée risible 

P ERSONNELLEMENT, Journée des handicapés- Je soup- Pidée de célébrer une Je 
Je n’ai guère de prédi- çonne que c’est précisément parce hommes ? 
lection pour les câé- qu’on voit toujours la femme Beaucoup soutiend 
bradons telles que la faible et sans défense, comme les c'est parce que lafemm 
Journée internationale des 
femmes. Dans le inonde entier, on 
organise des Journée de l’enfant. 


par Taslima Nasreen 


Journée des h andicapés — Je soup- 
çonne que c’est précisément parce 
qu’on voit toujours la femme 
faible et sans défense, comme les 
en fa nts ou tes handicapés, qn’on a 
jugé bon d'instituer une Journée 
des femmes. A-t-on jamais eu 


Pidée de célébrer une Journée des 
hommes? 

Beaucoup soutiendront que 
c’est parce que la femme n’est pas 
traitée avec la dignité d’être hu- 
main que ce genre de manifesta- 
tion se révèle nécessaire. Je me de- 


François 

Nourissier 


Roman 





Canal Plus, 
roi 

du numérique 


^ > 


mande combien de temps encore 
les femmes devront s’appuyer sur 
de telles solennités poux faire va- 
loir leurs droits les plus légitimes. 

A sa naissance, en 1971, l’Etat du 
Bangladesh a reconnu le principe 
de r égalité des droits des hommes 
et des femmes. On pouvait donc 
s’attendre que le sort des habi- 
tantes de ce pays connaîtrait une 
amélioration. Or c’est le contraire 
qui s’est produit: la dégradation 
de la condition féminine n’a fait 
que s’accentuer. La raison de cette 
situation est simple et tient en peu 
de mots : depuis son indépen- 
dance, notre pays a été soumis à 
une politique d’islamisation tou- 
jours plus poussée. 

Le Bangladesh est l’un des pays 
les plus pauvres du inonde. La 
grande majorité de ses habitants 
vivent à la campagne. La pauvreté 
de 60 % des familles rurales qui ne 
possèdent pas de terres ne fait que 
s'aggraver - problème dont aucun 
parti politique ne détient la solu- 
tion. L’islam apparaît l'unique re- 
cours contre tous tes maux. Par- 
tout retentit le slogan : « Une seule 
solution : l’islamisation ! » 

Lire la suite page 1S 
et le point de vue page 14 


Taslima Nasreen est éai- 


PiERRE LE5CURE 

FORMIDABLE renversement 
d'alliances dans le monde de la té- 
lévison européenne: alors qu’un 
accord semblait sur le point de se 
conclure entre la Compagnie 
luxembourgeoise de télédiffusion 
(CLT) et Rupert Murdoch au tra- 
vers de la société britannique 
BskyB pour le lancement d*un 
bouquet de chaînes numériques 
en Allemagne, le magnat australo- 
américain a finalement traité avec 
Canal Plus. Bertelsmann et Havas. 
Annoncée mercredi 6 mars, la 
nouvelle société commune à ces 
quatre partenaires devrait diffuser 
dès l’automne en Allemagne un 
bouquet de chaînes numériques 
thématiques avant de le proposer 
dans d’autres pays européens. 

fl s'agit d’une alliance capitale 
pour Canal plus, qui pense trouver 
ains i le meilleur accès possible au 
marché allemand tout en limitant 
l'accès de Rupert Murdoch au 
marché français. A quelques se- 
maines du lancement par Canal 
Plus de son bouquet francophone, 
c'est une belle opération pour la 
Générale des Eaux et Havas, ac- 
tionnaires de référence de la 
chaîne présidée par Pierre Les- 
cure. Jeudi, à l'ouverture des cota- 
tions à la Bourse de Paris, l’action 
Havas avait gagné 7,3 %, tandis 
que Canal Plus était réservée à la 
hausse. 

Lire page 18 
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INTERNATIONAL 


LE MONDE / VENDREDI 8 MARS 1996 


ÉLECTIONS Quelque 30 millions 

d'iraniens, hommes et femmes, sont 
appelés à participer, vendredi 
8 mars, au premier tour des élec- 
tions législatives afin de choisir, par- 


mi plus de 3 000 candidats, les 
270 députés de l'Assemblée consul- 
tative islamique. •«RECONSTRUC- 
TEURS » ET CONSERVATEURS se dis- 
putent les suffrages des électeurs. 


Les premiers veulent favoriser un 
développement économique, géné- 
rateur de justice sociale, tandis que, 
pour les seconds, la justice sociale 
prime tout car elle est un principe 


religieux. Ces derniers sont donnés 
favoris, la seule incertitude étant de 
savoir si les «modernistes» pour- 
ront obtenir une minorité de blo- 
cage au Parlement • LA ALLE AÎNÉE 


du président Rafcandjam, qu» se pré- 
sente à la députation sur une liste 
de * reconstructeurs », veut aider 
les femmes à «prendre leur place 
dans la société ». 


Modernistes et conservateurs iraniens s'affrontent aux législatives 

La désignation des 270 députés de l'Assemblée consultative islamique, vendredi 8 mars, 
relance le débat entre ceux qui accordent la priorité à la relance économique et ceux qui privilégient la justice sociale 


TÉHÉRAN 

de notre envoyée spéciale 

« Et dire que fai failli jouer le 
jeu, que j’envisageais d’aller voter 
pour la liste des réformateurs, que 
f étais pour une fois convaincue 
qu’O fallait faire un choix sans trop 
d’illusions sur les résultats. Et voilà 
qu’on nous propose une bouillie 
indigeste où tout se confond dans 
tout et réciproquement. » D’abord 
grave, la voix se perd dans les ai- 
gus tant le dépit est grand. Né- 
guine n'ira donc pas aux urnes 
vendredi S mais, jour du premier 
tour des élections législatives, les 
cinquièmes depuis l’avènement de 
la République islamique en 1979. 

Il faut dire qu’il y a de quoi 
perdre son persan. Sur les trois 
listes en principe concurrentes 
dans la course aux trente sièges de 
Téhéran, une quinzaine de candi- 
dats se retrouvent partout, le plus 
prestigieux d’entre eux étant le 
président du Parlement sortant. Ali 
Nateg NourL Et dans la mesure où 
la tradition électorale veut que les 
listes soient parrainées par un cer- 
tain nombre d’associations, plu- 
sieurs tuteurs se retrouvent ici et 
là. Mais les choses ne sont pas aus- 
si simples qu'il y paraît L’existence 
de listes concurrentes n’est pas un 
écran de fumée. L’Association du 
clergé combattant (ACC), c’est-à- 


dire ia droite conservatrice, est en 
opposition réeOe avec ceux que 
Ton appeDe là les « serviteurs de b 
reconstruction » ou les réforma- 
teurs, tous proches du président 
de la République AE Akbai Hache- 
mi RafsandjanL 

Et si quelques noms se re- 
trouvent id et là, c’est d’une part 
parce que les « reconstructeurs » 
n'ont pas été en mesure de consti- 
tuer une liste homogène -As ont 
même contracté une alliance 
contre nature avec les radicaux de 
gauche, à réanimation desquels Us 
avaient contribué eu 1992 - et aus- 
si, selon les exégètes de la poli- 
tique iranienne, parce que le haut 
clergé des villes saintes de Qom et 
de Macbad a demandé que les res- 
ponsables connus du grand public 
et dauphins du guide de la Répu- 
blique soient sur toutes les listes. 

Mais au-delà des bizarreries ce 
qui est en jeu, c’est un choix de dé- 
veloppement que reflètent, à dé- 
fout de programmes, les slogans 
des candidats. Comme leur appel- 
lation l’indique, les «reconstruc- 
teurs » veulent favoriser un déve- 
loppement économique, 
générateur, selon eux, de cette jus- 
tice sociale au nom de laquelle 
s’est faite la révolution des « dés- 
hérités ». «Ccst à travers le déve- 
loppement que seront réglés les pro- 


La République islamique 
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■ Economie [1994] 
j PNB 122 oaRonb de doBonf 

. PNB/Miitant I 820dofara^ 

: Toux d'irflehon 31,5 V 


■ Principales productions [1994] J Taux da cfïômoge 

Gaz raturai 31,1 aSvtfc à» m 3 

réserves - 20700 nfflvds de m 3 ; 


30%. 


Pétrole 
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3 231 candidats pour 270 sièges 

Environ trente mimons d'iraniens, sur une population totale de 
soixante-quatre mimons d’habitants, sont appelés à participer, ven- 
dredi 8 mars, dans les 196 circonscriptions dn pays, an premier tour 
des ^élections législatives - le second tour- est prévu le samedi 
20 avril - et à désigner les 270 députés de F Assemblée consultative 
Islamique. Ttente sièges sont réservés pour Téhéran et cinq pour les 
représentants des minorités religieuses (deux pour les Arméniens, 
on pour les Assyriens, on pour (es Juifs et un pour les Zoroastriens). 
3 231 candidats sont en Bce dans Fensemble du pays. Tous les Ira- 
niens. hommes et femmes, de quinze ans révolus, ont le droit de 
vote. 

L’élection est organisée selon un mode de scrutin uninominal ma- 
joritaire à deux tours, sauf dans les grandes vfBes où le système 
s'apparente à un scrutin de liste. Le vote est secret mais a tfÿ a pas 
de bulletins imprimés. Les électeurs doivent écrire eux-mêmes le ou 
les noms du ou des candidats de leur choix sur une feuffle de papier. 


détonnas 

réserves 12 176 rnSmudatoami 

Exporte 44 J % «t héorie 43J% (199$ 
awcflfrvon eu ro pé e n ne.. ... 

..... ..... ^ nf.Vrt.'TU rai»»; 

blêmes des gens. Nous devons 
accélérer le rythme, notamment en 
matière d’iqfirastrvctures, expliquait 
un des parrains des «reconstruc- 
teurs », le maire de Téhéran, Gho- 
iam Hossein Karbastdû, avant la 
clôture de la campagne électorale. 
Même chose dans les domaines poli- 
tique et culturel. » 

Pour leurs vis-à-vis, la justice so- 
ciale prime tout car. elle est; un r 
principe religieux imposé par 
l’imam AU-Iutmfime - dont se ré- 
clame rîslam chiite. Singapour, la 
Corée du Sud, le Japon sont des 
pays à la pointe du développe- 
ment, mais la justice sociale y est 
étrangère, s'est exdamé, lors d’an 
rassemblement électoral, un des 
candidats de l’ACC, Assadoüab Ba- 
damtchian. Et pour enterrer défini- 
tivement tes illusions de ceux qui 
seraient tentés de voter pour les 
« reconstructeurs », le tout-puis- 
sant M. Badamtchian a rappelé 



que le deuxième plan quinquennal 
a été voté, fl y a un an seulement, 
ce qui limite, sinon anéantit, toute 
marge de manoeuvre des réforma- 
teurs. 

Si Tinitiative des modernistes a 
été bien accueillie par la popula- 
tion lorsqu'elle a été lancée, la dé- 
sillusion était grande à la veille du 
scrutin; Car de bémols en re- 
culades, leur projet; -£e$t rétréci 
comme peau de chagrin sous les 
jaques de !a.ædeutable skOjqpce 
du clergé et des bazails et de 
toutes les associations et fonda- 
tions qui gravitent autour d’eux. 
Historiquement faiseur et tom- 
beur de rois, ce duo conservateur 
n'a pas hésité à insinuer que les 
«reconstructeurs» -pourtant is- 
sus du système - étaient en collu- 
sion avec les Etats-Unis, dans la 
mesure où ils renonçaient aux 
idéaux révolutionnaires. Or, les 
Etats-Unis sont plus que jamais id 


La fille aînée du président Rafsandjani veut aider 
les femmes à « prendre leur place dans la société 


TÉHÉRAN 

de notre envoyée spéciale 

L'aùiée, Fatmé, trente-cinq ans, 
est présidente de l’Association de 
solidarité des femmes iraniennes 
et sa cadette de deux ans, Fayzé, 
est vice-présidente du Comité na- 
tional olympique iranien et candi- 
date aux élections législatives sur 
la liste des « reconstructeurs », les 
amis de son père. Elles sont les 
filles du président de la Répu- 
blique islamique. Ali Akbar Ha- 
chémi Rafsandjani, et militent 
pour ce qu'elles pensent être le 
meilleur avenir pour les femmes et 
pour leur pays. 

jugés trop rigoristes et étriqués 
par la frange la plus libérale de ia 
population - « Nous ne voulons 
pas entier dans le jeu de leurs ac- 
commodements et les aider à ré- 
gler leurs propres contradic- 
tions », commente une habitante 
de Téhéran -, leurs projets sont au 
contraire trop laxistes aux yeux de 
la fraction la plus pure et dure des 
Iraniens. 

fl n’empêche que, malgré leurs 
limites, leurs activités ont au 
moins le mérite d’apporter un bol 
d’air à défaut de briser le carcan 
des mœurs islamiques. Et nom- 
breux sont ceux qui, peu suspects 
de sympathie envers le régime, es- 
timent qu’il faut les encourager 
dans ia voie qu'elles ont choisie. 
Certains caressent même le secret 
espoir qu’une fois la libéralisation 
mise en marche, elle prendra un 
cours irréversible quelle que soit 
l'intention de ses auteurs. 

Fayzé ne cache pas qu’elle pro- 
fite de son statut de fille de pré- 
sident de ia République pour pro- 
mouvoir le sport féminin et en 
faire une activité à la portée de 


toutes. Dans son bureau aux murs 
clairs, situé dans les quartiers nord 
de Téhéran, 1e débit aussi rapide 
que 1e geste nerveux, drapée dans 
un tchador qui ne l'empêche pas 
de s'occuper tout à la fois de l’in- 
tendance et de ses affiches électo- 
rales tout en répondant aux ques- 
tions de ses collaborateurs et des 
journalistes, Fayzé pose claire- 
ment son postulat de base : « Nous 
sommes un pays musulman qui a 
ses propres principes et valeurs et 
vous devez nous accepter tels que 
nous sommes. » 

La natation, 
le volley-ball ou tous 
les sports exigeant 
une certaine forme 
de nudité 
se pratiquent, 
pour les femmes, 
dans un espace clos 
d'où sont exclus 
les hommes 


Cela n’entrave pas l’épanouisse- 
ment du corps et de l’esprit, l’un 
étant la condition de l’autre, une 
* nécessité » pour une meilleure 
harmonie. Alors, le ski, le canoë- 
kayak, Féquîtation ou le tennis de 
table, oui mais les cheveux cou- 
verts et la veste recouvrant les 
hanches. La natation, le voüey-ball 


ou tous les sports exigeant une 
certaine forme de nudité se pra- 
tiquent en revanche dans on es- 
pace clos d’où sont exclus les 
hommes. 

Et l’on se retrouve tout disposé 
à la suivre jusqu’à cette curieuse 
affirm ation : le vrai problème des 
femmes, dit-elle, est une quasi-au- 
tomutilation « bien antérieure à la 
Révolution » et dont le remède 
consiste à «rendre aux femmes 
confiance en elles-mêmes, les aider 
à prendre leur place dans la sodété, 
bref à se retrouver». 

Comme si, dans ce pays où 
nombre de droits sont, fl est vrai, 
reconnus aux femmes, dont celui 
d'élire et d’être éligible - ce qui est 
une quasi-exciusfvité dans la ré- 
gion -, la gmt féminine était seule 
responsable de ses propres diffi- 
cultés. Difficultés telle celle, re- 
connue, y compris par une autre 
candidate, d’une inégalité des 
chances entre hommes et femmes. 
Ou 1e refus par la majorité du Par- 
lement sortant de voir se consti- 
tuer une commission des femmes 
députés au cours de la législature 
qui s’achève. Ou pins simplement 
encore, mais plus douloureuse- 
ment, l’incompréhension de la 
part de ceux qui se sont érigés en 
« commandeurs du bien et censeurs 
du mal » du harcèlement dont les 
femmes sont victimes, te « mal » 
étant une notion vague et exten- 
sible à souhait qui va de ia lon- 
gueur non « réglementaire» de la 
jupe à la couleur jugée un peu 
trop claire du foulard. . . 

Et cela, rainée, Fatmé, l'admet 
et le regrette tout en rejetant la 
responsabilité sur des groupes 
« zélés » dont le gouvernement ne 
doit pas être tenu, dit-elle, pour 


» 


responsable. Est-ce parce qu’elle 
ne s’encombre pas de considéra- 
tions électorales ou parce que son 
activité au sein de l’association 
des femmes la rapproche davan- 
tage de leur condition, F aînée des 
filles du président iranien re- 
connaît aussi qu’s existe d’autres 
problèmes: juridique, tel le déni 
du droit des femmes à demander 
elles-mêmes le divorce, ou celui 
qui, relevant, explique-t-elle, 
d’une « certaine tradition reli- 
gieuse » ou interprétation abusive 
de rîslam, récuse la capacité des 
femmes, à cause «d'une sentimen- 
talité exacerbée», d’occuper les 
fonctions de juge alors qu’elles 
peuvent être avocates. 

Fatmé plaide aussi pour la créa- 
tion de partis politiques qui favo- 
riseraient un réel dâtat d'idées en 
lieu et place de ce qu'elle appelle 
«des groupes de pression » qjal pa- 
ralysent aujourd'hui le gouverne- 
ment. Elle se veut enfin le chantre 
d’une partie de la jeunesse dont 
elle a toutefois bien du mal à défi- 
nir les objectifo. 

En somme, Pune comme l’autre 
font un pari : celui (te réussir une 
expérience originale d’une sodété 
moderne qui ne renonce à aucune 
de ses spétifiritésdont la première 
est une stricte observance de l'is- 
lam. Pari risqué mais un pari 
qu’Addyoum, la trentaine, chauf- 
feur de taxi de son métier, semble 
disposé à prendre, fl votera pour 
Fayzé et ceux que Ton appelle ia 
les « réformateurs » ou les «servi- 
teurs de la reconstruction » qui 
plaident pour ie changement. 
Reste à savoir combien tf Iraniens 
seront dans son cas. 

M. Na. 


le « Grand Satan », surtout depuis 
qu’ils ont lancé une véritable of- 
fensive diplomatique qui vise à 
ftrsmgiwr Ptran pour ramener à ré- 
sipiscence. 

« Trop peu. trop tard », com- 
mente Ibrahim Yazdi. secrétaire 
général du Mouvement pour la li- 
bération de l’Iran, toléré mais non 
légal, et qui ne participe pas au 
scrutin. Ce qui est. vrai en tout cas, 
c'est que le sursaut. des «re- 
constructeurs » est une réaction à 
iiro» situation d’impasse politique 
et diplomatique et à une crise 
économique grave. Mais il ne cor- 
respond pas à une véritable 
culture politique, ni ne propose un 
projet structuré d’avenir Ce sont 
les éléments les plus éduqués et 
éclairés du pouvoir qui en sont les 
acteurs. 

Certains d’entre eux évoquent la 
nécessité de créer des partis poli- 
tiques, mais la condition sine qua 
non - antinomique de la liberté 
politique - demeure à leurs yeux la 
reconnaissance dn velayat efaquih ■ 
(gouvernement de fa religion), 
c’est-à-dire de l’omnipotence dn 
Guide suprême. Ali Khamenei, par 
rapport à toutes les institutions de 
l’Etat Les «reconstructeurs» ou 
technocrates dem eur e nt donc pri- 
sonniers du système et ne sont, 
d’après l’expression d’un journa- 
liste iranien, qu’ « un petit plant qui 
se heurte à un arbre aux profondes 
racines». 

Cette excroissance n’en reflète 
pas moins un état d’esprit à Finté- 
rieurmêmèj de, rapparefl gourer- v 
nem entai et adminîstratifc Des jes- 
prisonniers , . 

de la langue de bois officielle, ad- 
mettent désormais que le pays est 
en train de « rectifier les erreurs 
d’une expérience originale, que la 
guerre contre l’Irak a freinée pen- 
dant huit ans, à laquelle ü faut don- 
ner le temps de mûrir et qui se 
heurte encore à de nombreuses ré- 
sistances rigoristes ». 

Cela est dit sous le sceau de 
l’anonymat, précisément parce 
que ce sont les rigoristes qui de- 


meurent les plus forts. Pour avoir 
été j ugés trop tolérants en matière 
d’édition, plusieurs responsables 
du ministère de la culture isla- 
mique ont été récemment pure- 
ment et simplement remplacés. Et 
les décisions contradictoires se 
multiplient entre les ministères ou 
les différents centres de pouvoir.^ 
« Tout cela fonctionne de manière 
dyslexique », commente M. Yazdi. 

Les Etats-Unis 
sont plus 
que jamais 
le « Grand Satan » 


Dépités, certains intellectuels 
s'accrochent quand même à un es- 
poir : celui de voir, à très court 
terme, les rénovateurs emporter 
au moins trente-trois sièges, qui 
correspondent à la minorité de 
blocage au Fortement pour que te 
pays ne soit pas placé en coupe ré- 
glée par les conservateurs. Scep- 
tiques sur la capacité du système à 
se réformer hn-même, ces mêmes 
intellectuels espèrent qu’à plus 
long terme cette petite brèche 
s’élargira, la sodété civile se char- 
geant, par ses multiples formes de 
résistance, de foire le reste. 

La participation ou non des 
jeunes au scrutin -70% de la po- flf 
pulation a moins de vingt-cinq 
-ans -7 Pèsera la balance parce 
qu’une grande partie est Imper- 
tirifeü&à rææa&ë 4^ enjeux du 
pouvoir. L'analyse des résultats du 
scrutin devra tenir compte non 
seulement du taux de participation 
et de la répartition des voix, mais 
aussi de l’efficacité de ce moyen de 
pression dont disposent tes auto- 
rités .et qui est le tampon officiel 
attestant du vote sur ia carte 
d'identité de rélecteur et qui «jfa- 
àlite»la vie en Iran. 

Mourut Nmm 


De puissants personnages défendent 
les couleurs des conservateurs 


TÉHÉRAN 

de notre envoyée spéaale 
Pour les élections à cette cin- 
quième législature, la droite 
conservatrice - l'Association dn 
clergé combattant (ACC) - a pré- 
senté des poids lourds de la courte 
histoire - dix-sept ans - de la Ré- 
publique islamique. Le président 
du Parlement, Ali Akbar Nateg- 
Nouri, en est la figure de proue, 
mais d’autres candidats sont des 
personnages tout aussi presti- 
gieux, sinon plus puissants. • 
Avec le rire franc et la ferme 
poignée de main que confère un» 
grande assurance politique et une 
légitimité historique incontestée, 
M. Nateg-Nouri est un des plus 
anciens. compagnons de l’Imam 
RouhoBah Khomdny. Membre du 
comité d'accueil, à Téhéran, du 
fondateur de la République isla- 
mique, après le départ du shah en 
1979, détenteur «Tune maîtrise en 
philosophie islamique, frère d’un 
« chahid », c’est-à-dire d’un 
com b a tt ant mort sur le champ de 
bataille, loirs de la guerre contre 
l’Irak (1981-1988), M. Nateg-Nouri 
a bon nombre d’atouts en mahn 
Responsable, jusqu’à la mort de 
Khomeiny, de la_ sécurité de ce 
dernier; il supervise, aujourd’hui 
encore, la sécurité du. Guide su- 
prême, Payàtollah AU Khamenei, 
qu’il à initié à l’escalade. Car te 
sexagénaire à la barbe blanche est 

aussi un féru d'alpinisme - chose 
rare sinon tout à foit exception- 
' neïïe an sem du clergé, plutôt por- 
té. sur la sédentarité notariale. 
M. Nateg-Nouri, en qui certains se 
risquent à voir - sauf retourne- 
ment de situation,' toujours pos- 
sible en Iran - lefiiur président de 
. la République, est originaire de la 

f ■ À 


région de Nour sur la Caspienne, 
dans le Mazdaian, berceau, dit-on 
ici, des hommes forts de l'Iran. 

Moins ou pratiquement pas 
connu du grand public, Assadollah 
Badamtchian est considéré par les jf 
spécialistes comme une des fl- ‘ 
gures les plus influentes dn ré- 
gime. Son parcours en dit long sur 
la puissance de cet homme que 
l’on dit être un manuel de l'his- 
toire récente de l'Iran. Ex-membre 
du Ffont national de l’ancien pre- 
mier ministre Mossadegh, puis du 
Mouvement pour la libération 
de l’Iran de Mehdi Bazargan, 
ayant de se convertir au khomei- 
nisme, M. Ba damtchi an est aussi 
l’homme du Bazar, en raison de 
ses liens familiaux avec le «par- 
rain » des bazaris, Saïd Amani Ha- 
medanl, président des associations 
islamiques et professionnneltes du 
Bazar. 

Avec ses lunettes d'intellectuel, 
ie cheveu court et la barbe discrète 
poivre et sel, M. Badamtchian est 
aussi secrétaire exécutif de la 
.toute-puissante Association de la 
coalition islamique, noyau dur his- 
torique de la droite conservatrice. 

Et; qui plus est, il est membre 
d’une dizaine d’autres associa- 
tions et du couscil d’administra- 
tion de l’agence offidefle Iran. 

D'autres aussi sont de grosses 
pointures, tels Abdoul Hussein 
Moezzâ, membre influent du -bu- ja 
reau d’Ali Khamenei, ou Mevabedi 

^ erman li Vice-président du Parle- 
ment sortant et représentant du 
Guide suprême auprès du corps 
des «gardiens de la Révolution»* 

Les femmes ne sont pas ai reste. Il 

y en a dnq sur ia liste de fACC. 

M.Na. 
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• « 


us rongeants iraniens 
atténuent leurs commentaires 
sur les attentats-suicides 

L'agence officielle avait glorifié les terroristes 


TÉHÉRAN 

de notre envoyée spéciale 

S’agit-fl de luttes entre factions 
au sein du pouvoir, d’une erreur 
d’aiguillage, ou est-ce tout sim- 
plement le naturel qui revient au 
galop ? « Ce qui est certain en 
Iran, c’est qu'on n'est jamais sûr de 
rien », ironisait, mercredi 6 mars, 
un diplomate occidental à la lec- 
ture d’un commentaire de 
l’agence officielle TRNA, quali- 
fiant f attentat de l’avant-veflle en 
Israël de * châtiment divin » dont 
* l’héroïsme » des auteurs doit 
être exalté. 

La similarité entre ce texte et 
une déclaration du président de 
la République, AE AkbarHachémi 
Rafsandjani, qualifiant de « ven- 
geance de Dieu » l’assassinat, le 
4 novembre 1995, de F ancien pre- 
mier ministre israélien, Itzhak Ra- 
bin, est d’autant plus troublante 
que, depuis lors, les dirigeants et 
les journaux de Téhéran faisaient 
preuve d’une décence remarquée 
dans leurs discours anti-israé- 
liens. Le commentaire de FIRNA 
n’a pas été repris, du reste, par la 
presse locale. 

S’il en fallait moins pour que 
les Etats Unis, Israël et l’Autorité 
palestinienne accusent l’Iran 
d’être à l'origine des attentats, le 
commentaire de FIRNA brouille, 
de surcroît, les relations franco- 
iraniennes. Grave conséquence 
pour Téhéran, qui joue la carte du 
dialogue, si «critique» soit-il, 
avec l’Europe, contre l'hostilité 
des Etats-Unis. Les déclarations 
d’Alain }uppé. qui a dénoncé « les 
pays qui poussent au crime et en- 
couragent les terroristes » et exclu 
« toute visite ministérielle avec . 
l'Iran », ont valu à F ambassadeur 
de FrBD be > à- TéBérânr Jéàn-Pferre 
Massé, des protestation'* ‘offi- - : 
déliés du : arMstère' tranifew'tles* 
affaires étrangères. 

Les dirigeants iraniens, in- 
dique-t-on dé source diploma- 
tique, essaient, par tous les 
moyens, d’atténuer le com- •* 
m en taire de FIRNA. Le vice-mi- ' 
nistre des affaires étrangères 
chargé des affairés internatio- • 
nales, Javad Zarif, a « catégori- 


quement démenti tout lien ou im- 
plication » dans les attentats 
anti-israéliens et rejeté ferme- 
ment « les accusations absurdes et 
irresponsables » de l’Etat juif Il a 
affirmé que son pays a toujours 
été « favorable à un effort interna- 
tional concerté pour résoudre le 
problème * du terrorisme, qui fait 
des victimes « innocentes ». 

■ VISÉES SIONISTES » 

Quelles que soient les interpré- 
tations qui peuvent être données 
aux commentaires venus d’Iran, 
les accusations portées contre Té- 
héran ne peuvent que renforcer 
les inquiétudes quasi obsession- 
nelles des dirigeants locaux quant 
à un véritable «encerclement» 
israélo-américain de leur pays. Le 
ministre des affaires étrangères, 
Ali Akbar Velayati, s'en est encore 
plaint, la semaine dernière à Ba- 
kou, à son homologue d’ Azer- 
baïdjan. Selon le journal Iran 
News, il a «attiré son attention » 
sur les objectifs sionistes au 
Proche-Orient, dans le Caucase et 
eu Asie centrale, et lui a conseillé 
de lire le fivre de Shimon Pérès, Le 
Nouveau Proche-Orient, pour 
« mieux comprendre les visées sio- 
nistes dans la région ». 

Lorsqu'on se souvient qu’en 
1995 l’Iran avait été écarté, sous la 
pression des Etats-Unis, de Fex- 
plo dation de gisements pétroliers 
de la mer Caspienne et que les 
mêmes Etats-Unis s’emploient, 
par tous les moyens, à renforcer 
les sanctions - jusqu’à mainte- 
nant unilatérales - qu’ils ont 
adoptées contre Téhéran, on me- 
sure la psychose des responsables 
locaux. L'opposition est sur la 
même longueur d'ondes. Ibrahim 
Tazid, seèTétahe ‘géa&aJ ‘du Mou- 
vement pour la libération de 
Tlran, ïrfÿgrtUH'tipptfSition que 1 
le pouvoir refuse de légaliser, 
projetait encore, mercredi, une 
vision dramatique de l’aveuir: 

« Une fais que Hrak, après la Syrie, 
aura accepté de signer la paix avec 
Israël, les Etats-Unis concentreront 
leurs efforts contre l'Iran. » 

M. Na. 


L’armée israélienne allège 
son bouclage des territoires palestiniens 

Le nouveau Conseil de l’autonomie se réunit à Gaza 


JÉRUSALEM 

de nos envoyés spéciaux 
Semblant coopérer plus étroite- 
ment que jamais, les forces de sé- 
curité israéliennes et la police pa- 
lestinienne ont continué avec 
succès, mercredi 6 mars, une of- 
fensive commune contre le terro- 
risme islamiste: arrestation, en ls- 
, raëL de l’homme qui a transporté, 
de Gaza à Tel-Aviv, le kamikaze 
palestinien responsable de la mort 
de douze personnes ; arrestation, 
dans la ville autonome de Ramal- 
lah, de Mohamed Abou Warda, qui 
a recruté et préparé les trois atten- 
tats-suicides à Jérusalem et à Ash- 
kelon. 

Appréhendé en compagnie d'un 
compEce, un nommé Abed Rabbo 
Moussa Cheikh Ed, vingt ans, fl a 
été interrogé, mercredi, à la télévi- 
sion israélienne. « Première » 
dans la coopération israélo-pales- 
tinienne, qui laisse à penser que les 
agents du Shin Beth ont été auto- 
risés par Yasser Arafat à interroger 
ce Palestinien. 

«JUSQU'AU BOUT» 

L’objectif politique des atten- 
tats, destinés à déstabiliser le gou- 
vernement travailliste, amener la 
droite nationaEste au pouvoir et 
ainsi stopper le processus de paix, 
* n'a pas surpris » le premier mi- 
nistre. Interrogé, mercredi, à la té- 
lévision, Shimon Pérès n’a cepen- 
dant pas voulu s'étendre sur ce 
sujet La brièveté avec laquelle les 
attentats auraient été préparés ue 
l’a pas non plus étonné. «Nous 
connaissons leurs méthodes, a-t-il 
affirmé. Cela explique la difficulté 
pour nos services de trouver la piste 
de ces gens. » 

M. Pérès a assuré, une nouvelle 
fins, sa-détennïiïatfon à combattre 
Je- terrorisme « jusqu’au bout * et 
tfest favorable » aux bannis- * 
sements des suspects palestiniens 
hors des territoires « dans le cadre 
de la toi » - en réalité, des ordon- 
nances britanniques de F état d’ur- 
gence d'avant 1948. réactivées. Il 
n’a voulu apporter « aucuriè ré- 
ponse à la pseudo-trêve » deman- 
dée, la veille, par des activistes du 
Mouvement de la résistance isla- 


mique (Hamas) et acceptée en- 
suite par sa branche armée. « Ces 
gens sont des menteurs », a-t-il dit 
Sur l’arrestation du camionneur 
palestinien de nationalité israé- 
lienne qui aurait caché et trans- 
porté le dernier kamikaze à Tel- 
Aviv, M. Pérès affirme détenir 
« des détails » qu’il « ne peut pas 
révéler aujourd’hui **. L’homme, 
dont l’identité n’a pas été révélée, 
réside dans un petit village bé- 
douin en Galilée. □ aurait agi pour 
de l’argent - environ 5 000 francs. 
11 a affirmé au juge de Tibériade 
n’avojr jamais eu aucune idée de 
ce que son passager clandestin 
avait alors en tête. 


Forte d'environ 900 000 âmes, 
soit 17% de la population israé- 
lienne, la communauté arabe est 
composée des Palestiniens qui, 
lors de la création de l’Etat juif en 
1948, ont refusé d’abandonner 
leurs maisons et sont devenus, eux 
et leurs enfants, des citoyens israé- 
liens. 

« UN CHAMP DE MINES » 

Non soumis à la conscription, 
ceux qui se nomment les » Palesti- 
niens de -18 * n’envoient, chaque 
année, sur une base de volontariat, 
qu’une poignée d’entre eux dans 
les rangs de TsahaL Représentés à 
la Knesset par deux partis commu- 


Les confessions d'un recruteur de kamikazes 

Arrêté mardi par la police de M. Arafat, à partir, affirme-t-on côté 
israélien, de renseignements fournis par le Shin Beth, Mohamed 
Abou Warda, vingt ans, a avoué avoir recruté et préparé les trois ka- 
mikazes palestiniens qui ont perpétré trois des quatre récents atten- 
tats-suicides. Condamné aux « travaux forcés à perpétuité » par la 
Cour de sûreté nationale palestinienne, D a avoué avoir « commis 
une grave erreur » et a demandé « aux Palestiniens de cesser de tek 
actes ». Sympathisant dn Mouvement de la résistance islamique 
(Hamas), il a affirmé avoir été recruté « par les brigades Ezzedine El 
Qassam, il y a quatre semaines, à Ramallah, par un certain Abou Ah- 
med », originaire de la bande de Gaza. H m’a demandé si je voulais de- 
venir martyr, j’ai dit non. Jtt m’a alors demandé si je pouvais trouver 
trois candidats, j’ai accepté. Je n’ai eu aucune difficulté à les trouver. » 
«Il s’agissait, a-t-il ajouté, d’intensifier les actions militaires avant les 
élections israéliennes pour provoquer un renversement politique en fa- 
veur du Likoud. Nous savions que si la droite revenait au pouvoir, le 
processus [de paix] s’arrêterait » 


Lundi, Je bouclage des terri- 
toires, qui avait été imposé une se- 
maine plus tût après le premier at- 
tentat de Jérusalem, laissait 
encore passer les camions de mar- 
chandises. Le suspect avait l’habi- 
tude dé faire la navette entre Gaza 
et Israël. 11 aurait déposé son pas- 
sager devant le centre commercial' 1 
Dizengoff, à Tel-Aviv, une minute 
à peine avant l’explosion. « Ac- 
cuser tous tes Arabes israéliens - 
comme certains parlementaires 
Font fait- est tout simplement scan- 
daleux, se fâché le premier mi- 
nistre. Tous les responsables de la 
communauté ont condamné les at- 
tentats. » 


nautaires et disposant de cinq élus 
sur cent vingt, dont un membre du 
parti de gauche Meretz, les Arabes 
israéliens se plaignent régulière- 
ment de discriminations- Pour- 
tant, a rappelé M. Pérès, « au fit de 
cinq guerres. Jb ont largenfetit prou- 
vé leur loyauté à Israël »*. *• 

Le p remrer'miitistre'a" réaffirmé 
sa foi dans le processus de paix. 
« Non. je ne me suis pas trompé. 
Nous sommes dans une phase diffi- 
cile. Mais n'oublions pas que la plus 
grande ex-organisation terroriste 
[l'OLP] ouvre aujourd’hui le feu sur 
des terroristes et les emprisonne (...). 
La voie de la paix est un champ de 
mines. Yasser Arafat en fait au- 


jourd'hui plus qu’avant [contre le 
terrorisme] mais nous irons jus- 
qu ’ au bout de ce combat. » 

A Gaza et dans les huit enclaves 
autonomes de Cisjordanie, les 
raids faits par la police palesti- 
nienne dans les mosquées et les 
maisons suspectées d’abriter des 
extrémistes ainsi que les arresta- 
tions ont continué, portant a cinq 
cents le nombre de personnes em- 
prisonnées depuis ie début de ces 
opérations. Pdut la première fois 
depuis son retour en Palestine, en 
juin 1994, M. Arafat a ordonné à 
ses hommes d'investir la grande 
université islamique de Gaza. Des 
portes ont été forcées et du maté- 
riel de propagande islamiste a été 
saisi. 

Pris en tenaille entre les Israé- 
liens et les Palestiniens, le groupe 
Ezzedine El Qassam a réitéré, mer- 
credi. dans un communiqué, sa dé- 
rision de cesser les attentats et a 
annoncé son intention de livrer 
armes et explosifs à l'Autorité pa- 
lestinienne. * Notre décision est sé- 
rieuse. a-t-il assuré. Nous deman- 
dons à nos frères de l’Autorité 
palestinienne de discuter avec Israël 
afin que tes noms de nos militants 
recherchés soient rayés de la liste 
[israélienne] des personnes à élimi- 
ner, car la violence ne peut entraî- 
ner que la violence. » 

Cest dans ce contexte que s’est 
réuni, jeudi, à Gaza, en séance 
inaugurale, le Conseil palestinien, 
élu le 20 janvier. Pour la cir- 
constance, les élus de Cisjordanie 
ont bénéficié d'une autorisation 
spéciale israélienne pour contour- 
ner le bouclage des enclaves auto- 
nomes décrété le 25 février, au dé- 
bat de la vague d’attentats, et qui 
vient d’être allégé de manière à 
permettre aux Palestiniens de cir- 
culer entre villes et villages. 
M. Arafat 'devait profiter ‘de cette 
première séance, au cours de la- 
quelle doit être élu le président du- 
dit Conseil, pour défendre une 
nouvelle fois sa politique de coo- 
pération avec le gouvernement is- 
raélien contre le terrorisme. 

Patrice Claude 
et Gilles Paris 



Sans vouloir rompre, l'Europe durcit Une dizaine de ministres ont participé à la manifestation de Paris 


le ton a l'encontre de Téhéran 


CHOQUÉS par les réactions de 
Téhéran à la vague d’attentats-sui- 
cides en Israël et soucieux de voir 
se poursuivre le processus de paix 
au Proche-Orient, les pays de 
l’Union européenne (UE) ont déci- 
dé de durcir le ton à l’égàrd de 
F Iran, sans vouloir, pour autant, 
rompre avec ce pays comme le ré- 
clament les Etats-Unis. . 

Première manifestation de 
révolution des Européens, la 
France a annoncé, mercredi 
6 mars, qu’éne « différait» la visite 
que le vice-ministre iranien des af- 
faires étrangères. Mahmoud Vae- 
zi, devait faire dans quelques jours 
à Paris. Lé séjour de M. Vaezi aura 
lieu « a une date ultérieure», a ex- 
pliqué un haut fonctionnaire du 
Quai d'Orsay à l’ambassadeur ira- 
nien en France. 

Celid-d avait été convoqué au 
ministère, ainsi que son collègue 
libyen, pour entendre le directein: 
pour le Proche-Orient et l’Afrique 
du Nord, Denis Bauchard, leur 
faire part de la « réprobation ».de 
la France à la suite des réactions 
entendues à Téhéran et Tripoli 
après les sanglants attentats per- 
pétrés en Israël L’agence officielle 
iranienne IRNA avait parlé de - ' 
« châtiment divin » contre l’« enti- 
té sioniste illégale», cependant 
qu'on expliquait, à Tripoli, que les 
dirigeants israéliens « étaient res- 
ponsables des massacres de Jérusa- 
lem et d’Ashkelon ». 

Les responsables de VUE veulent 
marquer Je coup. Dès ce week-end 
à Païenne, ils consacreront une 
partie de la réunion informelle des 
ministres des affaires étrangères à 
définir une attitude plus réservée à 
l’égard de Téhéran. Il devrait 
s’agir, essentiellement, de limiter 
plus encore les contacts politiques 
avec les dirigeants iraniens. Déjà, 


F ensemble des Quinze observent 
une politique commune, déridée 
en 1992, à l’encontre de Hran et 
qui restreint le dialogue politique 
avec ce pays. D est peu vraisem- 
blable que VUE décide d’aller 
beaucoup plus loin. Les « repré- 
sailles seront limitées », cfit-on dans 
les milieux diplomatiques, puisque 
? Allemagne, principal investisseur 
européen en Iran, la Grande-Bre- 
tagne et la France ont d’ores et dé- 
jà fait savoir qu’elles n’enten- 
daient pas restreindre leur 
relations économiques avec Téhé- 
ran. 

« POLITIQUE AMBIGUË » 

A Paris, où M. Juppé avait laissé 
entendre mercredi que tonte visite 
ministérielle avec l’Iran pourrait 
être exdue, on n’en assumait pas 
moins celle entreprise au début du 
mob par Bernard Pons â Téhéran. 
A FÊlysée, on dit « n’avoir pas de 
regrets» pour un voyage, « ap- 
prouvé par tout le monde ». réalité 
par un ministre en charge d’un do- 
maine technique, les transports et 
F équipement, et qui aurait tenu 
aux dirigeants iraniens un langage 
particulièrement franc. Tel n’est 
pas Fqpinion de François Léotard, 
président du Parti républicain, qui 
déclarait mercredi à France Info ; 
« Cela fait des années que je re- 
grette que, vis-à-vis d'Etats qui sont 
soft terroristes, sort totalitaires, nous 
ayons une politique ambiguë. » 

Enfin, pour manifester la solida- 
rité de la France avec Israël et le 
soutien dé Paris au processus de 
paix, le ministre des affaires étran- 
gères, Hervé de Charette, devait, 
avant Païenne, se rendre à Jérusa- 
lem, en compagnie; notamment, 
du vice-président de la commis- 
sion des affaires étrangères, Ay- 
meri de Montesquieu (UDF-AD). 


QUELQUES milliers de per- même condamnation et un même PS, Henri Emmanueüi, l’ancien 
sonnes ont répondu, mercredi engagement en faveur du procès- premier ministre Pierre Mauroy, 
6 mars, à l’appel pour une mani- sus de paix. président de l’Internationale so- 

fostation silencieuse lancé par une Arrivés peu avant 18 heures, rialiste, Claude Estier, président du 
trentaine de partis de gauche, de mercredi 6 mars, les manifestants, groupe socialiste du Sénat, et Do- 
syndicats et d’associations, bientôt venus signifier leur refus du teuo- minique Strauss-Kahn ont retrou- 
rejoints par les formations de la risrae, se sont donc massés le long vé sur place Michel Rocard, 
majorité. Sur l'esplanade dn Tro- des barrières qui, ménageant un Jacques Delors, ancien président 
cadéro, aucun symbole, aucune couloir au beau milieu de l’espla- de la Commission européenne, 
image, rien qui permette au re- nade, isolaient les personnalités de Robert Badinter, ancien prérident 
cueiUement de se manifester, la foule. Avi Pazner, ambassadeur du Conseil constitutionnel. Mar- 
Quelques bougies avalent été dis- d’Israël en France, et Leila Chahid, fine Aubry, ancien ministre du tra- 
posées afin de permettre aux pré- déléguée générale de la Palestine vail, Michel Sapin, ancien ministre 
sents de témoigner leur douleur, en France, comptaient au nombre de l’économie, et Jack Lang, ancien 
leur solidarité et leur révolte après des participants. Des applaudisse- ministre de la culture, 
les attentats qui ont ensanglanté ments ont salué l’arrivée de Lionel « le suis heureux que d’autres 
Israël et menacent aujourd'hui le Jospin, à l’origine de FappeL Au- mouvements politiques, des hommes 
processus de paix. L’important tour de lui se pressaient les prinri- et des femmes y compris de la majo- 
étaxt d’être là et de vérifier que les paux responsables de la direction rité actuelle se soient finalement us- 
responsables de tous bords se re- du PS. sodés à ce mouvement », a déclaré 

trouvaient côte à côte pour une Daniel Vaillant, numéro deux du M. Jospin. « Ils représentent donc 


«La paix! La paix!» 

« DE GRÂCE, ne filmez pas ça!» Le journaliste ne « La paix, la paix !» Quelle paix ? lis ne sou- 

répond pas. Il filme. « Arrêtez , je vous en supplie 1 harterrt pas répondre. Ce n’est pas le moment «Au- 

C’est du sabotage !» La femme est au bord des cun retour en arrière n’est possible. Au fond, chaque 

larmes- La caméra ronronne. Dans l’objectif, une attentat le martèle. Non à la guerre ! Mille fois non ! 

grappe de jeun» gens enragés mettent le feu au Mes nuits à moi sont hantées par la Shoah, hélas, 

drapeau vert et noir de Palestine, en criant : « Ara - celles de mon fils aussi. Mes petits-enfants, eux, 

fat assassin ! » Trois, cinq, huit micros sont aussitôt doivent sortir de la spirale. » Une femme qui se dit 

brandis. Enfin, des manifestants parlent.. Les fière d’avoir « l’âge d’Israël » sourit :« N'est-ce pas 

autres, des centaines d’autres observent la scène, le destin du notre peuple ? Le monde ne veut pas d’un 

horrifiés. « Vous vous trompez en prenant ces juif en paix.» La dame devant elle a tressailli: 

images I Ces excités ne représentent qu'eux-mêmes. « Raz-le-bol de cette culture de la persécution ! Gro- 

La communauté veut la paîxl» Alors, la foule va tesque, le mythe du juif courbant l'échine. C'est fini 

rompre le silence qu’elle s’était imposé. Elle va tout ça I Quoi qu'il arrive, les juifs ont un poys 1 

scander : « La paix, la paix I » pour qu’il ne soit pas - Nous n’en finirons jamais avec la violence. 
dit que le camp des guerriers triomphe. - Qu’est ce qui vous fait dire cela ? 

« Jérusalem est restée digne. Soyons à la hauteur, - Je le sens. » 

dit une jeune grand-mère dont le fils a choisi de On répugne à citer le nom d’Arafat Un homme 
vivre en IsraëL Ce ne sont pas quelques énergumènes pose sur une marche un bouquet de tulipes 

écervelés qui vont prétendre stopper ce qui n'est blanches. Des centaines de bougies clignotent «La 

qu'une suite à l'exécution de six millions de juifs ! » poignée de main devant Clinton, c'était quand même 

Une ancienne déportée lui répond d’une voix très très fart», révent deux adolescentes. Une femme se 

douce : « Mais, Madame, on n 'est pas un peuple par- souvient qu’en 1948, elle était venue fêter ici-même 

fait Chacun tenta de s'exprimer à sa façon _. Ces en- la création de l’Etat d 1 Israël. Elle sortait, meurtrie, 

fards sont nos enfants, qui souffrent et qui pleurent, et de la guerre. Mais elle avait dansé toute la nuit 

ne brûlent un drapeau que faute de savoir s’expri- 
mer. » Annick Cofean 


une quasi-totalité de la communau- 
té française afin de dire non au ter- 
rorisme. oui à la pair » ; « C’est la 
voie de la paix qui est la solution rai- 
sonnable. c’est celle qui assurera 
l'avenir », a ajouté l’ancien candi- 
dat à l’élection présidentielle. 

De fait les représentants de la 
majorité étalent nombreux à avoir 
fait ie déplacement Une dizaine 
de membres du gouvernement, 
parmi lesquels Roger Romani 
iRPR), ministre des relations avec 
le Parlement Corinne Lepage, mi- 
nistre de l’environnement. Phi- 
lippe Douste-BIazy (UDF-FD), mi- 
nistre de la culture, jean-Pierre 
Raffarin (UDF-PPDFj, ministre 
des PME, du commerce et de l’arti- 
sanat. Eric Raoult (RPR), ministre 
délégué à la ville et à l’intégration, 
côtoyaient jean Tiberi (RPR), 
maire de Paris, François Léotard, 
président du Parti républicain, 
Jean-François Mancel, secrétaire 
général du RPR, Alain Madelin, 
vice- président du PR. et André 
Rossinot président du Parti radi- 
cal. - Il était important d'être là et 
d’être là ensemble, au-delà de tous 
les clivages politiques », résumait 
François Bayrou. 

A gauche, Robert Hue, secré- 
taire national du PCF, signataire de 
l’appel, côtoyait Georges Sarre 
(MDCj, député de Paris, Bernard 
Kouchner (Radical). Nicole Notât, 
secrétaire générale de la CFDT, et 
Marc Blondel, secrétaire général 
de FO, étaient également présents. 
Autour d’Henri Hajdenberg, pré- 
sident du Conseil représentatif des 
institutions iuives de France, et de 
jean-Pierre Pierre-Bloch, pré- 
sident d'honneur de la Liera, 
M. jospin, M. Léotard, M. Bayrou 
et M. Rafferin se sont symbolique' 
ment retrouvés pour déposer une 
bougie à la mémoire des victimes 
des attentats. 

Cécile Chambraud 
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Le président Fernando Henrique Cardoso 
vante la « révolution blanche » du Brésil 

La mise en place du plan real a été déterminante, selon le chef de l'Etat 


Le président brésilien, Fernando Henrique Car- 
doso, qui répondait, mardi 5 mars, aux ques- 
tions des correspondante étrangers, estime que 


son pays a accompli ces dernières années une 
« révolution blanche », c'est-à-dire une transfor- 
mation profonde sans à-coups ni soubresauts. 


U société brésilienne, a-t-il déclaré, se démocra- 
tise, même si elle reste « plus injuste encore que 
sous-développée ». 


RIO DE JANEIRO 

de notre correspondant 

Fernando Henrique Cardoso est 
un président heureux. Avec un reve- 
nu moyen annuel par habitant de 
l’ordre de 4 000 dollars (environ 
20 000 francs), le chef de l’Etat es- 
time que la société brésilienne se 
rapproche du seuil à partir duquel 
sera possible un véritable décollage 
en direction du monde développé. 
L’élément déterminant de ce qu’il 
nomme la « révolution blanche », 
cette transformation en douceur de 
la société brésilienne, a été, selon 
lui, le plan real, qui porte le nom de 
la nouvelle monnaie lancée le 
1“ juillet 1994 et qui a permis d'en fi- 
nir avec l’inflation galopante. La 
hausse des prix atteint désormais 
20 % par an, alors qu'elle était de 
50 % par mois avant juillet 1994. 

Le pays était habitué à vivre sous la 
morphine de l'inflation. Il en souf- 
frait, mais ne s'en rendait pas 
compte. » 

La stabilisation de la monnaie a 
permis en particulier aux Brésiliens 
les plus pauvres de mieux se nourrir. 
Et M. Cardoso de citer les statis- 
tiques qui montrent que la consom- 
mation de protéines, en particulier 
d'œufs et de viande, a considérable- 
ment augmenté en un an. Quand on 


Au Japon, trois GI 
sont condamnés 
pourleviol 
d'une collégienne 


TOKYO 

de notre correspondant 

Le tribunal de Naha, capitale de 
l’archipel d’Okinawa, a condamné, 
jeudi 7 mars, à sept ans de prison 
deux des trois soldats américains ac- 
cusés de l’enlèvement et du viol 
d’une adolescente japonaise de 
douze ans. Le troisième accusé a été 
condamné à une peine de six ans et 
demi Dans un communiqué, ('am- 
bassade des Etats-Unis s’abstient de 
tout commentaire de la sentence, 
rappelant que le Japon est un Etat de 
droit et qu’aucune entorse à la pro- 
cédure n'a été relevée par le repré- 
sentant des forces américaines qui a 
suivi le déroulement du procès. 

Le tribunal d’Okinawa n’a pas suivi 
le ministère public, qui avait deman- 
dé des peines de dix ans de prison, 
plus sévères que celles requises géné- 
ralement pour des affaires similaires 
au Japon (de trois à cinq ans). Il n'en 
a pas moins tenu à ce que cette sen- 
tence serve d’exemple. 

Cette triste affaire, survenue le 
4 septembre, a soulevé une vague 
d’indignation au lapon, et en parti- 
culier à Okinawa, où sont concentrés 
environ 60 %des 47 000 soldats amé- 
ricains stationnés dans l’arcbipeL Elle 
a donné lieu à des manifestations im- 
portantes à Okinawa (80 000 per- 
sonnes) et plus sporadiques à Tokyo. 
Devant le tribunal de Naha, jeudi, 
des banderoles peu amènes à Tégard 
des Américains (« Les animaux US, 
retournez dans la_kmgle ») - insultes 
d’autant plus sensibles que les GI 
sont des Noirs - étaient révélatrices 
du caractère passionnel des réac- 
tions locales à un incident tragique 
qui a ravivé les rancœurs des habi- 
tants cFOkinawa à l'égard du gouver- 
nement centraL Cokmisés par les Ja- 
ponais au XK' siècle, discriminés 
puis victimes de la plus dure bataille 
de la guerre du Pacifique [Le Monde 
du 23 juin 199 5), les habitante d’Oki- 
nawa estiment aujourd’hui subir 
seuls la charge de la présence des 
bases américaines au Japon 

Ce tragique incident avait aussi 
pris une dimension internationale : 
elle a conduit 1e président Clinton à 
présenter ses excuses au peuple ja- 
ponais et ouvert un débat sur le sys- 
tème de sécurité nippo-américain, 
un sujet qui sera au centre des entre- 
tiens que doit avoir le chef de la Mai- 
son Blanche lors de sa visite à Tokyo 
en avril. 

PfûtippePons 


l'interroge sur son appartenance à 
la gauche, le président brésilien ré- 
pond que * le plan real a apporté 
plus d'égalité et de justice. Il a permis 
la plus forte redistribution de revenus 
de toute l'histoire récente du pays. 
C'est cela „ être de gauche. Tout le 
reste est du bavardage ». 

M. Cardoso n'est pas pour rien un 
ancien professeur. U conçoit son 
rôle avant tout comme celui d’un 
pédagogue, chargé d'expliquer in- 
lassablement à ses concitoyens la 
nécessité des changements. Cest ce 
qu'il a fait à propos de l'inflation, 
dont le Brésil s’accommodait de- 
puis près de trois décennies. La 
même méthode a été utilisée pour 
la réforme du système des retraites, 
qui doit être prochainement votée 
par le Congrès. « Cest une question 
très sensible dans tous les pays du 
monde. Nous n’avons pas imposé 
notre plan, mais nous avons choisi la 
voie de la négociation », affirme le 
président. La réforme de la fonction 
publique et celle des impôts de- 
vraient suivre. 

Un des maux traditionnels du 
Brésil est le clientélisme. M. Cardo- 
so est fier d’avoir supprimé deux 
ministères, celui de l'intégration ré- 
gionale et celui du bien-être social, 
qui en étaient les victimes. « Les res- 


sources de ces deux départements 
étaient dispensées enfbnction des 
pressions des membres du Congrès et 
des groupes d'intérêts. » Les dé- 
penses normales, concernant par 
exemple le fonctionnement des 
cantines et des autobus scolaires, 
sont envoyées désormais directe- 
ment aux intéressés, sans qu'il y ait 
besoin de la médiation d’un élu to- 
caL 

A propos des paysans sans terre, 
«un problème qui fait beaucoup de 
bruit», M. Cardoso rejette les ac- 
cusations d'indifférence et d'immo- 
bilisme qui lui sont portées par la 
gauche, en particulier par le Parti 
des travailleurs et par Faite la plus 
progressiste de r Eglise brésilienne. 
« Mon gouvernement est celui qui est 
allé le plus loin dans ce domaine. 
Nous avons fourni des terres à 
42 000 familles t'an dernier. Vous 
pouvez vérifier ces chiffres et les noms 
des bénéficiaires. La liste est dispo- 
nible. » Cette dernière précision 
vise le Parti des travailleurs, qui 
conteste ces statistiques. 

M. Cardoso récuse également les 
critiques concernant sa politique à 
l’égard des 300 000 Indiens brési- 
liens. Celles -d ont été vives en Alle- 
magne et dans les pays nordiques 
après la promulgation, 1e 8 janvier. 


d’un décret autorisant la révision 
des frontières de 344 réserves. L’ob- 
jectif n'est pas de retirer des terres 
aux Indiens, mais de donner un sta- 
tut juridique à certaines réserves, 
dont les limites n’avaient pas été lé- 
galement enregistrées jusqu’ici, af- 
firme le président M. Cardoso re- 
connaît qu’« il y a beaucoup.de 
corruption » à la FUNAl la Fonda- 
tion nationale de l’Indien, l’orga- 
nisme gouvernemental qui a la tu- 
telle des réserves. Mais la FUNA1 
n’a pas, selon lui, les moyens maté- 
riels d’empêcher les contacte entre 
les Indiens et les « pionniers 
blancs », lesquels provoquent une 
désorganisation sociale du milieu 
indien traditionnel 
M. Cardoso affirme enfin que 
l’obtention d’un siège de membre 
permanent au ConseQ de sécurité 
de i’ONU n’est pas une de ses ob- 
sessions. « Le Brésil n 'est candidat à 
rien », explique-t-il. Certes, le Brésil 
«souhaite jouer un rôle plus actif» 
sur la scène internationale, « mais il 
n’a pas d’ambitions hégémoniques». 
Ce qui compte, pour le président 
brésilien, c’est l’accession de son 
pays au statut que confère la puis- 
sance économique réelle. 

Dominique Dhontbres 


Etre journaliste en Algérie 



LA PRESSE PRIVÉE algé- 
rienne, née à la fin des an- 
nées 80, à la faveur d’une éphé- 
mère parenthèse pluraliste 
(1989-1991), aura été, pendant un 
bref moment, 
une des plus 
libres du 

monde arabe. 
Cette tenta- 
tive , d’expé- 
rience ci- 

toyenne, 
bibliographie véritable 
«aventure intellectuelle» pour 
des journalistes maintenus «sous 
tutelle» depuis trois décennies, 
tournera court libre - à l’excep- 
tion des journaux islamistes, in- 
terdits dès 1992 -, Ja presse locale 
l’est restée, grosso modo, jusqu’à 
la fin de 1993, année marquée 
par une montée sans précédent 
du terrorisme et par une reprise 
en main étatique très efficace des 
organes d’information. 

A la censure, aux pressions du 
pouvoir - imprimeries et publici- 
té restent monopole de FEtat - 
s'ajoutent les menaces terroristes 
et les assassinats, dont plus de 
cinquante journalistes ont été 
victimes en Fespace de trois ans : 
autant d'« attentats à la liberté de 
la presse » que la journaliste 
Gharua Mouffok, ancienne colla- 
boratrice du quotidien Algérie ac- 


tualités, décrit avec sang-froid 
dans un livre remarquable. Etre 
journaliste en Algérie, dont on 
veut espérer qu’il pourra être dif- 
fusé, un jour, de l’autre côté de 
la Méditerranée. 

Des émeutes d’octobre 1988, 
date à laquelle le Mouvement 
des journalistes algériens (MJ A) 
commence à se faire ‘Connaître, 

— fci r.’i 

Le pouvoir algérien 
montré du doigt par 
le département d'Etat 

Tortures, assassinats, arresta- 
tions arbitraires, emprisonne- 
ments sans procès, atteintes à la 
liberté de réunion et d’expres- 
sion : dans son rapport annuel 
sur la situation des droits de 
l’homme, publié, mercredi 
6 mars, à Washington, le dépar- 
tement d'Etat dresse un sévère 
réquisitoire à l’encontre des au- 
torités algériennes - sans épar- 
gner, pour autant, les groupes 
islamistes, notamment les G1A, 
accusés d’avoir tué « des cen- 
taines, voire des milliers de per- 
sonnes ». Le département d’Etat 
estime à près de 50 000 le 
nombre total des tués, depuis 
ces cinq dernières années. 


jusqu'aux lendemains sanglants 
de l'élection présidentielle du 
16 novembre 1995, l'auteur dé- 
roule le fil de l’histoire récente, 
celle d’un pays et de sa presse 
courageuse parfois, martyre 
souvent, mais dont l'Indépen- 
dance et l’esprit critique n’ont ja- 
mais été les vertus majeures. . . - 

Décortiquant les rouages d’un 
QffÂme fibertipide fluiva ouvert 
la voie à toutes les barbaries, 
Fauteur dresse un portrait sans 
complaisance de la presse algé- 
rienne et, à travers elle, du pou- 
voir et des islamistes, dont les 
conceptions, en matière de dé- 
mocratie et de respect de la per- 
sonne humaine, ne sont pas si 
éloignées l’une de Tautre. 

On trouvera, en annexe, les 
«recommandations» du minis- 
tère de l'intérieur, sorte de vade- 
mecum de la censure officielle, 
adressé, en juin 1994, à toutes les 
rédactions algériennes. Et, en 
prologue, la liste des journalistes 
assassinés entre octobre 1988 et 
décembre 1995. liste qui n’a ces- 
sé, depuis lors, de s'alourdir. 

C. S. 

★ Être journaliste en Algérie, de 
Ghania Mouffok, Reporters sans 
frontières, 5, rue Geoffroy-Marie. 
75009 Paris. 144 pages, 85 francs. 


M. de Charette prolonge en Malaisie 

l'élan du sommet Europe-Asie 

kttai A- fHMPDR. Aorés le sommet Europe- Asie de rEst de. Bangkok, 

visite officielle d’un ministre français des affaires étrangères ra N Uiaise. 
Rem notamment par le premier ministre, Mahattor 
JSprenrier ministre, Anwar Ibrahim, M. de 

ntomatie française devait « rattraper le temps perdu » dans cette région. Il 

a™*,™* -■ ^ 


Des banques allemandes vont prêter 

4 milliards de marks àla Russie 

BONN. Un consortium de banques allemandes mené par la Deutsche 
Bank va prêter 4 mflBards de deutechesnaxfcs (13,6 millïaids de francs) à la 
p n«oât» l a annonc é le porte-parole du gouvernement de Bonn, Peter Hausr 
manri, mercredi 6 mare. Ces crédits prolongent le prêt prévu par le FMI 
dans l’accord du 22 février, a précisé M.Hauanatm; la premiè re tranche 
de 3 mflBards de marks doit servir « immédiatement à soutenir 
économiques », la seconde à financer des projets économiques d'intérêt 

commun à FABemagne et à ia Russie et à plus long tenne. De son côté, la 

France va accorder un prêt de 2 nriffiands de francs « pour soutenir le pro-, 
cessus de transition économique ». Ces prêts sur sept ans sont rembour- 
sâtes après la quatrième année. -(AFK J 

EUROPE 

■IRLANDE DU NORD : FArmée républicaine irlandais e (IRA) a ex- 
clu, jeudi 7 mare, de rétablir le cessez-le-feu rompu ü y a un mois, en décla- 
rant que les tentatives anglo-irlandaises de relance du processus de paix 
m Irlande du Nard étaient inadéquates. L’IRA a anssi exdu de se défaire 
de son stock de 100 tonnes d’armes et d’explosfts, et a annoncé son inten- 
tion de poursuivre la « lutte armée » contre la Grande-Bretagne, « étant 
donné les conditions politiques actuelles ». - (Reuter.) 

■ RUSSIE :1e président russe Boris Eftshie annoncera, à ta fin du mois 

de mars, un projet visant à créer à tenue une. « confédération » entre la 
Russie, la Biélorusse et le Kazakhstan, a assuré, mercredi 6 mars, Oleg 
Soskovets, numéro demi du gouvernement, qui dirige la campagne de 
M. Eltsine pour l'élection présidentielle de juin- - (AFP.) 
m ARMÉNIE : Je procès de 31 membresdu parti arménien d’opposition 
interdit Dachnaktsontioun s’est ouvert maréB 5 mars à Erevan. Les in- 
ajlpés.amrsésd’avoff préparé des actes ternxxstES,cfavoirvoulu assassi- 
na: le président arménien, Levonlér-Rîtrossian, et plusieurs autres diri- 
geants, aina que d’avoir voulu organiser un coup d'Etat le 29 juillet 1995, 
jour du second four des élections légistative^ sont passibles de la peine de 
xnatL-(AFP.) 

AFRIQUE 

■ BURUNDI : le président Sylvestre Ntibanmnganya est arrivé à Pa- 
. ris* mercredi 6 mars; fl devait rencontrer, jeudi, le ministre fiançais de la 

coopération, a^-on appris de très bonne source. Cette visite^ non annon- 
cée officfeDecœut, survient au mome(â ^le.Bliniiid&tplm^!é'«-daiis la 
spirale de la violence. etimique»$ekm te dégageaient cTEfat américain, 
connaît uqe neuyejbrvague de tueries^pâont faft^9«i%j , Q$IU, Phis 
d’une centaine de morts ces deux dernières semaines. - (AFE Reuter:) 

■ TCHAD : cm référendum constitutionnel sera organisé le 31 mais, 
a-t-on appris, mercredi 6 mars, à brOjamaia. Cette consultation, annon- 
cée par décret {Hésjdentiel,devrafr être suivie <Tâectk?nspréadentjeDe et 
législatives. - (AFRRaàer.) 

AMÉRIQUES 

■ HAln : le nouveau premier ministre, Rony Smarth, un agro-écono- 
miste de cinquante-cinq ans, a prisoffideSememses fimetionsraercredi 
6 mars. Son gouvernement comprend quatre ministres du cabinet sor- 
tant, dont le chancelier (ministre des affaires étrangères) Fritz Long- 
champs. Le diplomate vénézuélien Enrfque Tfer Horst a été nommé, mardi, 
représentant qjédal du scalaire gâaéral de FONU en Haïti; te gâterai de 
brigade canadien Pierre Daigle, commandant de la composante militaire 
de la Mission des Nations unies en Haïti (Minolta), et le colonel français 
PtnEppe Balladur, commissaire de la composante depofice civile. - (AFB) 

ÉCONOMIE 

■ ALLEMAGNE : le produit Intérieur brûl a reculé de 0,5 % au qua- 
trième trimestre 1995 par rapport au troisième, en données corrigées, a in- 
diqué jeudi 7 mars F Office fédéral des statistiques. L’Office a expliqué le 
recul par la baisse des investissements dans les biens cféqmpenient et le 
bâtiment -(AFB) 

■ ÉTATS-UNIS : les commandes industrielles ont augmenté de 0,5 % 
en janvier par rapport au mois précédent, après une hausse de 1,7 % en dé- 
cembre.- (AFB) 


COTONOU 
de notre envoyé spécial 

L’appel du généra] Mathieu Ké- 
rékou aux « révolutionnâtes d’hier 
et aux démocrates d'aujourd’hui» 
semble avoir été entendu. Mercredi 
6 mars, dans la soirée, soixante- 
douze heures après la clôture du 
scrutin présidentiel, les résultats 
officiels n’étaient toujours pas pu- 
bliés. Mais les deux quotidiens de 
Cotonou, la capitale économique, 
la Nation et le Matin, étaient d’ac- 
cord, dès mercredi, pour consacrer 
leur « une » au second tour, prévu 
pour le 18 mars, et pour en désigner 
comme protagonistes Factuel pré- 
sident, Nicéphore Soglo, et son 
prédécesseur, Mathieu Kérékou. 

Moins de I % des 2,6 millions 
d’électeurs inscrits séparerait les 
deux hommes, qui auraient recueil- 
li environ 36 % des suffrages cha- 
cun. On retrouvera donc la même 
affiche qu'en 1991. A l’époque, le 
Bénin était à l'avant-garde de la dé- 
mocratisation et du multipartisme 
en Afrique, et le général Kérékou, 
après avoir régné en dictateur pen- 
dant dix-huit ans, accepta Je verdict 
des ornes, laissant la place à M. So- 
glo. Aujourd’hui, le général-* ca- 
méléon » revient en force, raflant la 
majorité des voix dans ses fiefs du 
Nord, mordant ailleurs sur l'électo- 
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Bénin : 2,6 millions d électeurs 


Au Bénin, le second tour de la présidentielle opposera M. Soglo à M. Kérékou 

estimations officieuses, la partit 
pation aurait avoisiné les 80 l , 
« Les électeurs sont aujourd’h 
conscients de leurs chou. Le peuple 
pris goût à la démocratie, expÉqi 
un avocat. Même si Kérékou reviet 
il sait que Fappareil du parti uniqu 
c’est du passé, etqu'3 devra comp 
ser avec plusieurs courants, plusieu 
partis à la fois. Mais je ne suis pas si 
que le deuxième tour se passe aut 
bien ». 

D’un côté comme de l’autre, di 
signes de tension apparaissait. 1 
gouvernement envisage de renfo 
cer son dispositif de sécurité, su 
tout dans le Nord, afin d’évitt 
« d’éventuelles infiltrations de m 
lices armées ». Les partisans d 
M. Kérékou accusent le parti a 
pouvoir de fraude. Mais les Béo 
nois afmentà foire remarquer qui 
ont « entièrement confiance dans 
courage et l’impartialité » de 1 
Cour constitutionnelle, chargée d 
vérifier la régularité du scrutin. L’a 
dernier, après avoir constaté dt 
anomalies lors des élections légi; 
latives, la Cour n’a pas hésité à ai 
nuier les résultats des neuf siège 
du département de l’Atlantiqui 
qui, sans cela, seraient reverras a 
chef de l’Etat 


rat de ses rivaux. Ü fait campagne 
contre les « privatisations sau- 
vages », accusées d’avoir accru le 
chômage, fl est vrai queM. Soglo a 
appliqué avec ardeur l’ajustement 
structurel dont le Bénin a bénéficié, 
devenant le principal exportateur 
de coton filé d'Afrique subsaha- 
rienne Mais ce boom cotonnier n’a 
pas suffi à lui rallier la sympathie 
des électeurs des régions produc- 
trices, au centre du pays, qui ont 
voté pour M- Kérékou. 

SIGNES DE TENSION 

Affaibli par les querelles institu- 
tionnelles et les campagnes de ru- 
meurs, M. Soglo, contrairement à 
la plupart des chefs d’Etat africains, 
□e bénéficie d’aucune « prime au 
sortant ». Son implantation à Co- 
tonou reste pourtant solide et fl y 
arriverait largement en tête. « Les 
gens oublient que, sous Kérékou, les 
fonctionnaires n 'étaient pas payés », 
s’indigne un manutentionnaire du 
port autonome de ia capitale 
économique. 

Arrivé en troisième position, 
Adrien Houngbedji, ancien pré- 
sident de l’Assemblée nationale, 
devient, presque malgré lui, un vé- 
ritable faiseur de rois. Mercredi, fl 
semblait pencher en faveur de 
M. Kérékou - dans tes geôles du- 



O Economie (1994) 

..PNB 1,95 ntffivd de $ 

PNB/hob 360 $ 


38,6% % 


Toux d'inflation 

Production de coton —90 000 tonnes f 

«sport, (fea^/iléd»PAlms»HifMaliar. \ 



quel fl fut pourtant détenu, avant 
de s’évader et de s’exiler en 1975. 

« Il faut que le prochain chef de 
l'Etat soit le président de tous les Bé- 
ninois», a-t-il déclaré, reprochant 
au président sortant son « arro- 
gance». ■ 

Si les bailleurs de fonds dissi- 
mulent mal leur inquiétude d'un 



éventuel retenir de M. Kérékou, fl$ 
sont néanmoins rassurés par le dé- 
roulement du scrutin, d’un calme et 
d’une sérénité exemplaires. Malgré 
le désordre Ué aux problèmes d’or- 
ganisation, les électeurs ont fait la 
queue pendant des heures, certains 
bureaux ouvrant parfois avec une 
demi-journée de-retard. Selon. des 
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Les Tchétchènes se livrent 
à une démonstration 
de force à Grozny 

Le Conseil de sécurité se réunit à Moscou 



MOSCOU 

de notre correspondante 

Un calme relatif régnait à Groz- 
ny, jeudi 7 mars à l'aube, séton des 
journalistes sur place, après vingt- 
quatre heures dé violents combats 
qui ont permis aux indépendan- 
tistes de reprendre, en quelques 
heures, le contrôle d’une partie de 
la vOle en ruine, où reste concentré 
le plus gros des fortes russes en 
Tchétchénie. 

Nul ne savait encore s’il s’agis- 
sait d’une simple accalmie ou si les 
combattants, ayant ainsi démontré 
avec éclat la fragOfté du dispositif 
russe, avalent décidé un repli, 
comme l’a affirmé le commande- 
ment russe, jeudi matin. Mais cer- 
taines rues du centre-ville, théâtre 
des plus violents a ffron t em ents de 
la veille, étaient vides et aucun 
char russe n'y était posté, selon un 
correspondant de Radio-Lïberty. 
Des tirs sporadiques s’élevaient du 
quartier de la gâre.d’aprèsTAFR - 

La veille, les forces russes 
avaient dû recourir aux tirs d’artil- 
lerie lourde et de roquettes cThâi- 
coptères pour tenter d'arrêter la 
progression des combattants sur 
quatre ou cinq fronts dans la ville. 
Mercredi matin, les forces tché- 
tchènes contrôlaient au moins 
trois quartiers de Grozny, ainsi que 
la principale raffinerie de pétrole, 
selon les témoignages d'habitants. 

Les combats les plus violents 
s’étaient déroulés près du centre, 
dans le quartier de Minoutica, où 
l’avenue Lénine, une des princi- 
pales artères, était sous leur 
contrôle à la mi-journée. De là, les 
combattants menaçaient les princi- 
paux bâtiments de l’administration 
pro-russe installée à Grozny, dé- 
sertés par leurs occupants, selon 
des témoins. Mais à la tombée de 
la nuit, de fortes concentrations de 
troupes russes et de chais étalent 
observées dans ces parages, où les 
combats continuaient. - 

CAMP RETRANCHÉ 

Dans F après-midi de mercredi, la 
télévision locale avait infligé un 
outrage supplémentaire à Moscou. 
La transmission de la première 
chaîne russe ORT était brusque- 
ment interrompue pour diffuser 
une cassette préenregistrée dans 
laquelle le président indépendan- 
tiste Djokhar Doudaev annonçait 
que l’opération de Grozny se dé- 
roulait sur ses instructions. Car à 
tous les niveaux dé r administra- 
tion locale pro-russe installée dans 
la capitale, les indépendantistes 
bénéficient de complicités. 

La police tchétchène sous 
contrôle russe, qui aurait reçu à la 
hâte dans la matinée des armes et 
des munitions, ne serait pas inter- 
venue dans les combats, même si 
plusieurs de ses membres ont été 
tués dans l'offensive. L’un d’eux 
confiait au correspondant de TAFP 
que nombre de ses collègues ne 
voulaient pas combattre; «nous 
sommes tous des Tchétchènes », cS- 
sait-iL 

Pour sa part, le correspondant 
de Radio-Liberty a déclaré avoir 
vu, dans la matinée, des habitants 
de Grozny encourager des groupes 
de combattants qui étaient entrés 
dans la ville. « Beaucoup d’habi- 
tants cherchent ù s’arme r, mob les 
armes manquent », a-t-fl reporté, 
en soulignant toutefois que des 
combattants étaient déjà présents, 
clandestinement, dans Grozny et 


opéraient comme « snipers » en 
soutien aux attaquants, embus- 
qués sur des bâtiments en ruine 
surplombant les positions russes. 

Le bruit courait d’ailleurs dans 
Grozny que le général Doudaev et 
son commandant le plus célèbre, 
Chamil Bassaev, étaient apparus 
mardi sur la télévision artisanale, 
captée par intermittence dans les 
foyers tchétchènes, pour annoncer 
que «la ville de Grozny va être Nbé- 
rée»e t qu’il n’y aura * pas de par- 
don pour les traîtres ». Chamü B as- 
saev avait mené la première 
grande prise d'otages dans le sud 
de la Russie ayant entraîné l’ouver- 
ture d’éphémères négociations 
russo-tchétchènes l’été dernier. 
Mercredi, fl aurait dirigé T un des 
groupes, d’une centaine de 
combattants chacun, entrés dans 
Grozny. 

Leur opération aura en tout cas 
démontré la fragilité des forces 
russes en Tcftétëhëaië, thème si, 
grâce à leur présence unitaire mas- 
sive et au silence occidental, cdles- 
d peuvent continuer à détruire 
quartiers et villages, sans jamais 
pouvoir cependant les contrôler à 
long terme. Le bombardement de 
la localité de Sernovodsk, à 45 kilo- 
mètres à l’ouest de Grozny, s’est 
ainsi poursuivi, mercredi, pour le 
quatrième jour consécutif, les 
forces russes interdisant désormais 
toute sortie aux dvfls - plusieurs 
milliers de personnes - qui y se- 
raient encore enfermés, sans au- 
cun accès humanitaire. 

A Grozny même, démonstration 
a été faite que les forces russes ne 
contrôlent, zéeDement et en per- 
manence, que le vaste camp mili- 
taire de Khankala, aux abords de la 
ville, et son aéroport, transformé 
en camp retranché et où loge le 
« chef » pro-russe de la Répu- 
blique, Dokou Zavgaev. Ce furent 
d’ailleurs les deux seuls endroits vi- 
sités, lundi, parle ministre delà dé- 
fense, P&vel Gratchev, lors d’un dé- 
placement éclair, durant lequel ce 
vieux partisan de la guerre fit sen- 
sation en affirmant qu’il est « prêt 
ù rencontrer Doudaev», alors 
même qu’il continue à parler de la 
nécessité de « liquider les bandits 
tchétchènes, de plus en plus isolés ». 
Ce qui restait la ligne officielle du 
Kremlin, à la veille de la réunion, 
prévue jeudi, du Conseil de sécuri- 
té russe autour de Boris Eltsine 
pour « examiner les moyens de 
mettre fins aux combats » en Tché- 
tchénie. 

Mais l'offensive tchétchène sur 
Grozny aura brouillé toutes les 
cartes du Kremlin, fondées sur l’il- 
lusion qu’une pression militaire ac- 
crue, comme celle que mènent ses 
forces depuis décembre en divers 
points de la petite République, 
amènera les indépendantistes à re- 
noncer^ leur combat ou la popula- 
tion à les désavouer. 

Sophie Shihab 

■ Le dépoté rosse Sergueï Kova- 
■lev a reçu, mercredi 6 mars, le prix 
annuel de la Ligue internationale 
pour les droits de F homme. M. Ko- 
valev, un ancien dissident sovié- 
tique, a démissionné de son poste 
de président de la commission des 
droits de l’homme auprès du 
{Résident Eltsine après avoir inlas- 
sablement dénoncé l'intervention 
militaire russe en Tchét- 
chénie. -(AFP.) 


Les deux partis conservateurs turcs 
ont formé un nouveau gouvernement 

Mesut Yilmaz sera remplacé au poste de premier ministre par M® Ciller dans un an 

Soixante-treize jours après les législatives du cord de coalition. Leur union est animée par le 53 e gouvernement sera un gouvernement de ré- 
24 décembre 1995, les deux formations en ne- souci d’écarter du pouvoir le parti islamiste (Re~ forme et de changement », a déclaré M. Yilmaz 
mies de la droite turque sont parvenues à un ac- fa h), arrivé en tête du scrutin de décembre. « le (lire aussi notre éditorial page 16). 


ISTANBUL 

de notre correspondante 

Bravant la tempête de neige qui 
a paralysé la capitale turque, Me- 
sut Yilmaz s’est rendu, dans la 
soirée du mercredi 6 mars, au pa- 
lais présidentiel à Ankara, où H a 
soumis au président Suleyman 
Demirel le programme et la 
composition du gouvernement de 
coalition formé par son Parti de la 
mère patrie (AN AP) et par le Parti 
de la juste voie (DYP) de Tansu 
Cillez. D est ressorti de la prési- 
dence quarante-cinq minutes plus 
tard, officiellement premier mi- 
nistre. * Le 53 e gouvernement sera 
un gouvernement de réforme et de 
changement», a déclaré M.Yfl- 
maz. 

Vère de l’Anayol («La voie 
principale ») - contraction des 
si g] es de FAN AP et du DYP -, tra- 
cée par l'alliance tardive de ces 
deux partis rivaux de droite de- 
puis plus de dix ans, a débuté, 
soixante-treize jours après les 
élections législatives du 24 dé- 
cembre 1995. Le programme de la 
coalition sera présenté à l’Assem- 
blée nationale, jeudi 7 mars, et 
soumis à un vote de confiance 
qu'il obtiendra sans peine le mar- 
di 12 mars. 

CONVERGENCE D'OPINIONS 

L’union politique de l’ANAP et 
du DYP est essentiellement un 
mariage de raison, arrangé de 
surcroît sous ia pression des mé- 
dias, de Popînion publique et des 
institutions laïques. Les deux par- 
tenaires sont parvenus à un ac- 
cord, à un partage des tâches et 
des responsabilités -neuf porte- 
feuilles au DYP, huit à l’ANAP et 
huit ministères d'Etat chacun - 
qui est acceptable pour les deux 
camps, sans pour autant réelle- 
ment satisfaire l’un ou l’autre. 

« Quelqu'un devait faire un sacri- 
fice, j’ai fait ce sacrifice», a sou- 
ligné Tansu Cüler, qui, malgré la 
supériorité numérique de son 


parti sur son rival FANAP à l’As- 
semblée nationale, cède - jusqu’à 
la fin de l’année 1996 - sa place à 
la tète du gouvernement à son ri- 
val, Mesut Yilmaz. 

En leur faveur, ces deux partis 
ont une convergence d'opinions 
qui leur permettra de collaborer 
sans conflit idéologique. Mais la 
tâche qui les attend est her- 
culéenne. Minoritaire à l’Assem- 
blée nationale, ce gouvernement 
qui affirme vouloir le changement 
devra constamment plaider avec 
l’opposition de gauche - en F oc- 
currence le Parti démocratique de 


gauche (DSP) de Burent Echent-, 
qui lui accordera un soutien 
conditionnel. Le manque d'en- 
thousiasme du DSP pour les pri- 
vatisations, ses principes de 
gauche - qui pourraient entrer en 
conflit avec la politique du gou- 
vernement, notamment si un plan 
d’austérité est Introduit - en font 
un partenaire peu sûr. 

Très rapidement, la coalition 
devra s'attaquer à des dossiers 
épineux : pamû-les plus urgents, 
figurent le renouvellement du 
mandat de « Provide Comfort », 
l’opération occidentale au nord 
de l’Irak - de plus en plus contes- 


tée en Turquie, notamment par le 
DSR où eOe est perçue comme un 
appui indirect des alliés à la rébel- 
lion kurde -, qui devra être déridé 
avant la fin de mars. Le cabinet 
devra également se prononcer sur 
l’extension de l’état d'urgence 
dans dix provinces du Sud-Est 
anatolien, recommandée par Je 
tout-puissant Conseil national de 
sécurité. 

La priorité du gouvernement 
sera accordée à l’économie. La 
dérive politique des derniers mois 
n’a fait qu’exacerber des pro- 
blèmes structurels qui devront 


être traités pour éviter une crise. 
Le gouvernement a fait appel aux 
meilleurs spécialistes des deux 
partis pour tenter d’endiguer l’in- 
flation galopante, qui se situe au- 
tour de 80% et le déficit budgé- 
taire. Parmi les ministres de 
l’ANAP figurent plusieurs des ac- 
teurs principaux de la libéralisa- 
tion des aimées 80 pendant l'ère 
de TUrgut OzaL De son côté, Tan- 
su Ciller a introduit au cabinet 
plusieurs anciens hauts fonctfon- 
naires ou hommes d’affaires 
qu’elle avait recrutés pour sa 
campagne électorale. « Ce gouver- 
nement est peut-être celui sur le- 


quel pèsent les plus lourdes respon- 
sabilités dans l'histoire de la 
République », a commenté 
M"“ Imren Aykut, ministre d’Êtat. 

Dans les jours qui suivront son 
intronisation, le gouvernement 
devra adopter un nouveau bud- 
get. La coalition prévoit égale- 
ment de relancer le processus de 
privatisation, promesse entendue 
si souvent au cours des dix der- 
nières années qu’elle est accueil- 
lie avec un certain scepticisme, et 
d’élargir ia base fiscale. Les casse- 
tête de la politique étrangère - la 
dispute avec la Grèce, les ten- 
sions avec la Syrie et llrak au su- 
jet de l’eau, la rivalité avec la Rus- 
sie- seront gérés par Ernre 
Gônensay, un économiste devenu 
chef de la diplomatie après avoir 
été le conseiller privé de M™ Cil- 
ler. 

RÉSUUATS RAPIDES 

Le programme ne prévoit au- 
cun remède-miracle pour mettre 
fin au conflit kurde. Tout au plus 
mentionne-t-il la nécessité pour 
la Turquie de se conformer aux 
accords internationaux sur les 
droits de l’homme, d’alléger les 
restrictions à la liberté d’expres- 
sion et de lever, graduellement, 
l’état d’urgence. Mais dans son 
premier entretien accordé au 
quotidien Hürriyet, qui titrait sur 
% le gouvernement de l’espoir ». le 
premier ministre, Mesut Yilmaz, a 
promis des « ouvertures -* dans le 
domaine de l’éducation et de la 
télévision en kurde. 

De ce gouvernement, formé 
tardivement, la population attend 
des résultats rapides et concrets. 
Un mauvais départ affecterait le 
futur de ia droite turque tout en- 
tière et risquerait d’encourager 
des électeurs désillusionnés à se 
tourner vers les islamistes, désor- 
mais principal parti d’opposition, 
lors de prochaines élections. 


Nicole Pope 

La «galère » sans fin des enfants des rues de Bucarest 


Trois femmes ministres 

Nahit Mentese représentera le DYP aux côtés de Mesut Yilmaz, en 
tant que vice-premier ministre, jusqu'à la fin de 1996. Parmi les prin- 
cipaux ministères entre les mains de FANAP figurant celui des fi- 
nances, confié à LfitfuHah Rayai ar, celtri de la défense, accordé à 01- 
tan Sungurio, et celui de F intérieur, qm revient à UDÉ& Güney, une 
des figures-dés des négociations encre les deux partis. Du côté du 
DYP, Emre Gônensay, un économiste et conseiller privé de M“ Cüler, 
devient ministre des affaires étrangères. L'ancien chef de la police, 
Mehmet Agar, devient ministre de la justice, alors que Yalim Erez, an- 
cien président de rUtrîon des chambres du commerce et de Findus- 
trie, prend en main le ministère de P industrie. Le ministère de la san- 
té a été confié an psychiatre Yfldirim Aktnna, qui était le porte-parole 
du gouvernement précédent Trois femmes - un record - prennent 
place dans ce nouveau cabinet: Isflay Saygïn, ministre du tourisme, 
ainsi qne Ayfer Yilmaz et lumen Aykut, ministres d’Etat - ( Corresp :j 


BUCAREST 
de notre correspondant 
Les deux mille cinq cents enfants qui, selon la 
police, vivent dans les rues de Bucarest; ont au 
moins deux handicaps : ils ne votent pas et 
n’émeuvent pas grand monde. En cette année 
électorale, le pouvoir et (a mairie de Bucarest 
(opposhion) peuvent donc multiplier, en toute 
impunité, les démonstrations de force à P égard 
de ces sans-abri en culotte courte, innocentes 
victimes de la crise. 

Au plus fort de Phi ver, les boschetari (en ré- 
férence aux bosquets où Ils dorment Pété) ont 
tout d’abord été expulsés manu militari des cou- 
loirs de métro par des vigiles parfois accompa- 
gnés de chiens. Puis, une nuit de février, ce sont 
des centaines de policiers, certains encagoulés, 
qui sont venus les déloger des canalisations et 
des halls cfimmeubles où ils s’étaient réfugiés 
pour fuir la neige. Plus de mille boschetari, âgés 
pour quelques-uns de dix ans à peine, ont été 
interpellés en quelques heures et dirigés vers 


des établissements pour enfants, à Bucarest et 
en province. L’opération « Labyrinthe », nom 
de code aux accents guerriers donné à cette 
rafle sans précédent, s’est prolongée depuis par 
Parrestation quotidienne de petits vagabonds. 
« L’efficacité de cette action est très incertaine », 
reconnaît pourtant en privé un responsable de 
la police, persuadé que ces enfants retourneront 
là où on les a pris. Maïs, à rapproche des élec- 
tions municipales, prévues pour le printemps, et 
des scrutins présidentiel et législatif de cet au- 
tomne, le temps n’est pas aux politiques sociales 
de long terme. Il ne l'a jamais été. « Les Bucares- 
tois on tout d’abord ressenti de ta pitié, puis de 
l’indifférence, et maintement de ia haine envers 
ces gosses», observe Olivier Fenichiu, de PONG 
suisse Terre des hommes. 

Les boschetari sont les rejetons de la politique 
nataliste imposée dès ies années 70 par Ceau- 
sescu, et de la profonde crise économique et so- 
ciale que connaît le pays sans discontinuer de- 
puis plus de quinze ans. Or, si des pans entiers 


de Pancienne protection sociale se sont effon- 
drés, rien ou presque ne les a remplacés. La pré- 
vention dans les familles à risque est insigni- 
fiante. Les efforts pour réinsérer les enfants en 
rupture familiale reposent principalement sur 
quelques ONG débordées. Par ailleurs, il 
n'existe à Bucarest que trois cent cinquante 
places dans les foyers d'accueil pour mineurs 
alors que les enfants des rues sont deux fois plus 
nombreux qu'en 1989. 

Malgré tout, les autorités actuelles appliquent 
les mêmes recettes qu’hier. Le chef d’Etat et le 
maire de Bucarest viennent ainsi d’inaugurer un 
centre « modèle » : un bâtiment entouré d’une 
haute palissade métallique imperméable aux re- 
gards, perdu dans l’un des quartiers tsiganes de 
la capitale et d’où les quatre-vingts « pension- 
naires », rasés et en uniforme, n'ont pas le droit 
de sortir. * Un ghetto dans le ghetto, générateur 
de délinquants ». s'attriste Olivier Fenichiu. 

Christophe Chatelot 


Les multiples curiosités des urnes helvétiques 


BERNE 

de notre correspondant 

Quoi de commun entre des 
alambics, des uniformes militaires, 
des places de parking, le sort d’un 
village de 71 habitants et F avenir 
du romanche? A première vue, 
pas grand-chose, sinon que tout ce 
que la Suisse compte d’électeurs 
et d'électrices est convoqué aux 
urnes dimanche 10 mais afin de 
donner son avis sur ces questions 
capitales: 

Les Suisses ont beau être habi- 
tués à devoir se prononcer sur les 
sujets les plus divers, rarement ré- 
férendum aura reflété une image 
aussi caricaturale de la démocratie 
directe. Nombre de Suisses eux- 
mêmes et certains commentateurs 
sont les premiers à le relever. « On 
ne s'y prendrait pas autrement pour 
dissuader les gens de s’intéresser à 
la politique», écrit Lé Nouveau 
Quotidien de Lausanne sous le titre 
« Les faux enjeux du 10 mars ». 

Ayant choisi de se moquer, 
l'hebdomadaire Le Jura tibre iro- 
nise sur « les mœurs bizarroïdes de 
ces Confédérés qui se déplacent par 


millions pour décider de futilités 
inouïes ». D’un ton plus grave, un 
professeur d’économie de Bâie, 
Silvio Borner, estime «politique- 
ment dangereux » de soumettre à 
Fapprobation populaire des ques- 
tions « qui frôlent le ridicule ». 

Première cible, les alambics. Au- 
trement dit, le gouvernement de- 
mande la suppression de l'obliga- 
tion qui lui est faite de racheter 
Teau-de-vie produite en Suisse 
ainsi que les appareils à distiller. 
Aujourd’hui contraire aux accords 
du GATT et ne se justifiant plus, 
cette mesure avait été prise en 
1932 pour lutter contre les bouil- 
leurs de cru et l'alcoolisme. Son 
abolition permettrait une écono- 
mie de 3,5 millions de francs 
suisses par an. 

« HISTOIRES DE GROS SOUS » 

C’est encore de gros sous qu’il 
est question à propos des uni- 
formes militaires et des places de 
parking. Ainsi, 15 raillions de 
francs pourraient être économisés 
en centralisant l’acquisition de 
l’équipement personnel des sol- 


dats de l’armée de milice. Cette 
responsabilité est encore du res- 
sort des cantons et d’aucuns 
craignent que plusieurs centaines 
d’artisans selliers et tailleurs ne 
fessent les frais de cette réforme. 
Par ailleurs, le Conseil fédéral es- 
compte 20 millions de francs par 
an d’économies de la suppression 
de subventions à l’aménagement 
de places de stationnement près 
des gares. 

D’à peine 40 millions de francs 
suisses, ces économies paraissent 
bien modestes et représentent 
moins de 2 % du programme d’as- 
sainissement des finances fédé- 
rales. 

Quatrième point : toutes les par- 
ties intéressées sont d’accord pour 
avaliser le rattachement au canton 
du Jura de la petite commune limi- 
trophe de Vellerat, actuellement 
liée à celui de Berne. Cette ultime 
formalité mettra un terme à une 
affaire vieille de vingt ans. 

Sujet d'importance dans un 
pays quadrilingue comme ia 
Suisse, le nouvel article constitu- 
tionnel sur les langues était censé 


renforcer la cohabitation linguis- 
tique. Partagé entre partisans du 
principe de ia territorialité et 
adeptes de la liberté des langues, 
le Parlement a cependant passa- 
blement édulcoré la réforme pro- 
posée. Finalement, la principale 
innovation consiste à revaloriser 
le romanche, parlé par 40 000 per- 
sonnes, soit 0,6 % de la population 
du pays, dans ies vallées du canton 
des Grisons. 

Devenu quatrième langue natio- 
nale en 1938, le romanche devrait 
obtenir un statut semi-officiel et 
bénéficier d'une augmentation des 
aides financières, tout comme 
l'Italien. Reste à savoir si ce coup 
de pouce suffira à sauver cet 
idiome de plus en plus menacé par 
le suisse allemand. Reste aussi à 
savoir combien de citoyens et de 
citoyennes jugeront utile de se dé- 
placer pour répondre à des ques- 
tions ni débattues ni vraiment 
contestées alors que l’abstention- 
nisme en Suisse est déjà un mal 
chronique. 

Jean-Claude Buhrer 
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FRANCE 

LE MONDE /VENDREDI 8 MARS 1996 



MAJORITÉ Avant (a réunion du 

oonsefl national du RPR consacrée, le 
23 mars, à fa conférence intergouver- 
nementale européenne, Edouard Bal- 
ladur a communiqué aux parlemen- 


taires de la majorité et à des 
«décideurs b économiques un docu- 
ment exposant ses conceptions de la 
r éforme des institutions et de iTInRui 
économique et monétaire. H pronon- 


cera un discours à ce sujet à Bruxelles» 
le 18 mais, et prendra la parole devant 
le conseil national du RPR. •PARTI- 
SAN du respect des critères du pas- 
sage à la monnaie unique, ML BaBadur 


souhaite que' l'emploi passe au rang 
des poStiques communautaires priori- 
taires. Il confir me, d'autre part sa vi- 
sion d'une Union à «trois cerdes ». 
• LA PRÊÉMINENŒ du droit commu- 



Edouard Balladur veut faire de l’emploi une priorité européenne 

Dans un document transmis aux parlementaires RPR et UDF, l'ancien premier ministre défend sa conception d'une Union à trois « cercles » 
et regrette que la lutte contre le chômage n'ait pas été davantage prise en charge, jusqu'à maintenant au plan communautaire 


« L’EUROPE - POURQUOI ? 
COMMENT?» Sous ce titre, 
faussement malhabile, Edouard 
Balladur vient de s'employer à 
* réactualiser ses convictions ». 
Dans un document d’une tren- 
taine de pages dactylographiées, 
destiné, à compter du jeu- 
di 7 mars, à l’ensemble des parle- 
mentaires de la majorité ainsi 
qu'à quelques centaines de « déci- 
deurs» économiques, l’ancien 
premier ministre s'applique, sans 
polémique, à monter un peu plus 
haut la barre du débat européen 


engagé avant la conférence inter- 
gouvemementale (CIG) qui doit 
commencer à la fin du mois de 
mars à Turin. 

Paradoxalement, les «euros- 
ceptiques», de tempérament ou 
d’intérêt, pourront y trouver de 
vraies raisons pour alimenter leur 
rejet, parfois passionnel, de la 
construction européenne. C’est 
que, toujours fidèle à lui-même, 
l'ancien candidat à la présidence 
de la République préfère annon- 
cer par avance les écueils qui 
bordent la voie à suivre. 


Pour qui l’oublierait, en effet, 
M. Balladur n’omet pas de rappe- 
ler qu’il avait été chargé de bâtir 
la plate-forme du RPR pour les 
élections européennes de 1989. Ü 
se satisfait aussi qn’après 
l'épreuve du référendum sur le 
traité de Maastricht en 1992 le 
mouvement néogaulliste, ou, du 
moins, son bureau politique, ait 
pu récemment se rassembler sur 
un texte de synthèse élaboré par 
Pierre Lellouche, délégué général 
du RPR chargé des relations avec 
les partis politiques étrangers et 


dépoté du Val-d’Oise (Le Monde 
du 9 février). Il n’avait émis hii- 
même, à cette occasion, qu’une 
seule objection sur la proposition, 
jugée irréaliste, de réserver la pré- 
sidence de l’Union européenne 
aux cinq principaux Etats, et fi 
avait d’ailleurs obtenu satisfac- 
tion. 

Sans plus se démarquer de ce 
texte, qui doit être ratifié, le 
23 mars, après débats dans les fé- 
dérations, par le conseil national 
du RPR, le député de Paris préfère 
anticiper, quitte à déborder du 


champ de réflexion fixé par la CIG 
et limité aux institutions euro- 
péennes. Au-delà de ce qu’il 
considère être le fonds commun 
en faveur de FEurope, M. Balladur 
met l’accent dans sa contribution 
sur cinq exigences. 

• Le couple franco-allemand 
doit continuer d’être le moteur de 
la construction européenne et ou- 
vrir de nouveaux domaines de 
coopération sur les questions 
budgétaires et fiscales, sur Fédu- 
cation, les affair es sociales, sans 
pour autant donner le sentiment 
aux autres partenahes européens 
d’être marginalisés. Le traité de 
FElysée, conclu en 1963, devrait 
donc être réactualisé. 

• Pour mieux organiser FEn- 
rope, M. Balladur redéfinit sa 
conception des « cercles », ou- 
verts à tons les pays, qui n’a rien à 
voir, précise-t-il, avec « une Eu- 
rope à la carte ». H rejoint en cela 
l’analyse de Philippe Séguin qui 
distingue une Europe à plusieurs 
vitesses, allant au rythme de 
chaque pays mais dans le même 
sens, d’une Europe à géométrie 
variable, qui se contenterait de 
juxtaposer, à deux, quatre ou huit, 
des politiques communes. 

- • Sur la monnaie, l’ancien pre- 
mier ministre lance deux défis : le 
premier consiste à remédier à la 
sous-évaluation du dollar améri- 
cain, qu’il estime à 15 %, par rap- 
port au futur « euro » ; le second 
porte sur les relations entre la fu- 
ture monnaie unique européenne 
et les monnaies des pays qui ne 
participeront pas,, du jnoins im- 
médiatement, à l’Union moné- 
taire. Çoinnjent„éviter, en daii, à 
l'avenir les « dévaluations compé- 


titives » ? M. Balladur voudrait 
que les pays concernés « soient te- 
nus de participer à un système mo- 
nétaire rénové». 

• Les prélèvements obliga- 
toires, en Rance, devraient être 
réduits de 23 points, en dnq ans, 
afin de les ramener an niveau de 
la moyenne européenne, qui est 
elle-même supérieure delO points æ ■ 
à la ponction pratiquée aux Etas- 
Unis et au Japon. 

• Les intérêts commerciaux 
de FEurope, enfin, doivent être 
mieux défendus, pour «faire res- 
pecter une concurrence équitable 
dans les échanges internationaux ». 

M. Balladur regrette, à ce propos, 
qu’une « clause sociale », portant 
sur la prohibition du travail des 
enfants et le respect des droits 
syndicaux, n’ait pas avancé depuis 
1994. 

«Je n’ai pas prétendu résoudre 
tous les problèmes que je soulève », 
indique M. Balladur au sujet du 
document qu'il a décidé de diffu- 
sée. 0 reconnaît assez volontiers 
qu’il hri faudrait davantage culti- 
ver F adhésion sociale à ridée eu- 
ropéenne et qu’D manque à sa vi- 
sion des « objectifs à long terme » 
un volet culturel. Cest affaire de 
moyens : M. Balladur n’est plus 
premier minis tre et D n’a pas en- 
core reçu de réponse à sa proposi- 
tion de remettre la majorité an 
travail sur quelques sujets essen- 
tiels. Toutefois, en européen réso- 
lu, fl tire de sa propre expérience 
une conviction qu’il voudrait par- 0 
tager: «Jamais nous n’aurions pu 
.gagner l’affaire du GATT sans le 
concours des pays européens. » 

' fean-Loids Saux 


« Entrer la tête haute dans l'Union monétaire » 


APRÈS UN LONG EXPOSÉ, à caractère pé- 
dagogique. des raisons historiques de la 
construction européenne et de ses réalisa- 
tions, Edouard Balladur établit, dans le docu- 
ment qu’il a diffusé jeudi 7 mars, la liste de ses 
ambitions pour FEurope. U 
faut, dit-il, «donner, avec 
l’Allemagne, un nouivl élan 
à la construction euro- 
péenne ». Afin de « prépa- 
rer les élargissements futurs 
de l'Union européenne », Q 
recommande une méthode 
« progressive », un « régime 
de pré-adhésion » construit « sur la base de cri- 
tères définis à l'avance ». 

Concernant sa conception des «cercles», 
l’ancien premier ministre précise qu’au 
* cercle de droit commun ». auquel participent 
tous les Etats de l’Union européenne, peuvent 
s’ajouter « des cercles plus restreints permettant 
des coopérations plus approfondies » ainsi que 
« le cercle des proches, comprenant les Etats en . 
attente d'adhésion et les Etats voisins de 
l’Union ». . 

En prévision de l’élargissement de l’Union, 


M. Balladur estime que l’ensemble des traités 
apparus depuis celui de Rome mériteraient 
d’être codifiés dans un texte unique. Au titre 
des institutions, l’ancien premier ministre 
n’entend pas réduire le rôle de la Commission, 
dès lors qu’elle agirait dans le cadre d’un man- 
dat déterminé, fi propose que son président, 
nommé par le conseil européen, puisse dési- 
gner lui-même les autres commissaires, les- 
quels seraient investis par un vote du Parle- 
ment européen. 

POUR DES aRCONSOUPTIONS ÉLARGIES 

M. Balladur suggère aussi d '«élargir le 
champ d’application des décisions à la majorité 
qualifiée » et d*« admettre un système d’absten- 
tion positive» notamment en matière de poli- 
tique extérieure et de sécurité. Enfin, fi pro- 
pose de revoir le nombre de sièges par Etat au 
Parlement européen ainsi que, en France, le 
mode de scrutin de ces députés, afin de rap- 
procher ces derniers de leur électorat Sa pré- 
férence personnelle va à des circonscriptions 
élargies, regroupant plusieurs régions ou plu- 
sieurs départements. > <r 

En matière d’emploi, M. Balladur estime 


qu’une telle politique «devrait figurer dans la 
liste des politiques communautaires ». 

«Pour réussir l’Union monétaire, la France 
doit se mettre en situation d’entrer la tète haute 
dans IVnion monétaire dès 1999, ajoute le do- 
cument Le traité comporte des lacunes qu’il 
faut combler. (—) tl est silencieux sur les relations 
entre la monnaie unique et les monnaies des 
pays qui ne participeront pas immédiatement à 
l’Union monétaire. Ne peut-on prévoir que ces 
pays soient tenus de participer à un système mo- 
nétaire rénové? Deuxième condition impéra- 
tive : le Conseil devra jouer pleinement son rôle 
de gouvernement économique face à la Banque 
centrale européenne. (...) fl est essentiel que la 
monnaie européenne ait sa juste valeur vis-à-vis 
du dollar. L 'Europe ne peut tolérer que le dollar 
soit durablement sous-évalué, il y va de la 
compétitivité de ses entreprises, de ses perspec- 
tives de croissance et de création d’emplois. » 

Dans le même esprit, M. Balladur rappelle 
que « l’Union européenne est plus ouverte aux 
échanges extérieurs que les Etats-Unis et le Ja- 
pon » et qu'il convient de « faire respecter une 
concurrence équitable dansjes échanges inter- 
nationaux». 
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Les trois « cercles », toujours et encore 


Un volontarisme nouveau, une audace limitée 


APRÈS AVOIR COGÉRÉ pen- 
dant deux ans la politique euro- 
péenne de la France à la tête du 
gouvernement, on ne saurait, sans 
se renier, faire de graves entorses à 
la continuité. 
La contribution 
à la conférence 
intergouveme- 
mentale pré- 
sentée par 
Edouard Balla- 
dur reprend, 
analyses pour l’essentiel, 
les thèses que l’ancien premier mi- 
nistre a développées par le passé. 
En réponse au document signé de 
deux responsables de la démocra- 
tie chrétienne allemande, ü avait 
signé, le 30 novembre 1994, dans 
Le Monde, un article qu’ü reprend 
parfois mot pour mot fi se référa 
aussi volontiers au pacte de stabi- 
lité qu'il avait proposé au lende- 
main de son arrivée à Matignon et 
conclu à la veille de son départ, 
mais qui est menacé par FoublL 
Selon M. Balladur, l’Europe doit 
être organisée autour de trois en- 
sembles, qu’il appelle «cercles». 
Le plus large englobe les pays can- 
didats à l’Union européenne et 
ceux n'ayant pas vocation à y en- 
trer. C’est la « grande Europe», 
placée sous le toit de l'OSCE, l’Or- 
ganisation pour la sécurité et la 
coopération en Europe. Elle est 
gérée par un « partenariat étroit » 
entre l’UE et l’OTAN d’une part, la 
Russie, l’Ukraine, la CEI d’autre 
part 

Le deuxième cercle, que M. Bal- 
ladur appelle « de droit commun », 
correspond à l’UE, avec le grand 
marché et les acquis communau- 
taires. Le troisième ensemble est 
une figure géométrique plus 
complexe, formée de cercles plus 
restreints, eux-mêmes composés 
d’un nombre limité de pays déci- 
dés à lancer entre eux des « coopé- 
rations approfondies», ce que le 
gouvernement actuel nomme des 
«solidarités renforcées». L’ancien 
premier ministre renouvelle donc 
son opposition à l'idée allemande 
d’un * noyau dur» unique, regrou- 
pant les Etats les plus avancés sur 
la voie de l’intégration. A côté des 
cerdes de la monnaie et de la dé- 



fense, ü pourrait y avoir un cercle 
des affaires intérieures, avec 
« communautarisation » des poli- 
tiques de visas et d’asile. 

jusque-là, il témoigne donc 
d’une grande orthodoxie. 11 ne 
prend pas non plus de grands 
risques par rapport à ses amis poli- 
tiques quand il se prononce pour 
une extension des votes à la majo- 
rité, avec nouvelle pondération 
des voix, tout en conservant le 
compromis de Luxembourg 

PRÉSIDENCE D'UN AN 
Toutefois, sur la réforme des 
institutions, fl manifeste son origi- 
nalité à trois reprises au moins. 
D’une paît, il se montre pour le 
moins réticent à l’idée d’un 
« M. PESC », avancée par Jacques 
Chirac depuis la campagne prési- 
dentielle afin de donner une voix 
et un visage à la politique exté- 
rieure et de sécurité commune de 
l’Europe. « L’allongement de la du- 
rée de la présidence de IVnion, de 
six mois à un an par exemple, pour- 
rait répondre à ce souci, sans souf- 
frir /'inconvénient que présenterait 
un dédoublement institutionnel», 
écrit-il. Admettons. Mais cette 
proposition se heurte à un autre 


objection: après l’élargissement, 
les grands pays peuvent-ils accep- 
ter de voir leur présidence, avec 
des mandats d’un an, revenir tous 
les vingt-cinq ou trente ans ? 

Ensuite M. Balladur soutient 
une suggestion d’Helmut Kohl: 
profiter de l'absorption de FUEO 
(l’organisation militaire euro- 
péenne) par l’UE pour étendre la 
garantie de sécurité contenue dans 
la charte de l’UEO & tous les 
membres de l’Union. Pour le mo- 
ment, le gouvernement français 
n’a pas accepté d’aller au-delà 
d’une « solidarité politique ». 

Enfin, l’ancien premier ministre 
revient sur une idée qui lui est 
chère : la conclusion d’un nouveau 
traité franco-allemand. L’utilité 
d’un tel texte est discutable s’U 
s’agit d’ouvrir des champs inédits 
de coopération car, malgré son 
âge, le traité de FElysée fait encore 
l'affaire. Elle est douteuse s’il s’agit 
de « clarifier les positions », car 
r expérience montre que F entente 
franco-allemande résiste mieux à 
la persistance souterraine de ma- 
lentendus qu’aux tentatives de ré- 
solution. 

Daniel Vemet 


SUR LES QUESTIONS écono- 
miques et monétaires euro- 
péennes, Edouard Balladur a tou- 
jours été un pragmatique. 
Partisan, alors que se négociait je 
traité de Maastricht, d’une « mon- 
naie commune», fl s’était finale- 
ment rallié à la monnaie unique. 
Le document qu’il rend public 
confirme ce choix, mais aussi 
cette capacité d'adaptation aux 
réalités. L'ancien premier ministre 
affiche un volontarisme nouveau, 
mais fait preuve, globalement, 
d'une audace somme toute limi- 
tée. 

Instruit par son expérience à 
Matignon et en campagne électo- 
rale, M. Balladur veut tout 
d’abord, lui aussi, mettre l'emploi 
« au cœur de l’Europe ». Il estime 
que « la politique de l’emploi de- 
vrait figurer dans la liste des poli- 
tiques communautaires». Il pro- 
pose que fa Commission mobilise, 
dès aujourd'hui, les fonds inutili- 
sés pour financer les grands tra- 
vaux d’infrastructure prévus. Le 
député de Paris plaide en faveur 
du « dialogue social » et pour 
« une relance de la négociation 
collective au niveau européen ». 

M. Balladur préconise, dans le 


même temps, une Europe écono- 
mique plus active. H propose la 
constitution d’une «véritable in- 
dustrie européenne de l’arme- 
ment». Il souhaite que l’Union 
défende mieux ses intérêts 
commerciaux dans le monde et 
qu’elle se serve, pour cela, «de 
manière offensive», des possibili- 
tés offertes par l’organisation 
mondiale du commerce (OMC). 
Pour limiter, les mouvements de 
capitaux excessifs, fl suggère d'ac- 
célérer l'harmonisation fiscale en 
Europe et, plus nouveau, de créer 
«un tarif fiscal extérieur 
commun ». 

STABfLnÉ DES CHANGES 

Cest sur la monnaie unique, ce- 
pendant, que M. Balladur pro- 
pose une approche originale. S’A 
apu évoluer sur ces questions, 11 a 
depuis toujours une conviction 
forte : la stabilité des changes est, 
à ses yeux, une condition sine qua 
non de la croissance. Aussi, s’il es- 
time que le calendrier défini pour 
l'euro doit être respecté et se re- 
fuse à entrer dans le débat sur les 
critères de convergente, il juge in- 
dispensable de combler certaines 
lacunes de ce traité. Tout en sug- 


Pierre Mazeaud veut contrôler le droit communautaire 


DEPUIS TOUJOURS, Pierre Ma- 
zeaud, président (RPR) de la 
commission des lois de F Assem- 
blée nationale, ferraille contre l’im- 
périalisme croissant du droit 
communautaire, qui « ignore les 
règles et principes de valeur constitu- 
tionnelle que se donne chaque Etat, 
dans le plein exercice de sa souverai- 
neté ». U avait repris sa croisade à 
F occasion de l'examen par le Parle- 
ment de la révision constitution- 
nelle sur la Sécurité sociale, inter- 
pellant fortement le premier 
ministre sur cette question, le 19 fé- 
vrier, depuis la tribune du Congrès 
réuni à Versailles pour adopter la 
révision constitutionnelle. 

M. Mazeaud revient à la charge 
dans un rapport d'information sur 
les Cens entre le droit communau- 
taire dérivé et les constitutions na- 


tionales qu'il a soumis, le 5 mars, à 
la délégation pour l’Union euro- 
péenne de l’Assemblée et qui doit 
être examiné - et adopté, selon 
toute vraisemblance -par cette dé- 
légation, le 11 mars. La démonstra- 
tion est parfaitement rodée, mais 
elle prend un relief particulier à 
trois semaines de l’ouverture de la 
conférence intergouvemementale. 

« JURISPRUDENCE CONSTANTE » 

Le président de la commission 
des lois rappelle, en premier fieu, 
qu’une «jurisprudence ancienne et 
constante » de la Cour de justice 
des Communautés européennes 
«fait prévaloir le droit communau- 
taire, y compris le droit communau- 
taire dérivé, sur toutes les normes de 
droit interne des Etats membres ». H 
relève, en second lieu, que la juris- 

•“/ 


prudence française, du Conseil 
constitutionnel comme du Conseil 
d’Etat ou de la Cour de cassation, 
ne tranche pas nettement la ques- 
tion d’un conflit éventuel entre 
droit communautaire et nonne 
constitutionnelle nationale. Dès 
fors, constate-t-il, le droit commu- 
nautaire tend â ignorer les règles 
constitutionnelles des Etats 
membres et cette « brèche » est 
d’autant plus profonde que le droit 
communautaire « imprègne déplus 
en plus le droit applicable dans notre 
pays». 

M. Mazeaud entend donc «re- 
donner à la Constitution son rang de 
norme suprême, méconnu par une 
interprétation des traités européens 
qui hd est systématiquement défavo- 
rable». Four réaliser cette « nou- 
velle ambition », fl propose tout 


d’abord, au niveau national, 
<T «étendre le contrôle de constitu- 
tionnalité aux projets d'actes de 
l’Union européenne ». Outre ce 
pouvoir de contrôle «préventif», 
d onné an Conseil constitutionnel, 
le président de la commission des 
lois propose de réaffirm er que le 
«compromis de Luxembourg», 
permettant d’écarter la procédure 
du vote à la majorité et de recber- 
cherun accord unanime lorsque les 
Intérêts d'un État-membre sont en 
jeu, dorme la possibilité à un Etat- 
membre d’obtenir qu’une négocia- 
tion communautaire puisse se 
pouzsuhoe jusqu'à ce qu’une solu- 
tion non contradictoire avec sa 
Constitution puisse être retende 
parteÇonseiL .. . 

Gér ard Courtois 
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gérant qu'il pourrait accepter le 
« pacte de stabflitâ » proposé par 
Théo Waîgel pour la gestion des 
relations entre les pays membres 
de la monnaie unique, M. Balla- 
dur se préoccupe surtout des rap- 
ports entre Feuro et les autres 
monnaies. C’est effectivement 
une question-clé. 

Sa première proposition porte 
sur les relations entre Feuro et les 
monnaies des pays européens qui 
ne seront pas prêts, au 1» janvier 
1999, à rejoindre le noyau dur. 

Cest, dans le langage techno-eu- 
ropéen, le débat sur les liens entre 
les in et les ont M. Balladur pro- 
pose la constitution d’un « super- 
SME » organisé autour de Feuro 
et auquel tous les membres de p 
l’Union devraient être obligés de 
participez. L’objectif est d’éviter 
que certains pays ne continuent à 
jouer au jeu, dangereux pour le 
marché unique, des dévaluations 
compétitives. 

DOLLAR SOUS-ÉVALUÉ 

La seconde proposition 
concerne les relations entre Feuro 
et les autres grandes monnaies in- 
ternationales, dollar et yen. 

M. Balladur préconise que l’Eu- 
rope se dote, dès maintenant, 
d’une véritable politique de 
change commune vis-à-vis de 
l'extérieur, afin, notamment, de 
mettre fin à la sous-évaluation du 
dollar. Selon lui, à terme, c’est le 
• Conseil qui devra jouer, face à la 
Banque centrale, le rôle du « gou- 
vernement économique » et gérer 
cette politique de change. 

Lancées dans le débat euro- 
péen, ces deux propositions heur- 
teront sans doute la susceptibilité 
de la Bundesbank. S’fl. y a un su- 
per-SME, la banque centrale eu- 
ropéenne sera amenée, éventuel- 
lement, à intervenir pour soutenir 
les monnaies attaquées : c’est un 
mécanisme que les banquiers-de ^ ( 

Francfort n’ont j amais be aucoup 
prisé. Quant à la politique de 
change. Us ont toujours pensé que 
les parités doivent être fixées par 
les marchés et non par les gouver- 
nements. 


Erik Izjrqelewkz 
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Jacques Chirac parle défense 
avec Jean-Pierre Chevènement 

Un dîner d'élus à la préfecture de Franche-Comté 

m ercred i s mars, sa visite dans le Doubs, Chevènement député du Territoire de Belfort et ancien 
Ü-Tj prende un amer * régional », qui lui a ministre de la défense. La conversation a porté sur 
permis de s'entretenir ostensiblement avec Jean-Pierre P avenir du service national. 


BESANÇON 

de notre envoyée spéciale 

Fichu protocole républicain ! 
Dans la salle à mang er de la pré- 
fecture de région, mercredi 6 mars, 
à Besançon, mieux valait être an- 
cien ministre, et de gauche, que 
femme, député, RPR et chira- 
quienne. Du premier jour du 
voyage présidentiel dans le Doubs, 
on ne retiendra donc que cette 
image : autour d’une longue table 
ovale, Jacques Chirac s'entrete- 
nant, dans un quasi tête-à-tête 
complice avec Jean-Pierre Chevè- 
nement, tandis que la trentaine de 
personnalités conviées à dîner 
avec Je chef de rEfcat - dont une 
large majorité de parlementaires 
RPR et UDF - étaient réduites au 
rôle ingrat de figurants, arc-boutés 
sur leur assiette de potée franc- 
comtoise pour tenter de saisir, en 
vain, quelques bribes de la conver- 
sation présidentielle. 

Cette image-là, Jacques Chirac la 
voulait, et Jean-Pierre Chevène- 
ment n'y voyait que des avantages. 
Le reste était une simple affaire de 
glissement sémantique: le pré- 
sident de la République est en 
voyage dans le Doubs. Besançon 
est le siège de la préfecture du 
Doubs, donc M. Chirac vient à Be- 
sançon. Mais Besançon est égale- 
ment la capitale régionale de la 
Franche-Comté. Or, le Territoire 
de Belfort est en Franche-Comté, 
et M. Chevènement est député du 
Terrîtoire-de-Belfort. Donc 
M. Chevènement peut être légiti- 
mement invité à Besançon. Et le 
tour est Joué. 

PAS DE « TRAUMATISME » 

Le chef de l’Etat s’est contente 
de limage.. L’anriçn ministre. s'est 
acquitté du son. Sitôt bu. soit café, 
il s’est attardé avec gourmandise 
dans la cour de la préfecture. 

« Cétaft très aimable, très cardial 
Le président de la République est 
partout chez lui en France et en par- 
ticulier dans une préfecture, a dé- , 
claré le maire de Belfort. Jacques' 
Chirac est un homme de contact, 
personne ne le conteste. C’est son 
style, il va au devant des gens. » Le 
président du Mouvement des ci- 
toyens a ajouté : * Cest sympa- 
thique. » 

Assis l’un à côté de l’autre - 
-J’étais à sa gauche», fest em- 
pressé de préciser M. Chevène- 
ment -, Us ont, bien sûr, parié de 
l'armée. L'anden ministre de la dé- . 
fense, hostile à la suppression de la 
conscription, a été « rassuré » 


d’entendre le président de la Ré- 
publique envisager le maintien, à 
l’intérieur du futur service civil, 
d’un service militaire sur la base du 
volontariat * Si j’ai bien compris, 
a-t-il observé, le débat reste ou- 
vert» 

A son interlocuteur privilégié, 
M. Chirac s'est toutefois gardé de 
préciser quel sera l'avenir des 
nombreux régiments installés dan<t 
la région.- « C’est comme Robes- 
pierre, on sait que des têtes doivent 
tomber, mais on ne sait pas les- 
quelles », a ironisé M. Chevène- 
ment en faisant allusion à une 
phrase restée célèbre de Paul Qui- 
lès, prononcée à l’occasion d’un 
congrès du Parti socialiste à Va- 
lence au début du premier septen- 



nat de finançais Mitterrand, invité, 
lui aussi, sur la liste des figurants 
au dîner doürvé à la préfecture, Ro- 
bert Scfawim, le maire socialiste de 
Besançon, concevait sans doute 
moins d’amertume que les élus de 
la majorité, de n’avoir pu s'immis- 
cer dans la conversation du chef de 
l’Etat Un, au moins, avait eu les 
honneurs présidentiels quelques 
instants auparavant 
Chère tradition républicaine! 
Elle veut qu’un président de la Ré- 
. publique en déplacement officiel 
dans une ville, rende une visite de 
courtoisie au maire et à son 
conseil municipal. En accueillant 
Jacques Chirac dans le salon de 
son hôtel de ville, M.Schwint 
' n’avait pas laissé passer r opportu- 
nité de l’interroger sur les consé- 


tisme.» Ce "dernier mot renvoyait 
implicitement au « livre blanc » de 
la direction dü personnel mDxtairè ' 
de Farinée de terre, redoutant un 
« traumatisme majeur » pour les 
régiments menacés (Le Monde du 
7 mars). 

Au soir de cette première jour- 
née, 3 n’y avait guère que les élus 
de la majorité à se sentir frustrés 
d’attention présidentielle. Parmi 
eux, rappelait suavement un dépu- 
té socialiste, fl y avait eu un certain 
nombre de partisans d’Edoaard 
Balladur, dont le président du 
conseil général du Doubs, Georges 
Gruillot (RPR) assis.- à la droite du 
chef de l’Etat. Fichue campagne 
présidentielle ! 

Pascale Robert-Diard 


Charles Millon estime qu'une aimée professionnelle 
ne pourra accueillir qu'un appelé sur cinq 

L’ARMÉE professionnelle ne 
pourra accueillir que le cinquième 
des appelés, selon la formule de 
service national -obligatoire ou 
volontaire- qui sera finalement 
retenue. Cette précision a été don- 
née par Charles Millon, ministre 
de la défense, qui était entendu, le 
5 mars, par les députés membres 
de la commission de la défense à 
l’Assemblée nationale. 

Devant ces parlementaires, 

M. Millon a détaillé le niveau des 
effectifs selon le format choisi 
pour tes années. « Les effectifs ci- 
vils et militaires du ministère de la 
défense, a-t-il indiqué - en rappro- 
chant la notion de «projection de 
puissance» et celle de disponibili- 
té grâce à la professionnalisation 
des forces -, passeront de 577 000 
à 454 000 personnes, ce qui repré- 
sente une réduction de près de 
25 %.*« Alors que ramée de terre 
verra ses effectifs diminuer de 37 %, 
l’armée de l’air de 26% et la ma- 
rine de 20 %, seuls les effectifs de la 
gendarmerie progresseront de 5%, 
en raison de son rôle dans la dé- 
fense du territoire et de l’augmenta- 
tion des missions », a précisé 
M. Millon. 

Dans ce cadre-là, a ajouté le mi- 
nistre de la défense, «l'un des 
choix s’ouvrant à l'avenir de la 
conscription repose sur un service 
volontaire avec des modes d’enga- 
gement soit dans Formée, soit dans 
des formes civiles ». Alors que le 
service militaire accueille au- 


jourd’hui 80% des appelés, l’ar- 
mée professionnelle ne pourrait 
en accueillir que 20 % au tenne de 
la période de transition fixée à six 
ans. « L’adaptation sera facilitée 
par le nombre actuel des reports 
d’incorporation [on en compte 
1,2 million en 1996], la date de l'ar- 
rêt de la conscription pouvant être 
décidée en tenant compte de ces 
sursitaires », a indiqué M. Millon. 

A propos des services civils, le 
minis tre de la défense a expliqué 
que Je recensement et l'orienta- 
tion des jeunes Français reste- 
raient de la responsabilité de son 
a dmini stration, mais que la charge 

L'Ecole de Cherchell 

Le ministre des anciens 
combattants, Pierre Pasqnini, a 
rendu hommage, mercredi 
«mars, à Safnt-Cÿr-CoétqnKlan, 
dans le Morbihan, aux promo- 
tions de l'Ecole des élèves-aspi- 
rants de Cherchell, en Algérie, 
seule école militaire française 
durant la detcrïème guerre mon- 
diale. Lui-même ancien élève de 
Cherchell, M. Pasqnini a présidé 
nne cérémonie réunissant des 
anciens de P école et les Jeunes 
élèves-officiers de Coëtqtddan, 
dont la promotion, qui porte le 
nom de « Cadets rie Cherchell », 
terminera sa formation en juil- 
let et compte cent quatre-vingt- 
seize élèves. 


financière de la gestion sera répar- 
tie entre les ministères utilisateurs 
de la ressource. 

D'autre part, M. Millon a re- 
connu que le passage à une 
conscription volontaire posera 
* un réel problème » aux profes- 
sions médicales et au service de 
santé des armées, qui utilise 
nombre d'aspirants médecins, 
chirurgiens-dentistes ou pharma- 
ciens. Enfin, le ministre de la dé- 
fense a attiré l’attention des dépu- 
tés sur rimportance des forces de 
sécurité intérieure dans le 
contrôle du territoire national et 
dans la prévention contre les actes 
terroristes. «Jl ne faut pas oublier, 
a-t-il dit, qu’aux cinquante mille ré- 
servistes des trois armées s'ajoutent 
soixante-dix mille réservistes de la 
gendarmerie, qui peuvent intervenir 
lors d'événements majeurs. » 

Rappelant que le débat reste 
ouvert sur les objectifs à assigner 
à un nouveau service national et 
sur sa- nature, volontaire ou obli- 
gatoire, M. Millon a précisé que le 
premier ministre fera connaître 
«dam quelques jours » la forme 
que prendra ce débat qu’Q sou- 
haite «approfondi». «La partici- 
pation du Parlement est prioritaire, 
a-t-il conclu, compte tenu delà na- 
ture d’une réforme de société qui 
touche ù l’esprit de défense. » Un 
débat est prévu à l’Assemblée na- 
tionale te 20 mars. 

Jacques Isnard 


Le gouvernement propose une réforme 
tous azimuts pour moderniser l’Etat 

Le plan triennal veut rapprocher l’administration du citoyen. 

Il envisage également de réduire de plus de moitié 
le nombre de corps de fonctionnaires 


guences douloureuses, en termes 
d’emploi, de sa réforme de l’ar- 
mée. Dans cette viEe et ce départe- 
ment particulièrement concernés, 
le chef de l’Etat s’est voulu rassu- 
rant 

«Je n 'ignore pas les conséquences 
de ces restructurations», a-t-il dé- 
claré, en früsant allusion, une fois 
de plus, à ses trente années d’élu 
local en Corrèze. « Elles vont se 
faire d’une manière aussi sage que 
possible. Cette réforme va prendre 
six ans», a continué le président n 
a conclu : « Ma volonté, c’est que les 
choses se passent normalement, en 
leur accordant le temps nécessaire 
et avec les contreparties qui s'im- 
posent n ne doit pas y avoir de 
dommages (...J, pas de trauma- 


LE MENU est impressionnant : 
pour réformer l’Etat Dominique 
Perben explore plus d’une cen- 
taine de pistes dans le plan trien- 
nal qu’il doit rendre public jeudi 
7 mars. Le minis tre de la fonction 
publique, de la réforme de l'Etat et 
de la décentralisation doit pour- 
suivre ses entretiens sur ce vaste 
plan, en discutant jusqu'à la mi- 
avril, avec les syndicats de fonc- 
tionnaires. 

Logiquement cette réforme de 
l'Etat proposée décline les orien- 
tations fixées par Alain Juppé dès 
le mois de .juillet 1995 (Le Monde 
du 29 juillet 1995). Ainsi, ce plan 
triennal cherche à ce que soit 
mieux pris en compte les besoins 
des usagers. 

Pour cela, fi préconise notam- 
ment: la rédaction d’une charte 
des citoyens et des services pu- 
blics, faisant figurer leurs droits et 
devoirs respectifs ; l'amélioration 
de la qualité des services publics, 
par la définition d’objectifs et la 
mesure de la satisfaction des usa- 
gers : la suppression d’un certain 
nombre d’autorisations et de dé- 
clarations administratives préa- 
lables ; L’augmentation du nombre 
de cas où un défaut de réponse de 
l'a dminis tration vaut acceptation ; 
la généralisation, dans un délai de 
deux ans, des moyens de paie- 
ment modernes (carte bancaire, 
notamment) dans les a dminis tra, 
lions. 

SAISINE DU MÉDIATEUR ÉLARGIE 

Le plan triennal de réforme de 
l'Etat encourage l’élargissement 
de la saisine du médiateur de la 
République. Il propose de renfor- 
cer les moyens à la disposition des 
personnes privées pour obtenir le 
Temboursement dé ce que leur 
doit FEtat, la possibilité de pénaii- 
tê 'étant même envisagée. 11 
conseille l’expérimentation 
d’agences locales de services pu- 
blics polyvalents. 

Longuement mûri depuis l’été 
par l’ensemble des membres du 
gouvernement, ce plan triennal 
veut aussi réformer le fonctionne- 
ment des administrations cen- 
trales de l’Etat. CeDes-ci devraient 
se concentrer sur leurs missions 
premières : analyser, concevoir, lé- 
giférer et évaluer. Les missions de 
gestion devraient donc être trans- 
férées aux services déconcentrés 
ainsi qu'aux établissement publics. 

En conséquence, ce plan pré- 
conise la réduction du nombre de 
ces directions centrales et de leurs 


effectifs (10% eD 1996, soit 
7 000 personnes). Sont ainsi pro- 
posés, notamment, une réforme 
du commissariat général du plan, 
un renforcement des fonctions 
d’évaluation au sein de chaque 
ministère, la révision du dispositif 
interministériel d'évaluation des 
politiques publiques mis en place 
en 1990. 

Constatant que les responsabili- 
tés sont éclatées entre des admi- 
nistrations qui s'ignorent ou se 
combattent, M. Perben demande 
que l'organisation du travail inter- 
ministériel soit revue, de façon à 
réduire les arbitrages de Mati- 
gnon, insiste sur la nécessité de lé- 
giférer mieux et moins et de me- 
ner à bien le programme général 
de codification à droit constant 
lancé en 1989. 

La déconcentration est aussi un 
élément essentiel de cette réforme 
afin de mieux équilibrer tes pou- 
voirs de l'Etat et des collectivites 
locales, qui ont largement profité 
de la décentralisation. Les services 
extérieurs, jugés trop nombreux et 
trop cloisonnés, devront être réor- 
ganisés. 

Pour renforcer le pouvoir des 
préfets, représentants de l'Etat et, 
à ce titré, chefs de ces services dé- 
concentrés, Q est proposé de leur 
attribuer une «marge de ma- 
nœuvre en personne/ et en crédits » 
de deux mille emplois et 2 mil- 
liards de francs en 1997, et cela 
malgré l’opposition du ministère 
des finances. De même, l'expéri- 
mentation des contrats de service 
(par lesquels les chefs de service 
s'engagent sur certains objectifs 
de modernisation, en contrepartie 


d'une globalisation de leurs cré- 
dits) sera généralisée. Une telle ré- 
forme impose, bien entendu, une 
simplification de la gestion des 
fonctionnaires de l'Etat. Le gou- 
vernement souhaite réduire le 
nombre des corps de neuf cents à 
cinq cents en trois ans. Leur cloi- 
sonnement et leur multiplicité, en 
effet, génèrent des complexités et 
limitent la mobilité des agents. 

Le plan triennal propose donc 
de fusionner l'ensemble des corps 
administratifs en quatre corps 
seulement, afin de constituer une 
filière homogène qui concernerait 
200 000 personnes. 

Ces fusions entraîneront une re- 
mise à plat des primes, jugées trop 
nombreuses et trop opaques. Pour 
que les hauts fonctionnaires aient 
une meilleure connaissance des 
contraintes de l'administration dé- 
concentrée, le gouvernement pré- 
voit que les élèves de FEN A passe- 
raient au moins deux ans, au cours 
de leurs six premières années de 
carrière, dans un service extérieur. 

Pour rénover la gestion pu- 
blique, le gouvernement propose 
de mieux associer l'ensemble des 
ministères à la procédure budgé- 
taire, et notamment de revoir son 
calendrier, afin que les arbitrages 
les plus importants n’alent plus 
lieu en plein mois d'août II juge 
aussi nécessaire l'introduction des 
comptabilités analytique et patri- 
moniale. Il prévoit, enfin, un fonds 
pour accompagner les mesures 
prises dans le cadre de ce plan 
triennal, notamment les muta- 
tions. 

Rafaëlc Rivais 


Large concertation 


Pour mettre àü point son programme triennal de réforme de l'Etat, 
Dominique Perben a multiplié les entretiens avec des personnalités 
de toutes tendances, avant de recevoir, dans les jours à venir, les res- 
ponsables des syndicats de fonctionnaires. 

Ainsi, il a notamment reçu : des représentants du monde patronal 
(Francis Mer, PDG d’usinor-Sacilor, Denis Kessler, président de la Fé- 
dération française des sociétés d’assurances et vice-président du 
CNPF, Yves Cannac, président de la Cegos, Jean-René Fourtou. pré- 
sident de Rhône-Poulenc, Jacques Calvet, président du directoire de 
Peugeot SA) ; Jean Boissonnat, membre du conseil monétaire de la 
Banque de France ; Raymond Soubie, président du groupe Altedia ; 
Jean Bastide, président du Conseil national de la vie associative ; 
Marceau Long, président du Haut Conseil de l’intégration ; Jean Au- 
roux, ancien député socialiste et président de la Fédération des villes 
moyennes ; François de Closet, journaliste ; jean-Claude Delarue, 
président de F Association des usagers du service public ; Roger Bur- 
nel, président de TUnion nationale des associations familiales ; le so- 
ciologue Edgar Morin ; René Le noir, président de runion nationale 
interfédérale des œuvres et organismes privés sanitaires et sociaux. 


Valéry Giscard d’Estaing confirme son hostilité 
envers François Léotard dans la bataille pour TUDF 


COMMENT prendre parti sans 
s'engager ? Tbut Fart est dans la 
manière. Et Valéry Giscard d'Es- 
taing s’y entend. Pendant que Fran- 
çois Léotard, Alain Madelin et An- 
dré Rossinot mènent campagne 
dans F espoir de lui succéder à la 
présidence de F UDF, l’anden chef 
de FEtat a décidé de réserver sa po- 
sition jusqu'à la mi-mars. Néan- 
moins, s’il se refuse à dire ouverte- 
ment qui a sa préférence, 0 envoie 
des signaux. Pour l'heure, tous 
convergent vers M. Madelin. 

Après avoir remis en question 1e 
choix des Adhérents directs de 
l'UDF en faveur de M. Léotard (Le 
Monde du 7 mars), le président de 
la confédération a proposé, le 
5 mars, l’organisation d’un « réfé- 
rendum », au sein de la confédéra- 
tion UDF sur la transformation de 
cette dernière en « on mouvement 
politique unifié ». «Les dirigeants de 
l’UDF refiaeront-3s indéfiniment de 
répondre à rappel de la base ?», a 
lancé Fanrien chef de rEtat 

Entre M. Giscard d'Estaing et 
M. Madelin, la télépathie fonc- 
tionne : à peine formulée, la propo- 
sition a reçu P agrément de l'anden 
ministre de l'économie, qui présen- 
tait, mercredi 6 mars, son projet 
pour l’UDF. Dans ses nouveaux et 
fastueux locaux de campagne, abri- 
tés par son club Idées-Action, 
M. Madelin a annoncé son inten- 
tion de faire de l'UDF, s'il est élu et 
en un an, une « formation politique 
unifiée ». 11 propose de donner « la 


parole aux militants et aux adhérents 
sur la base du principe démocra- 
tique: un homme, une voix». Vou- 
loir se fier à la bonne entente pour 
faire fonctionner F UDF dans ses 
structures actuelles, a-t-il ajouté en 
faisant allusion à l’accord qui lie 
M. Léotard à François Bayrou, pré- 
sident de Force démocrate, c’est se 
contraindre * au provisoire, dès lors 
que chacun a pour projet légitime de 
fortifier sa propre organisation au 
sein de l’UDF ». 

REPRENDRE LA MAIN 

Pour byzantine qu'elle soit, la 
proposition de référendum sur Tor- 
ganisation de l'UDF est une ma- 
nière, pour M. Giscard d’Estaing, de. 
tenter de reprendre la main dans la 
course ouverte pour la succession à 
la tête de l’UDF. L'ancien président 
de la République se [Répare à livrer 
bataille le jour même de la réunion 
du conseil national, le 31 mars. En 
demandant aux responsables de 
l’UDF de se prononcer, avant 
d’élire son successeur, sur une UDF 
plus unie, il pense placer M. Léo- 
tard, favorable à la persistance des 
composantes, dans une situation 
embarrassante. 

L'ancien ministre de la défense a 
très vivement réagi, du reste, à la 
proposition de M. Giscard d’Es- 
taing. Presque soulagé de voir le 
chasseur embusqué montrer enfin 
le bout de son fusil, M. Léotard a 
dénoncé « la manœuire». Mercre- 
di, sur France-Info, il a exprimé ie 


souhait que l’on élise ie président 
de l’UDF avant « d’aller plus loin ». 
* On peut tout imaginer, a-t-ü dit, 
mais on ne va pas passer en quelques 
minutes d’une absence de démocra- 
tie à une espèce d'agitation quoti- 
dienne.» - f admire ceux qui au- 
jourd'hui veulent brutaliser quelque 
chose qu'ils ont laissé en sommeil 
pendant des années **> a aimable- 
ment ajouté le député du Var. 

Le ton s'est durci, aussi, entre les 
deux principaux candidats. Après 
avoir appelé 11JDF à un a devoir de 
lojtiuté à l'égard de la majorité et du 
président de la République » et à 
« l'affirmation de son identité » aux 
élections législatives de 1998. 
M. Madelin a tait un pas de plus 
vers sou départ du parti de M. Léo- 
tard en indiquant qu’en cas d'échec, 
0 ne saurait « exprimer son projet » 
dans une formation au sein de la- 
quelle le « pluralisme ne vit plus <•. A 
quoi son adversaire a répondu sè- 
chement que le député d'Ille-et-VÎ- 
laine * n’a rien à continuer, si ce 
n’est la politique de la chaise ride «. 

Dans un entretien publié par Le 
Nouvel Observateur (daté 7- 
13 mars!, Tancien ministre de la dé- 
fense « conseille beaucoup plus de 
modestie » à M. Madelin. «* Per- 
sonne n'a le monopole des idées », 
explique-t-il. On ne reprochera pas, 
en tout cas, à M. Léotard de pré- 
tendre au « monopole du cœur 
cher à M. Giscard d’Estaing. 

Cécile Cltambraud 
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Le gouvernement impose 
ses mesures de relance 


Les directeurs des caisses locales seront nommés par l'État 

Le gouvernement a envoyé, mercredi 6 mars, la Sécurité sociale, qui seront prises avant lui âèges que les syndicats au son des caisses. Une 
aux parlementaires et aux partenaires sociaux avril. Contrairement à la situation actuelle, le agence sera créée dans chaque région pour fi- 
les textes préfigurant les trois ordonnances sur patronat devrait disposer du même nombre de nancer et restructurer hôpitaux et cliniques. • 


à l'Assemblée nationale 

La grogne dé la majorité ne s'est pas manifestée 


Le premier ministre va renforcer la position 
du patronat dans la gestion de la Sécurité sociale 


UE GOUVERNEMENT a adres- 
sé. mercredi 6 mars, aux parle- 
mentaires , aux partenaires sociaux 
et aux professionnels de santé 
trois «documents d'orientation» 
dessinant les contours - désor- 
mais assez précis - des trois or- 
donnances sur la Sécurité sodale, 
qui seront prises avant la fin avril 

Pour le ministre des affaires so- 
ciales, Jacques Barrot, l’enjeu est 
de taille, puiqu’il s’agit d’« échap- 
per à l'alternative diabolique 
hausse des cotisations-baisse des 
prestations » et d’éviter que ne re- 
surgissent « le débat idéologique et 
les guérisseurs adeptes de la privati- 
sation ou de Vétatisation ». 

Dans le texte sur la gestion des 
caisses, le premier ministre a don- 
né satisfaction à une vieille reven- 
dication du CNPF : « Les représen- 
tants des salariés et des employeurs 
disposeraient d’un même nombre 
de sièges dans les conseüs d’admi- 
nistration des caisses nationales et 
des caisses locales. » Ce parita- 
risme - instauré en 1967 et suppri- 
mé en 1982 - ne figurait pas dans 
le plan présenté le 15 novembre 
par Alain Juppé. 

Le texte confirme la suppression 
des élections à la Sécurité sociale, 
dont les dernières remontent à 
1983. Désormais, «les partenaires 
sociaux désigneraient leurs repré- 
sentants», et ce, «dès cette an- 


née ». Le mandat des administra- 
teurs sera d’une durée de cmq ans 
et ne pourra être renouvelé 
qu’une fois, la limite d’âge étant 
fixée à soixante-cinq ans. Pour la 
répartition des sièges entre syndi- 
cats, le texte avance deux options : 
accorder «un nombre de sièges 
identique » (1 ou 2} ; foire une pon- 
dération « selon un mode à organi- 
ser». 

CONCESSION A FO 

MM. Juppé et Barrot ont fait 
une concession à FO, qui préside 
les deux tiers des caisses d 'assu- 
rance-maladie depuis 1967 : la no- 
mination en conseil des minis tres 
des directeurs des caisses natio- 
nales « ne pourrait plus intervenir 
sans ravis du président du conseil 
d'administration » de ces orga- 
nismes. Ceux-ci pourront saisir le 
gouvernement et le Fadement de 
leurs propositions au moment de 
l’examen, chaque automne, des 
lois de financement de la Sécurité 
sociale. 

Les directeurs des caisses locales 
ne seront plus nommés par les 
conseils d’administration, mais 
par les directeurs des caisses na- 
tionales, « après avis » des prési- 
dents des caisses locales. La durée 
de leur mandat sera limitée à dnq 
ans renouvelables. 

Des personnalités qualifiées fis- 


M. Viannet lance la campagne 
« revendicative » de la CGT 

SECRÉGURE GÉNÉRAL DE LA CCT, Louis Viannet, a lancé, mercredi 
6 mars, à Nîmes, sa campagne nationale « revendicative », précisant 
qu’elle se déroulera sur plusieurs mois, au rythme d’une vflle visitée par 
semaine. M. V ianne t a indiqué, lois d’une conférence de presse, que sa 
campagne serait principalement axée sur le secteur privé, où «souvent, B 
n'y a pas de syndicats et où s'exercent de jattes pressions patronales ». Elle 
portera notamment, a-t-fl assuré, « sur le temps de travail, avec une ré- 
duction à trente-cinq, mire à trente-deux heures, sans diminution de sa- 
laire, et pour tous les salariés ». Ces visites seront appuyées de temps forts 
« relais », comme la « réunion de la confédération européenne des syndi- 
cats, toutes branches confondues », parallèlement à ? ouverture de la 
conférence intergouvemementale, le 29 mars, à TUrin. Au lendemain de 
la réélection de Marc Blondel (FO), M. Viannet estime, qu 1 * après un ré- 
pit consécutif ou fort mouvement de décembre », fl est temps de relancer la 
mobffisafibn, « sous une forme unitaire ». 

Double attentat à Ajacdo 

DEUX ATTENTATS ont endommagé, mercredi 6 mars, peu après 
21 heures, les locaux de la trésorerie générale et de la trésorerie printir 
pafe <f Ajaccio, où des charges de moyenne puissance avaient été dépo- 
sées devant les deux entrées. Les deux explosions, qui n’ont pas été re- 
vendiquées, n’ont fait aucune victime. La trésorerie générale est occupée 
depuis plusieurs semaines par des agents grévistes des services fiscaux. 
Ceux-ci réclament, depuis la fin du mouvement social de décembre der- 
nier, un alignement des conditions de sortie de grève par rapport au per- 
sonnel de l'éducation nationale. Mercredi, loir autorité de tutelle avait 
répondu négativement à cette demande. 

DÉPÊCHES 

■ SONDAGE : le Parti sodaliste est le seul parti politique à bénéfi- 
cier «Tune image positive dans F opinion, selon une enquête réalisée 
par la Sofies pour des journaux de province, du 21 au 23 février auprès 
de 1 000 personnes. Ce sondage indique que 49 % des Français se disent 
proches du PS alors que 45 % s’en sentent éloignés. 33 % seulement se 
sentent proches du RPR (centre 59 %) et 29 % de PUDF (contre 62 %). 

M CONJONCTURE : Fopissboa des ménages sur révolution do chô- 
mage s'est ne ttem e nt dégradée en février, selon Fenquëte mensuelle 
de rinsee publiée mercredi 7 mars. D’après Finstitut de conjoncture, si 
les ménages se montrent un peu plus confiants qu’en janvier sur révolu- 
tion de leur situation financière personnelle, leur opinion sur la situation 
générale s’est détériorée. En ce qui concerne révolution du chômage, le 
solde entre pessimistes et optimistes est passé de 49 en janvier à 58 en 
février (53 en décembre). De fait, les ménages jugent opportun d'épar- 
gner dans tes mois à venir. 

■ Codévi :1e Rudement a définitivement adopté, mercredi 6 mars, 
une proposition de loi du député Alain Gest (UDF-PR, Somme) per- 
mettant l’utilisation, jusqu’au 31 décembre 1996, des ressources des Co- 
dévi par les coDectivttés locales pour des « dépenses d'équipement » desti- 
nées à «favoriser Poctivité et Timplantathm des PME ». Ce texte a été voté 
ai deuxième lecture par les députés de la majorité UDF-RPR sans modi- 
fication par rapport à la rédaction adoptée, le 25 janvier, au Sénat 

■ PORTS: Bernard Foos, mini stre de Féqu^ement, des transports et 
du tourisme, a vivement incité les responsables des ports de Rouen, 
Dieppe et Le Havre, ainsi que ceux du port de teris, à ferre taire leurs ri- 
valités et à travailler ensemble « dans un esprit de solidarité constructive 
des ports de la Seine». D a annoncé, le 4 mais, à Rouen, un programme 
de travaux de dragage de 156 misions de francs afin d'améliorer la pro- 
fondeur du chenal entre la mer et Rouen. 

■ RAPATRIÉS : le Gers est le seul département qui soit parvenu à 
bouder FensemMe des dossiers d’apurement des dettes des rapatriés 
d'Afrique du Nord dans les délais fixés par l'Etat, c'est-à-dire au ^jan- 
vier. Ces dettes remontent à F installation de ces rapatriés sur des terres 
agricoles à leur retour en France métropolitaine- Sur les 140 dossias exa- 
minés par une commission ad hoc, sous rautorité dn préfet, 90 ont été 
j ugés recevables et validés par la Commission nationale d’aide aux rapa- 
triés. Four les seuls dossiers acceptés, te montant total de l’endettement 
avoisine 75 mMons de francs. L’aide apportée par l’Etat est de 
370 000 francs en moyenne par rapatrié gjasois. - (Comesp.) 


ront leur entrée dans les conseils 
«à raison de leurs compétences ». 
Nommées par le ministre pour les 
caisses nationales, et par le préfet 
de région pour les organismes lo- 
caux. « Membres à part entière des 
conseils», ces personnalités ne 
pourront cependant pas présider 
une caisse, ni participer à l’élec- 
tion de son président 

Chaque organisme national du 
régime des salariés aura un 
« conseil de surveillance » compo- 
sé de députés, de «îénafwira et de 
représentants d’associations (re- 
traités, fomDlesw.). O veillera au 
« respect des responsabilités • 
propres à rÉtat, au Parlement et 
aux caisses et à la bonne mise en 
oeuvre des contrats d’objectifs si- 
gnés entre les caisses nationales et 
les caisses locales. 

En outre, l’État et les orga- 
nismes nationaux signeront, dès 
1997, des conventions plurian- 
nuelles (au moins trois ans). En 
contrepartie d’engagements sur la 
bonne application de la maîtrise 
des dépenses, la qualité du service 
aux assurés ou la réduction des 
coûts de gestion, l’État pourrait 
assurer une relative stabilité des 
ressources financières des orga- 
nismes et exercer une tutelle 
moins pesante. Cette réforme est 
surtout importante pour l’ assu- 
rance-maladie, car ces conven- 


tions incluront les objectifs de dé- 
penses votés chaque année par le 
Parlement. 

Les objectifs seront déclinés lo- 
calement par des unions des 
caisses d’assurance-maladie. Ces 
regroupements des organismes de 
tous les régimes d? assurance-ma- 
ladie n'auront pas un rôle direct 
de gestion, mais plutôt de suhrL 
De plus, le gouvernement se 
montre prudent en proposant des 
« fusions volontaires de caisses » lo- 
cales. Le projet de «constituer un 
seul organisme par département et 
par branche», évoqué par Alain 
Juppé le 15 novembre, semble 

ahanrionné. 

« CONFLITS D'INTÉRÊTS » 

Enfin, pour « éviter les situations 
de conflits d’intérêts », les « organi- 
sations représentant les intérêts des 
acteurs du système de soins pour- 
raient ne plus siéger dans les 
conseils d’administration ». Dans 
ces conditions, on voit mai com- 
ment le président du Syndicat na- 
tional de l’industrie pharmaceu- 
tique, Bernard Mesuré, pressenti 
pour siéger dans les rangs patro- 
naux au sein de la Caisse nationale 
d’assurance-maladie des travail- 
leurs salariés, pourrait briguer ce 
poste. 

Jean-Michel Bezat 


Les hôpitaux seront gérés 
au niveau de chaque région 


LA RÉFORME de rfaospitalisa- 
tion, soumise dans les jours. t qui , 
viennent aux syndicats des agents, " 
des directeurs et des prâtupens, 
prévoit là création, dans chaque ' 
région, d’une agence d'hospitalisa- 
tion responsable du « pilotage du 
système». Cette «autorité régio- 
nale forte » aura pour mission de 
répartir une enveloppé financière 
entre les établissements et 
« d’adapter le tissu hospitalier aux 
besoins de la population ». Jacques 
Barrot a souligné, mercredi 
6 mars, qu’elle devra «exiger 
l’adaptation des structures» par 
des «redéploiements, des regroupe- 
ments » et «parfois la fermeture de 
certains services ». 

Aujourd’hui, les budgets hospi- 
taliers sont arrêtés au plan natio- 
nal, les préfets ne disposant que 
d’une petite marge de manœuvre 
régionale pour moduler les dota- 
tions. Cette application «quasi 
uniforme depuis douze ans» d’un 
taux d’évolution du budget global 
a conduit selon le document « à 
creuser les inégalités entre les ré- 
gions et entre les hôpitaux ». Les 
agences se verront attribuer une 
« dotation régionale » en fonction 
des « priorités nationalement éta- 
blies » et de la nécessité de « corri- 
ger progressivement les inégalités » 
entre les régions. Une « conférence 
régionale de santé » définira les be- 
soins sanitaires et les priorités de 
santé publique, y compris pour la 
médecine de vflle. 

L’agence régionale sera consti- 
tuée sous la forme d’un groupe- 
ment d’intérêt public et associera 
à parité Etat et assurance-maladie. 
Son directeur, choisi parmi les 
grands corps de l'Etat et les direc- 
teurs d’hôpitaux, de DRASS ou de 
caisses régionales, sera nommé en 
conseil des ministres, il présidera 
une commission exécutive aux 


pouvoirs étendus. L’agence signe- 
ra-im contrat d’objectifs de trois à 
'cinq ans avec chaque 1 établisse- 
ment, qui déterminera, les moyens 
àilonés et donnera les autorisa- 
tions d'activités ou d'équipements. 

DéUVRANŒ D'UN IABB. 

Pour arrêter les budgets, les hô- 
pitaux et les cliniques devront, à 
terme, tenir compte des coûts de 
traitement de chaque maladie et 
du « niveau d’activité actuel et à ve- 
nir». L’évaluation médico-écono- 
mique interviendra avant la signa- 
ture du contrat et durant son 
exécution. Elle permettra de 
«dresser un bilan global» de 
chaque hôpftaL Le gouvernement 
va créer une Agence nationale 
d’accréditation et de développe- 
ment de l’évaluation des soins, qui 
donnera son label à des « normes 
de bonnes pratiques cliniques» dé- 
finies par des professionnels. L’ac- 
créditation deviendra progressive- 
ment « obligatoire » dans les 
cinq ans pour les hôpitaux et les 
cliniques, qui pourront « obtenir la 
reconnaissance par les pairs de la 
qualité » de leurs services, de leurs 
activités ou l’ensemble de la struc- 
ture. 

SI le gouvernement a décidé que 
le maire ne sera plus, de droit, pré- 
sident du conseil d’administration 
de l’hôpital de sa commune, 3 a 
laissé cette responsabilité à un po- 
litique : ce président pourra être 
désigné «parmi les membres de son 
conseil municipal, mais aussi parmi 
les autres élus communaux, dépar- 
tementaux ou régionaux », et p armi 
les «personnes qualifiées membres 
du conseil » d'administration de 
PhôpitaL Sa composition pourrait 
être élargie aux «élus des 
communes avoisinantes ». 

J.-M.B. 


VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur O.S.P. - 64, rue La Boétie-PARtS 
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lîEM Vente au Pal. JnsL de Créteil, Jeudi 21 Mars 1996 à 9h30 

APPARTEMENT à JOIIWÏLLE-LE-PONT (94) 

7-9, Allée E durée Lheureux (Voie A) et 7, Rire Halifax (Voie B) 
de 5 Pièces Principales au 4e étage esc. B, pane bec en sortant 
de l'ascenseur, divisé eu : entrée, séjour, 4 chambres, cuisine, 

2 salle de bains, dont une avec wc, dégagements, placards, balcons 

CAVE - PARKING DOUBLE au3e soawoL 


MISE A PRIX : 500.000 Frs 


S’adresser é Me Patrick VARINOT, Avt au Barreau du Val de Marner 
166 bis. Grande Rue (94130) NOGENT SUR MARNE -Tü : 48.71.03.78 


LE PROJET De LOI portant di- 
verses dispositions d’ordre écono- 
mique et financ ier avait suscité, à 
la commission des finances de 
F Assemblée nationale (Le Monde 
. du 5 mars), puis lors de la dis- 
cussion générale dn texte en 
séance publique (Le Monde du 
7 mars), un vent de critiques arides 
de la paît de la majorité. Venues 
des rangs de l’UDF, comme du 
RPR, de nombreuses voix avalent 
regretté le manque de «tisbUité» 
et <f efficacité des mesures de re- 
lance de F économie inscrites dans 
ce projet 

Contre toute attente, pourtant, 
la discussion des articles, mercredi 
6 mars, s’est soldée par une vic- 
toire dn gouvernement sur tous les 
points c on troversés, les grognons 
de là majorité ont été renvoyés, 
sans ménagement, à leur statut de 
« godillots ». Ce qui n’est pas sans 
lien, à l’évidence, avec le brutal 
rappel à l’ordre adressé, mercredi, 
par le premier ministre à Philippe 
Au berger (RPR, Yonne), rappor- 
teur général de la commission des 
finances. (Lire page 30.) 

Le premier signe de flottement 
riant la majorité est venu au mo- 
ment de la discussion de l’amende- 
ment présenté, notamment, par le 
président de la commission des fi- 
nances, Piètre M éhaig nerie (UDF- 
FD), et le r appo r teur générai sur la 
réforme du régime de la transmis- 
sion d’entreprises. Ceüe-d, visant 
à alléger fortement la fiscalité sur 
la transmission d’entreprises, avait 
été engagée, à Pautomne, dans le 
cadre du budget pour 1996, mais le 
Conseil constitutionnel avait rejeté 
cette disposition. La commission 
des finances avait donc sais l’oc- 
casion de J’examen du DDOEF 
jpour adopter un amendement des- 
tiné à contourner, la. censure du 
juge constitutionnel. Philippe An- 
berger a plaidé l’« urgence» de 
cette mesure et rappelé qu’il 
s’agissait d’un « engagement formel 
du président de la République » 
pendant sa campagne électorale. 

n s’est heurté à une triple oppo- 
sition. Celle de l’orateur du groupe 
RPR, Daniel Garrigue, qui a jugé le 
tfisposïtif proposé trop étroit et 
l’interventionnisme du Conseil 
constitutionnel inadmissible ; celle 
des socialistes, qui ont dénoncé 
r avantage « exorbitant» offert aux 


entreprises ; celle enfin du minis tre 
de r économie et des finances. Jean 
Arthuis a, en effet, estimé que 
reth» nouvelle mouture n'écartait 
pas « tout risque constitutionnel » 
et, surtout, qu'elle devenait trop 
contraignante pour les entreprises. 
Contre l’engagement du gouver- 
nement d’apporter une solution à 
ce problème « dans le cadre de ta 
loi de finances pour 1997 », 3 a ob- 
tenu te rejet de Pamendement. 

MANQUE DE COMBATIVITÉ 

Le manque de combativité de la ™ 
majorité est devenu patent dans 
Paprès-midL La grogne attendue 
sur la série de déductions fiscales 
destinées à soutenir l’activité en 
encourageant la consommation 
des ménages et l’investissement 
des entreprises ne s’est pas mani- 
festée. La majorité a voté ces dis- 
positions avec le même soud 
qu’elle avait mis à tes critiquer. Ce- 
la a été particofièrement specta- 
culaire pour les dispositions 
concernant la réduction d’impôt 
octroyée aux bénéficiaires de cré- 
dit s à la consommation, la 
commission des finances ayant dé- 
fendu sans conviction fameude- 
ment de plafonnement dont die 
paraissait foire un préalable. De 
même, un autre amendement de la 
commission prévoyait de plafon- 
ner à 15% du revenu net imposable 
te total des réductions d’impôt Le 
rapporteur s’en est finalement dé- 
solidarisé et cette Gnritation a été 
rejetée. • 

Finalement, les députés n’ont 
modifié qu'à la marge le texte du 
gouvernement. Ainsi, l’exonéra- 
tion des plus-values de cession de * 
titres d’QPCVM (organismes de 
placement collectif en valeurs mo- 
bilières) en cas de TéravesÜsse- 
mentdans FimmobŒer ou d’achat 
de biens ménagers sera valable 
jusqu'au 30 septembre 19% et non 
jusqu’au 30 juin. Les antres dispo- 
sitions - Livret jeunes, amortisse- 
ment des biens immobiliers loca- 
tifs, doublement du délai 
d'imputation des déficits fonciers, 
majoration des coefficients 
d'amortissement dégressifs appli- 
cables aux entreprises - ont été 
adoptées sans modifications. 

Gérard Courtois 
et Caroline Marmot 


Le Sénat défend les intérêts des régions 
dans ia réforme de l'apprentissage 

et exonérations dont bénéficient les 
entreprises et les artisans acceptant 
des apprentis. Une nouvelle «ral- 
longe» - de cinquante francs par 
heure pour la durée des formations 
excédant six cents heures par an - 
devrait ainsi s’ajouter à celtes déjà 
obtenues au Rîlals-Bourbon. 


■J, 
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À L'INSTAR des députés, tes sé- 
nateurs ne se sont pas privés, mer- 
credi 6 mars, lors de Fexamen en 
première lecture du projet de loi 
portant réforme du financement de 
Fapprentissage, adopté te 7 février 
par l'Assemblée nationale (Le 
Monde du 9 février), de critiquer le 
manque d'envergure dn texte gou- 
vernemental «n s'agit dtin projet 
de loi de portée modeste, destiné à 
apporter une solution, sans doute 
provisoire, aux problèmes de finance- 
ment des centres de financement 
d’apprentis», a rappelé Jean Made- 
lain (Union centriste), rapporteur de 
la commission des affaires sociales. 

Plus virulent, Guy Cabanel, pré- 
sident du groupe du Rassemble- 
ment démocratique, a évoqué une 
« réforme parcellaire » qui « n'est 
pas en rapport» avec la dimension 
du problème posé par le chômage 
des jeunes, «n est à craindre que 
votre mini-réforme révèle une ab- 
sence de vo(o roé» en matière de for- 
mation professionnelle, a renchéri 
Marie-Madeleine Dieulangard (PS, 
Loire- Atlantique). « Ce projet de toi 
n’est qidun dément d’ime démordre 
beaucoup plus globale », a reconnu 
Jacques Barrot, ministre du travail 
et des affaires sociales, rappelant 
qu’il convenait d’attendre les 
conclusions du rapport demandé à 
Michel Davy de Virvüte avant d 1 en- 
visager « des réformes structurelles 
de la formation professionnelle ». 

Dès le début de la dBcissksi gé- 
nérale, M. Barrot a féit un nouveau 
pas en direction du patronat, qui 
avait mené une intense campagne 
de Iobbying pour obtenir une réé- 
valuation delà subvention destinée 
à se substitu er aux multiples aides 

>. V 


PÉRÉQUATION 

Les sénateurs se sont démarqués 
des députés sur plusieurs points. 
Soucieux de préserver tes intérêts 
des collectivités locales, ils ont ainsi 
supprimé là dispositian, réclamée 
par les chambres de métiers, visant 
à créer, au sein du comité de coordi- 
nation des prog rammes régionaux 
d'apprentissage, un COœefl natio- 
nal de Fapprentissage (CNA), char- 
gé notamment d’évaluer les poli- 
tiques régionales d’ap pr e nti ssage et 
les besoins de ce secteur: «Le ca- 
ractè re national du CNA est en 
contra diction avec Fesprit de la dé- 
centralisation », a souligné M-Ma- 
ddain. 

les sénateurs ont obtenu satis- 
foctjon sur tes mcidaBttfg de la péré- 
quation destinée à remédier aux 
frugalités de ressources entre tes 
centres de formations d’apprentis 
(CFA). Selon le texte élaboré en 
5 t ? nrgun parla commission des af- 


&vuTwimui 

est en effet prévu que, tout en 
sifent par un compte d’affectanon 
5 P^ c * a fe> la fraction de ia taxé drap* 
prcntfesage destinée à cette péré- 
quation sera «reversée intégrale- 
ment aux fonds régionaux 
“°PP™tissage et deformation pro- 
fessionnelle continue ». 

Jean-Baptiste de Montwdon 
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Dans une recommanda- 
sur « Publique jeudi 7 mare 

sur <r la mise a disposition d'un trai- 
tement antiviral dans le sida », le 
comité national consultatif 
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d'éthique pour les sciences de la vie 
et de la santé (CCNE) n 'exclut pas 
l'hypothèse du tirage au sort pré- 
conisée par le Conseil national du si- 
da dans un avis du 26 février et reje- 


tée deux jours plus tard par Alain 
Juppé. • UES SAGES recommandent 
la mise au point; d'une « définition 
précise, au n/veau national, des ma- 
lades devant bénéficier du produit » 


et indiquent qu'c un tirage au sort 
au plan local pourra être retenu 
mais en ultime possibilité ». 18 000 
patients seraient concernés. • RAP- 
PELANT le caractère préliminaire des 


résultats scientifiques prometteurs 
obtenus avec l'antiprotéase de la 
firme Abbott, le CCNE s'interroge 
sur l'aide à apporter aux malades 
des pays en développement- 



souhaitant une 


LA POLÉMIQUE sur le tirage au 
soit des malades infectés par le vi- 
rus du sida, eu tant que possible 
réponse à la pénurie à nouveaux 
médicaments, rebondit brutale- 
ment avec la recommandation, 
rendue publique jeudi 7 mars, du 
Comité consultatif national 
d'éthique (CCNE). Les «sages» 
qui composent cette instance, pré- 
sidée par le professeur Jean-Pierre 
Changeux, déclarent en effet qu’ils 
ne sont pas opposés, «en ultime 
possibilité», au principe de la dé- 
signation aléatoire des personnes 
infectées par Je VIH, qui pour- 
raient à l’avenir bénéficier des 
nouvelles trithérapies, incluant 
l’antiprotease de la multinationale 
américaine Abbott. Ils rejoignent 
en cela l'analyse du Conseil natio- 
nal du sida, qui avait déclenché 
une forte polémique (Le Monde 
des 29 février et 1° mars). 

Le texte rendu public jeudi 
7 mars est une « recommanda- 
tion » et non un « avis » du CCNE. 
Cette différence tient au fait que le 
comité ne répond ici qu’à une 
question précise des pouvoirs pu- 
blics sur « /a mise ù disposition d’un 
traitement antiviral dans le sida». 
En pratique, les sages avaient rédi- 
gé leurs conclusions avant le 
Conseil national do sida. En dé- 
cembre 1995, le directeur général 
de l’Agence du médicament et le 


n’exclut pas un tirage au sort des malades du sida 

Les « sages » évoquent cette hypothèse en « ultime possibilité ». Ils interpellent les pouvoirs publics, 
clarification de leurs relations avec l'industrie pharmaceutique et l'organisation d'un « débat à l'échelon de la nation » 


directeur général de la santé 
avaient demandé à ce comité de 
mener une réflexion sur l'inadé- 
quation entre, la disponibilité res- 
trictive de nouvelles médications 
du sida et la demande de mise à 
disposition compassionnelle de 
ces produits, ainsi que sur ? éven- 
tualité d’un tirage au sort. Le 
CCNE avait été également saisi de 


nés avec un « sirop » très mal sup- 
porté par le malade (35 % d'aban- 
dons de traitement), qui avait 
conduit le fabricant à décider le 
passage à la forme «gélule». Ab- 
bott lançait alors un programme 
compassionnel international qui 
permettrait de traiter par sirop huit 
cents patients en dehors des Etats- 
Unis dont cent « octroyés » parAb- 


Mille traitements en avril 

En France, cent malades bénéficient actne&ement d’un traitement 
incluant le ifttmavir des laboratoires Abbott Le secrétaire d'Etat à la 
santé et à la Sécurité sociale, Hervé Gaymard, avait annoncé que « dès 
le mois d’avril a sont mük t raite ments de plus chaque mois qui seront 
mis.à la ctispoâtion des hôpitaux ». MlUe patients devraient donc béné- 
ficier du rttonavir en avril, 2 000 en mal, 3 000 en juin, etc. 

Le nombre de bénéficiaires potentiels s’élevant à environ 18 000 
personnes et le premier ministre Alain Juppé ayant jugé « inaccep- 
table » la méthode dn tirage au sort, en attendant F AMM européenne, 
le gouvernement n’a pas pas exclu 2a possibilité d'importer ce médi- 
cament en procédant directement à des «dah aux Etats-Unis. 


cette question par la filiale fran- 
çaise de la multinationale améri- 
caine Abbott et par une associa- 
tion de malades. 

Le CCNE rappelle: «A la fin de 
1995, des résultats scientifiques pu- 
bliés dans les meilleures revues in- 
ternationales avaient montré une 
excellente efficacité biologique de ce 
produit Les essais étaient alors me- 


COMMENTAIRE 

QUESTIONS 

AUGOUVERNEMErrr 

Après le Conseil national du si- 
da, le Comité national d'éthique 
n' exclut pas, en « ultime posstbOi- 
té », un tirage au sort des patients . 
pouvant bénéficier, d'une nou- 
velle et encore trop rare molécule 
que l'on pare aujourd'hui de 
toutes les vertus, alors même 
qu'on en connaît mal les. véri- 
tables propriétés et les pascales 
dangers. 

Au nom de l'éthique, les sages 
du CCNE n'écartent donc nulle- 
ment une hypothèse qu'ATain 
Juppé avait rejetée II y a quelques 
jours, sans pour autant proposer 
de solutions pour remédier à Fac- 
tuelle situation de pénurie invo- 
quée par les laboratoires Abbott 
Après avoir décidé de ne pas 
suivre les propositions du Conseil 
national du sida, le gouverne- 
ment osera-t-il demain désavouer 
une structure qu'il a saisie, struc- 
ture certes consultative, mais qui 
jouit depuis plus de dix ans d'un 
poids moral incontestable ? 


Au-delà de la douloureuse 
question du tirage au sort; le gou- 
vernement ne pourra pas long- 
. temps, faire? l'économie du « débat 
, à féchehn de la nation • proposé 
par leTCCNE; 'Cêttê entreprise, 
dont nul ne connaît la forme, la 
portée et les prolongement^ im- 
posera aux pouvoirs publics 
d'édaircir des relations ambiguës 
et secrètes avec les puissantes 
multinationales pharmaceutiques. 
. II s'agira également point essen- 
tiel, de situer la part des res- 
sources nationales que les autori- 
tés de la santé et de la Sécurité 
sociale entendent accorder à la 
prise en charge des personnes 
contaminées par le VIH. 

Le secrétaire d'Etat à la santé 
Hervé Gaymard indiquait il y a 
peu, qu'aucun obstade financier 
ne s'opposerait à cette pris en 
charge. Faut-il en condune que les 
très coûteux médicaments du ri- 
da, et eux seuls, correspondront 
demain à des dépenses qui ne se- 
ront pas soumises au carcan des 
enveloppes globales hospita- 
lières ? Aucune réponse n'est ac- 
tuellement apportée. 

Jean-Yves Nau 


bott à la France. » Ce sont ces cent 
malades qui étaient mentionnés 
dans la saisine de décembre, pour 
lesquels il était demandé sur 
quelles bases éthiques Ds devaient 
être désignés. 

RESPONSABILITÉ COLLÉGIALE 

La situation a notablement évo- 
lué depuis cette date. Lois d’un 
congrès scientifique organisé en 
janvier à Washington, ont été pré- 
sentés les résultats d'une analyse 
intermédiaire d’un essai clinique 
international portant sur plus de 
mill e patients, qui comparait un 
groupe Kitanovïr à un groupe pla- 
cebo. « Ces résultats communiqués 
à un congrès mais non encore pu- 
bliés doivent être considérés comme 


préliminaires, souligne le CCNE. H 
n'est pus du tout exclu que la ten- 
dance observée s’annule, ou même 
s'inverse, au cours du temps. Cepen- 
dant, les médecins spécialistes de la 
maladie parient pour la première 
fois de « rémission ». En consé- 
quence, au moins les malades défi- 
nis dans le protocole de l'essai inter- 
national devraient tous bénéficier 
de ce traitement, soit, selon les esti- 
mations, dix-huit mille patients en 
France. On s’est donc aujourd’hui 
éloigné de l’optique « compassion- 
nelle» de la fin de l’année der- 
nière. » 

C’est dans ce contexte que la fi- 
liale française d’Abbott devait évo- 
quer; sans plus de précisions, des 
difficultés de production indus- 
trielle de cette molécule, inhérente 
à la complexité de sa structure 
chimique et de son nouveau 
conditionnement sous forme de 
gélules. Cette situation Ait qu’il 
semble Impossible dans l'immé- 
diat de disposer des quantités né- 
cessaires au traitement de tous les 
patients qui pourraient en bénéfi- 
cier. « Abbott espère pallier cette 
pénurie par une montée en puis- 
sance de mille traitements supplé- 
mentaires par mois à partir d’avril, 
mais, pour l’instant, ne peut-il ou ne 
veut-il s’engager sur aucune pers- 
pective chiffrée ? peut-on lire dans 
le texte du CCNE. H apparaît cer- 
tain que la préférence sera donnée 
au marché américain et que la di- 
mension de ce dernier dépendra 
largement des toutes prochaines dé- 
cisions de la FDA concernant les 
' 'dossiers déposés'hznt par Abbott que 
par Merck. » 

Les recommandations formulées 
par le comité d'éthique dépassent 
donc de beaucoup le problème ini- 


tial des cent malades à traiter par 
du Ritonavir (sirop). Elles portent 
bel et bien sur le problème beau- 
coup plus large de la gestion d’une 
pénurie qui risque de durer plu- 
sieurs mois. * Un principe éthique 
indiscutable est celui de l'égalité 
d’accès au produit pour tous les pa- 
tients qui en ont également besoin, 
expliquent les sages. Aussi, le CCNE 
a-t-il rejeté d’emblée une suggestion 
de prendre en compte des critères 
tels que les responsabilités qu'au- 
raient pu exercer les patients dans la 
lutte contre la maladie, » 

Ce principe doit être accompa- 
gné de règles opératoires précises. 

Trois molécules 

□ existe à f heure actuelle trois 
Inhibiteurs de la protéase du 
VIH : le saquinavtr de la multina- 
tionale Roche, rindinavtr de la 
multinationale Merck et le ritona- 
vir de la multinationale Abbott. 
Le saquinavfr a reçu une autori- 
sation de mise sur le marché 
(AMM) aux Etats-Unis et une au- 
torisation temporaire d’utilisa- 
tion (ATU) en France. «Il est ce- 
pendant peu utilisé, ne semble pas 
très prometteur et n’est pas concer- 
né par la saisine », note le CCNE. 
La demande cTAMM de rindina- 
vir de Merck doit être examinée 
parla Food and Drug Administra- 
tion américaine, maïs aucun dos- 
sier n’a encore été déposé devant 
les instances européennes et 
françaises. Reste donc le ritonavir 
<P Abbott, dont FAMM américaine 
a été accordée le 7 e7 mars et dont 
le dossier est en cours d’examen à 
F Agence européenne du médica- 
ment. 


nécessaires tant pour assurer une 
meilleure transparence vis-à-vis 
des malades et de l'opinion, que 
pour éviter d'éventuelles dérives et 
inégalités. C'est ainsi que la pre- 
mière règle énoncée par le CCNE 
est « la définition sur des critères 
scientifiques et médicaux, de la po- 
pulation des patients devant bénéfi- 
cier du traitement ». La seconde 
règle est « infiniment plus difficile » 
à édicter, puisqu’elle concerne la 
procédure de choix de priorité des 
patients. La méthode utilisée aux 
Etats-Unis est celle du tirage au 
sort au niveau national. Pour sa 
part, le CCNE attendait avant de 
se prononcer, d’établir « sans au- 
cun a priori une liste des avantages 
et des inconvénients éthiques de 
cette méthode » (lire ci-dessous). 

Après avoir pesé l’ensemble de 
ces arguments, le CCNE estime sur 
ce point : «Il est de la responsabili- 
té collégiale des comités anthiraux 
de chaque centre d’information et 
de soins pour l’immunodéficience 
humaine de décider .un ordre de 
priorité des malades, à partir de 
tous les critères médicaux, scienti- 
fiques et personnels pertinents. Un 
tirage au sort au plan local pourrait 
être retenu, mais en ultime possibili- 
té, dans les cas où les éléments ra- 
tionnels de décision ne suffiraient 
pas pour parvenir à une décision. >• 

Le CCNE rappelle enfin, fort op- 
portunément : « Les résultats scien- 
tifiques actuels, bien que très pro- 
metteurs, ne sont encore que 
préliminaires et ne doivent pas être 
surestimés : l'efficacité du produit à 
long et moyen terme et les résis- 
tances qu'il est susceptible de déve- 
lopper sont encore inconnues. ■* 

/■-K AT. 


« Eviter de nouvelles situations de crise » 


VOICI les principaux extraits de la recomman- 
dation du Comité national d'éthique : 

« L’avantage éthique du tirage au sort est que 
seul fl permet une égalité indiscutable des 
chances des malades quand 0 n’est pas possible 
de les classer, sur des cri- 
tères de rationalité, selon 
un ordre de priorité. Le ti- 
rage à la courte paille re- 
flète bien l’idée que le ti- 
rage au sort est préférable 
au favoritisme, n permet 

également d’exprimer une 

vboatim protestation face à l’impos- 
sible situation dans laquelle la pénurie place les 
médecins.» 

Après avoir dressé la liste des « inconvénients 
éthiques » liés ù ce procédé, le CCNE explique 
que « le tirage au sort se heurterait très vrai- 
semblablement à une opposition quasi una- 
nime des médecins, des malades, de la société. 



Une procédure aussi révolutionnaire poux 
notre mode de pensée français ne peut se 
concevoir sans qu’elle ait été précédée par un 
large débat mené hors de l’urgence et des pas- 
sions.» 

Le CCNE soulève en conclusion cinq questions 
essentielles : 

« Comment concilier le principe d’égalité des 
malades avec les inégalités inhérentes aux dif- 
férences socio-économiques ? La préférence 
dormée aux malades américains sur les malades 
européens est dénoncée, mais comment appor- 
ter une aide aux pays en voie de développement 
qui participent à certains essais thérapeutiques 
et dont les malades, infiniment plus nombreux, 
ne bénéficient d’aucun traitement ? 

» La France du sida vit depuis un mois au 
rythme des déclarations - imprécises - ou des 
silences de multinationales pharmaceutiques. 
Peut-on imaginer des règles saines et claires de 
discussions et de négociations entre les firmes 


pharmaceutiques et les autorités de notre 
pays ?» Les coûts de prise en charge du sida 
pourraient s’amplifier considérablement (les 
chiffres avancés pour le traitement annuel d’un 
malade s’échelonnent entrer 60 000 et 
300 000 francs). Si Je développement de traite- 
ments efficaces est porteur d’un très sérieux es- 
poir, comment la société pourra-t-elle en gérer 
le coût sans qu’en pâtissent les efforts consentis 
pour d’autres malades et d'autres affections ? 

» L’évoJution extrêmement rapide des traite- 
ments anti-sida, la rapidité avec laquelle des es- 
sais cliniques sont menés et des résultats préli- 
minaires communiqués, laissent penser qu’une 
circonstance analogue va se reproduire. Quelle 
réflexion - sereine - mener dès à présent pour 
éviter de nouvelles situations de crise ? 

» Le problème du sida continue à être abordé 
de manière souvent irrationnelle. Comment 
parvenir à une indispensable attitude de rai- 
son?» 


La cité de la Noé, « La Haine » et la mort d’Imed au hasard d'un affrontement entre bandes 

Le jeune homme a été tué d'un coup de fusil, ie 3 mars. Les « grands frères » de Chanteloup (Yvelines) s'inquiètent de l'agressivité des plus jeunes 


JUSQU'ICI, tout allait bien. 
Dans la salle municipale du parc 
des sports de Saint-Ouen-I* Au- 
mône (Val-d’Oise), dimanche 
3 mars, la musique était bonne, 
rap et funky. fl fallait payer pour 
entrer, c’était pour la bonne cause. 
L’Association de solidarité franco- 
algérienne collectait des fonds 
pour que les plus jeunes de la cité 
du Clos-du-Rûi puissent aller faire 
du ski Et puis Q y eut «un truc», 
« une folie», disent les jeunes de 
Chanteloup-Ies-Vignes. Une his- 
toire de filles, peut-être. Une his- 
toire de mots, comme souvent. 
Ceux d'Argenteuü sont sortis avec 
ceux de Chanteloup, « pour s'expli- 
quer». Jeux de mains entre deux 
bandes de jeunes de quinze à vingt 
ans. Jeux de lames. Banale story de 
la banlieue ouest, un dimanche 
soir. 

lusqu’à cette phrase : «On va 
chercher lefiisiL » Jusqu'à ce qu'on 
entende deux coups de feu. Jus- 
qu'à ce quTmed tombe, la tête em- 
portée par une décharge de 
plombs. Il était 19 heures. 

A Chanteloup- Jes- Vignes, fined 


Amri, dût- sept ans, habitait la cité 
de la Noé, immortalisée par La 
Haine, de Mathieu Kassovitz, fraî- 
chement sacré César du meilleur 
film. « L'important, ce n’est pas la 
chute, entend-on dans La Haine, 
c’est Fatterrissage. » Imed est mort 
à 22 heures, à rhôpital de Pon- 
toise. Ses amis rappellent qu’on 
pouvait voir « sa bonne masse» 
parmi les figurants du film. 

Zouhair, vingt-huit ans, le grand 
frère, a le regard vide, la voix 
chaude pour exprimer des phrases 
encore conjuguées au présent. 
« Imed, il est comme tous les jeunes 
de la cité. Des jbis. il se laisse aller. Il 
cherche du travail, H cherche pas. 
Mais là, il remontait H disait: Je 
commence à grandir, il faut que je 
me secoue. » Il avait quitté le col- 
lège en quatrième, trouvé un petit 
job de manutentionnaire, puis ga- 
léré. Sa mère, seule avec ses 
quatre enfants, l’avait poussé pour 
qu’il réussisse. 

Ces derniers jours, fl frappait à 
toutes les portes, de la mission lo- 
cale à l’agence intercommunale 
pour l’emploi, fl aimait la méca- 


nique. Chez lui, fl s’interrogeait, 
réfléchissait, analysait les paroles 
des groupes de rap français pour 
mieux s’y retrouver. 

« On voulait qu’il devienne grand, 
vite ». dit Thierry, vingt-huit ans, 
« dont vingt-trois de cité ». Thierry 
a vu naître Imed. Lui s’en est sorti, 
a monté sa propre entreprise de 
nettoyage. 11 dit son dégoût: 
« Tous, ils partent comme ça. » L’an 
passé, c'était un autre jeune de la 
Noé, d’un coup de couteau. Et à 
Roissy, Il y a peu, « le frère d’un co- 
pain ». Avec Imed, ils parlaient du 
présent, de l’avenir. « J’étais son 
grand frère de rue. Lui, U avait beau 
être costaud, impulsif, il . était tout 
minus. On est jaible quand on est 
jeune, influençable. C’étati pas un 
voyou. Mais quand les autres arri- 
vaient, son langage changeait » 

DES ARMES BANALES 

Sur son lit, la mère d’Imed 
pleure un fils. Après autopsie, le 
corps sera rapatrié vers sa famille 
à Ttinis. le F4 est surchauffé, un 
parfum de menthe s’échappe des 
tasses de thé. Elle tient Ja main de 


Zouhair. Elle implore : « Ne re- 
tourne pas dans les bus, mon fils. » 
A la Noé, Zouhair est « messa- 
ger», c’est-à-dire permanent de 
cette entreprise d’insertion profes- 
sionnelle implantée dans le quar- 
tier. Certains * messagers » sé- 
curisent la cité en calmant les plus 
jeunes, d’autres arpentent les cou- 
loirs des trains qui vont à Saint- 
Lazare, d’autres encore contrôlent 
les bus de la compagnie de trans- 
port locale. 

«Dans les bus, c’est de plus en 
plus chaud, explique Zouhair. Les 
petits, ceux qui ont entre dix et 
douze ans, sont incontrôlables. Ib 
n’ont plus de respect, même pour 
nous. Ils sont agressifs et les armes, 
pour eux, sont devenues banales. » 
« Ces petits-là, ils vont donner 
quoi? reprend un grand frère, an- 
cien messager. La violence, elle sort 
de la télé Nous, de notre temps, on 
rêvait devant les films de Bruce Lee. 
On en gardait la fierté Maintenant, 
il n'y a plus de fierté Le jeune, il sait 
que sortir son gun, comme à la té- 
lé» 

Les armes ? On assure qa’« il n’y 


en a jamais eu autant ». Dans les 
écbaûffburées, elles surgissent de 
nulle part, expliquent les policiers. 
D’une cave ou d’un coffre de voi- 
ture, butin hétéroclite de diffé- 
rents cambriolages. Pas des armes 
de voyou, mais des fusils de 
chasse, des pistolets de défense, 
des battes de base-bail, des barres 
de fer, des armes blanches, du 
tout-venant-. 

■ L'AVENIR, CEST NOUS » 

A Salnt-Ouen-l’Aumône, di- 
m anche 3 mars, personne n’a vu 
d'où était sorti le fusil. «Moi, 
j'eroyais pas qu ‘ils en avaient un. dit 
un jeune qui y était. Alors, ils sont 
revenus. Un grand a mis le .fusil 
dans les bras d'un petit H lui a dit: 
Tire ! tire!» Un premier coup se- 
rait parti. Ceux de Chanteloup au- 
raient détalé, surpris. Sauf un : un 
« petit » de quatorze ans qui aurait 
trébuché, puis qui se serait fait 
«planter» par quatre ou cinq 
jeunes d'Argenteuil. Imed l'aurait 
vu, serait revenu pour l'aider. Puis 
se serait retrouvé face au fusil. 

Dans l’appartement de Zouhair, 


le père d’Imed a Jes yeux boursou- 
flés par les larmes. H réclame « la 
paix » pour son fils. Dehors, dans 
l'allée du pas, d’autres jeunes 
parlent encore de descendre à Ar- 
genteuil « pour mettre le feu ». Em- 
manuel M’Bong, le directeur des 
Messagers, essaient de les calmer. 
* A quoi ça sert si ici on calme nos 
petits frères et qu’ailleurs ils leurs 
tirent dessus?», questionne une 
voix. 

Les enquêteurs, eux, ont 
confiance. Tout s’est passé à vi- 
sage découvert. Alors viendra pro- 
bablement le temps des assises. 
Pour mineurs peut-être. On y par- 
lera cette fois d’une autre rie de 
jeune, celle de l’accusé. On y fixera 
les traces d’un autre passé, on y 
butera sur un autre avenir. Un res- 
ponsable d’une agence pour l’em- 
ploi à Chanteloup a parié, pour ses 
jeunes, du » vertige absolu de l'ave- 
nir ». A la Noé, à l’entrée d’un lo- 
cal où les jeunes tuent l'ennui au 
baby-foot et au ping-pong, un tag 
précise : « L'avenir, c'est nous. » 

Jean-Michel Dumay 
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Les attaques contre les droits des femmes relancent le féminisme 

La journée internationale célébrée vendredi 8 mars, et marquée par différentes manifestations, 
sera l'occasion de sensibiliser l'opinion et de mettre en échec les pressions exercées par les groupes anti avortement 


La traditionnelle journée du 8 mars parait 
avoir perdu cette année un peu de son ca- 
ractère excessivement institutionnel. Ces 
derniers mois ont été marqués par une 
montée du « lobby anti avortement ». dont 


les actions, visant notamment à investir 
certains hôpitaux pour empêcher que 
soient pratiquées des interruptions volon- 
taires de grossesse, ont donné feu à une 
intense controverse devant les tribunaux. 


En réponse, le mouvement féministe a re- 
pris des couleurs, notamment en organi- 
sant (e 25 novembre dernier, une manifes- 
tation dont l'ampleur avait surpris. Les 
jours qui viennent vont lui fournir une oc- 


casion supplémentaire de se mobiliser avec 
la discussion, le 14mars devant FAssenh 
bfée nationale, d'un amendement adopté 
par la commission des affaires culturelles, 
famÜteles et sodales. Déposé par les dépu- 


tés UDF Christine Boutin et Jean-Louis 
Beaumont, ce texte autorise les associa- 
tions * de défense et de promotion du 
droit à la vie» à se porter partie ovfle en 
cas de * provocation à l'avortement ■». 


LES DROITS DES FEMMES ne 
sont plus aujourd'hui bafoués en 
toute Impunité. Depuis quelques 
mois, la justice n’hésite pas à sanc- 
tionner fermement les infractions 
à la loi Neiertz, qui a créé, en 1993, 
le délit d’entrave à Fintemiption 
volontaire de grossesse (IVG). Des 
peines de prison ferme ont été 
prononcées pour la deuxième fois 
par un tribunal à l’encontre de mi- 
litants anti-avortement (Le Monde 
des 17 et 20 janvier) et la Cour de 
cassation a récemment rejeté ie 
pourvoi des neuf membres d’un 
« commando anti-IVG ». Mercredi 
6 mars, la préfecture des Yvelines a 
interdit une manifestation de F as- 
sociation SOS-Tout-petits et de la 
ligue pour la vie, prévue pour le 
samedi 9 mars devant l’hôpital An- 
dré-Mignot du Chesnay et jugée 
« de nature à troubler l’ordre pu- 
blic* *. Une contre-manifestation 
en faveur du droit à l’avortement 
avait par alDeurs été annoncée. 

LOBBY ACTIF 

Cependant, les défenseurs du 
droit des femmes restent sur leurs 
gardes, car le lobby anti-avorte- 
ment reste très actif, jusque dans 
les institutions républicaines. Jeudi 
14 mars, à l'Assemblée nationale, 
la discussion du projet de loi por- 
tant diverses mesures d’ordre sani- 
taire, social et statutaire 
(DMOSSS) promet en effet d’ëtre 
animée. Dans cet ensemble de tex- 
tes concernant essentiellement le 
secteur médical, se niche un amen- 
dement favorable aux groupes an- 
ti-avortement Adopté contre l’avis 
du rapporteur RPR par la commis- 


sion des affaires culturelles, fami- 
liales et sociales, fl sera proposé au 
vote des députés. 

Déposée par Christine Boutin, 
député (UDF-FD) des Yvelines, et 
Jean-Louis Beaumont, député 
(UDF- AD) du Val-de-Marne, tous 
deux fers de lance des mouve- 
ments anti-IVG au Palais-Bourbon, 
la proposition consiste à autoriser 
les associations «de défense et de 
promotion du droit à la vie» h se 
porter partie civile en cas de « pro- 
vocation à l'avortement». En 
France, seuls la victime et le minis- 
tère public sont fondés à agir de- 
vant la justice pénale. Les excep- 


tions à ce principe sont très rares. 
Quelques organisations, en 
nombre extrêmement limité - les 
associations de lutte contre le ra- 
cisme et F antisémitisme, celles qui 
défendent l'enfance martyrisée, les 
victimes de guerre ou de crimes 
contre l'humanité -, ont F autorisa- 
tion de déroger à cette règle et de 
déclencher des poursuites. 

Les associations «de défense et 
de promotion de la vie» ne bénéfi- 
cient pas de ce régime particulier 
Elles ne peuvent intenter une ac- 
tion en justice que si elles sont di- 
rectement en cause dans une af- 
faire ou â elles interviennent aux 


côtés (Tune victime, qui a pris Fim- 
tiative en matière judiciaire. 

Si F amendement Boutin-Beau- 
mont est adopté, tes associations 
anti-avortement bénéficieront 
d’un avantage considérable. Alors 
que M** Boutin considère qu’il 
s’agit d'une «mesure Juste et légi- 
time », le journal d’extrême droite 
Présent, dans son édition dn 27 fé- 
vrier, assure que « l’amendement 
Boutin-Beaumont veut donner aux 
associations pro-vie le pouvoir de 
faire ce que le parquet ne fait pas 
pour imposer silence aux propagan- 
distes du droit à Favortement» et 
qu’il s’agit <T« un nouveau test pour 


les “ catholique? de ce gouverne- 
ment». 

. De son côté, Véronique Neiertz, 
député (PS) de Setoe-Saint-peois, 
dérmnra» une «nouvelle manifesta- 
tion de cet ordre moral qui taraude 
régulièrement une partie- de la 
droite parlementaire, qui tente par 
tous les moyens de revenir sur les 
droits acquis des femmes ». L’an- 
cien ministre cr ain t que les asso- 
ciations « pro-vie » n’attaquent en 
justice Aes cam pagnes d'informa- 
tion du Planning familial ou des 
cours d’-éducation sexuelle. Le 
groupe communiste s’opposera lui 
aussi à cet amendement. La 


Les « pro-vie » ont aussi leur service télématique 


LE MESSAGE est sans ambiguïté : sur le côté 
droit de l’affiche, une photographie couleur 
d'une jeune femme enceinte rayonnante ; à 
gauche, en noir et blanc, une seconde jeune 
femme, qui n’est pas enceinte, regarde le vide 
par-dessus le balcon, Tair déprimé. Les coor- 
données d’un service Minitel 3615 SOS-Bébé 
sont indiquées aux passants. Sur ce service té- 
lématique, l’utilisateur trouvera une rubrique . 
intitulée «Détresse après l’avortement, que 
faire ? ». Là, sont repris les propos d’un certain 
docteur Mango publiés dans Famille chrétienne 
en novembre 1992. Ce dernier évoque les 
troubles qui interviennent, d’après lui, « après 
le soulagement d’avoir trouvé cette solution : 
perte de l’estime de soi, culpabilité, troubles de 
Fappétit anxiété, insomnie, cauchemar sur leur 
bébé qui les hait ou les appelle au secours. Tous 
ces symptômes s’amplifient chaque fois que la 
femme rencontre un événement qui lui évoque 
son avortement: femme enceinte, clinique, bruit 
d’aspirateur (-.) ». 


Enfin, le service télématique présente des 
histoires de femmes ayant avorté. Il y a céDe, 
particulièrement édifiante, de Danièle et Ar- 
thur, intitulée « Quand l’avortement tue deux 
fois ». Pour résumée, Danièle aime Arthur, se 
retrouve enceinte, maïs 3 ne veut pas garder 
l’enfant Elle n’ose pas en parier à sa famille, 
choisit d’avorter, mais Arthur la quitte et_ die 
se suicide. «Le mois prochain, l’histoire de De- 
nise », promet le servent 

« AC0NRS9ONMB. ET APOLITIQUE » 

Ce service télématique existe depuis 1991 et 
dépend de F association SOS-Bébé. Sa vice-pré- 
sidente, Thiphaine Millet, précise que son 
mouvement est « aconfessiormel et apolitique », 
qn'3 ne bénéficie d'aucune aide publique, 
même si elle ne désespère pas d’en obtenir. H 
serait financé grâce à des dons, les connections 
télématiques n’étant pas entore suffisantes. Le 
service Minitel n’a pas permis, par exemple, de 
financer la camp a g ne de publicité dans te mé- 


tro parisien. Celle-ci a pu avoir fieu grâce à « un 
mécène privé qui souhaite rester anonyme ». Les 
effets de la campagne sont immédiats puisque, 
de quatre-vingts connexions mensuelles, le 
'3615 SOS-Bébé est passé à deux cents. Malgré 
les textes diffusés, résolument opposés à 
l’avortement, Millet précise qu’ « on. ne 
peut pas dire que Fon soit pour ou contre Favor- 

tement, on ne juge pas ». 

La régie publicitaire des transports parisiens, 
Métrobus, n’a fait aucune difficulté à afficher, 
pour la deuxième année, la campagne de cette 
association- Le Bureau de vérification de la pu- 
blicité (B VP) n’a pas été consulté, carprédse-t- 
on, «il n’y a rien de juridiquement condamnable 
dans cette campagne en faveur des femmes en- 
ceintes en difficulté ». Une campagne qui, à vrai 
dire, paraît davantage dictée par la volonté de 
remettre en cause le droit à Favortement que 
par le souci d’aids les femmes enceintes. - 

M.A. 


gauche ne sera pas seule à s’oppo- 
ser à ce texte. Bernard Accoyer, dé- 
puté (RPR) de Haute-Savoie et 
rap porteur de la commission, es- 
time que « le changement que cet 
amendement introduit est excessif et 
non justifié ». 

« LUTTER PŒD À MED» 

Une manifestation des tinée à 
sensibiliser l’opinion et les dépotés 
aura Beu, le 13 mars, devant F As- 
semblée. «Où se trouve Finfbrma- 
tim, où commence la propagande ?, 
s'interroge Joëlle Brunerie-KaufF- 
mam, vice-présidente de là Ligue 
des droits de l'homme. Quand je 
serai invitée à la télévision ou quand 
je rencontrerai des lycéens. Us pour- 
ront m'accuser défaire de la propa- 
gande » en faveur de TavcHtemenL 
« Nous ne devons pas relâcher notre 
pression, il faut lutter pied à pied 
contre ces gens-là », affirme Maya 
Surdnts, présidente de la Coordi- 
nation des associations pour le- 
droit à favortement et à la contra- 
ception (Cadac). 

« Leur stratégie a échoué, ils 
cèdent du terrain, lance le docteur 
Paul Cesbron, président de F Asso- 
ciation nationale des cadres d’in- 
terruption de grossesse et de 
contraception (Anoc)-fl n'ont pas 
réussi à retourner Topinion en leur 
faveur. La France n’est pas un pays 
puritain comme les Etats-Unis. Je ne 
pense pas qu’ils puissent obtenir le 
vote de cet amendement Le gouver- 
nement ne veut pas voir resurgir ce 
vieux démon.» 

MkhèieAuJagnon 
ctAude Dassonviïle 


Dans les entreprises, la misogynie se porte bien 


NI CHEZ PEUGEOT, ni chez Renault, ni 
chez le pétrolier Total, ni chez Rhône-Pou- 
lenc, ni chez Saint-Gobain, pas même à 
l’Oréal ou chez Christian Dior... Dans les 
états-majors des entreprises, les femmes 
brillent par leur absence. La loi, les études, 
Fépoque supposée moins misogyne n’ont pas 
infléchi les vieilles habitudes. A peine 5 % des 
trois cents premiers groupes français ont une 
femme dans leur direction générale, selon 
une étude de la SCRL, une société d’informa- 
tions économiques et financières. 

Alors que même la police ose nommer une 
femme à la tête d’un de ses services les plus 
prestigieux, «la crïm», les grandes entre- 
prises, comme le monde politique, n’ont pas 
changé. Quelques noms reviennent, toujours 
les mêmes, comme alibis de l'ouverture: 
Anne Lauvergeon, associé-gérant chez La- 
zard; Isabelle Bouillot à la direction de la 
Caisse des dépôts et consignations ; Patricia 
Barbizet-Dussart, directrice générale d’Arté- 
mis, la holding de François Pinault; Véro- 
nique Moral!, directrice générale de Fimalac. 
Annette Roux, présidente des chantiers de 


plaisance Bénéteau, joue f étemelle ‘«veuve 
Cliquât» aux affaires. 

Depuis le milieu des années 70, les grands 
corps de F Etat comme les grandes écoles de 
commerce ont accepté la mixité dans leur: 
rangs. Mais, brusquement, ces grandes 
écoles, sésame indispensable pour figurer 
dans les directions des grands groupes, 
pendent leur pouvoir d’ascenseur soda! quand 
directeur doit se dire au féminin. «Simple 
passage de génération», s’excusent certains 
présidents de groupe. Pourtant, dans les vi- 
viers des futures directions générales, la si- 
tuation n’avance guère. Alors que 78% des 
femmes de moins de quarante ans travaillent, 
seuls 26% des trois cents premiers groupes 
français ont des cadres supérieurs féminins. 

CONSEILS D’ADMINISTRATION VERROU ILLÉS 

Elles se sont immiscées où elles ont pu, sur- 
tout dans les postes nouveaux, souvent consi- 
dérés comme subalternes par les hommes. 
Ainsi, 26,7 % des femmes cadres occupent un 
poste dans la communication, 9 % dans l'ad- 
ministration générale. Elles ne sont plus que 


• r 

7,2%^'dàns les finances, 5,1 9C dans [es’ rela- 
tions humaines et 3% dans F informatique. La 
réalité par secteur est encore plus crue. SI le 
monde financier et 1e commence paraissent 
un peu s’ouvrir, l’industrie et le bâtiment 
restent hermétiquement clos. Dans ces 
grands groupes, il n’y a pas de femme cadre 
supérieur dans la production ou la recherche. 

Hauts lieux du pouvoir, les conseils d’ad- 
ministration sont tout aussi verrouillés. Sur 
les 2 261 mandats d'administrateurs des 
200 premières entreprises françaises, 58 ont 
été attribués à des femmes, selon la Lettre des 
états-majors : 14 de ces mandats sont dans les 
entreprises publiques, le reste dans les entre- 
prises privées. Mais ces femmes-administra- 
teurs s'appellent souvent... Monique 
Bouygues chez Bouygues, Irène Allibert chez 
Sommer-Allibert, ou Liliane Bettencourt chez 
L’Oréal, fondé par son père. «Femme dé 
paille » ou héritière, elles ne doivent souvent 
leur siège qu'à leur rôle de gardienne des in- 
térêts familiaux. 

Martine Orange 



REPUBLIQUE FRANÇAISE 
PREFECTURE DES BOUCHES-DU-RHONE 
Direction de r Administration Générale 
Bureau de FAdrainistration Générale et des Expropriations 

EXPROPRIATION POUR CAUSE D'UTILITE PUBLIQUE 

AVIS PE PROROGATION D'ENQUETE 


COMMUNES D’AIX-en-PROVENCE ET DE CABRIES 

En application dru Code de l’Expropriation modifié par le décret 
b* 85.4S3 du 23 Avril 1985 pris poar I’appécstioii de la loi n* 83.630 du 
12 Juillet 1983 relative à ta démocratisation des enquêtes publiques et & la 
protection de l'e n vironnement et de Tartide L 12341 du Code de r U rbamane. 

En exécution de l'arrêté du Préfet de la Région Provence-Alpes- 
Côte d'Aznr, Préfet des Boucbes-dn-Rbône, n« 96.27 IHJ 23 FEVRIER 1996, 
l'enquête pubSque p resc rit e par arrêté du 9 Janvier 1996, relative à Puti&té 
publique de la réafeati*» de la Gare de FArtub - TGV Mé d iterr a née et à la 
mise en c om p ati bilité des POS des communes d’AIX-en-PROVENCE et de 
CABREES, prévue DU 8 FEVRIER AU II MARS 1996, est prolongée de 
15 jours, soit JUSQU’AU 26 MARS 1996 INCLUS. 

Pendant la durée de la prorogation de l'enquête, les membres de la 
Commission d 'Enquête recevront le public : 

- en Mairie tTAK-cn-PROYEVCE : 

le 25 Mars 1996 de 9 H à 12 H, 

Services Techniques, Salie des Commissions, 

12, rue Pierre et Marie Carie. 

- en Mairie de CABRIES: 

le 26 Mars 1996 de 9 H à 12 H. 

Ferme de la Trébülane, Oustan Pertocti, Hamrao de Calas. 

Les formafités de clôture de l'enquête, prévues à F article 4 de 
l'arrêté do 9 Janvier 1996 sont reportées aa 26 Mars 1996. 

Marseille, le 23 Février 1996 
Poar k Préfet, 

Le Secrétaire Générai Adjoint 
de la Préfecture 
desBoudtes-dn-Rbôots 

Signé. -Jean RALLANBRAS 


Les frilosités syndicales sont bousculées 


COMMENT REBONDIR sur le 
succès de la manifestation du 
25 novembre dernier? Ce jour-là, 
plus de trente mill e personnes 
avaient défilé à Paris et dans plu- 
sieurs villes de province pour la 
défense des droits des femmes. A 
Forigine de cette journée, prévue 
de longue date, on retrouvait es- 
sentiellement des collectifs natio- 
nal et régionaux et la Coordination 
des associations pour le droit à 
Favortement et à la contraception 
(Cadac), créée en octobre 1990 
pour combattre la résurgence des 
commandos anti-IVG, qui re- 
groupe une centaine d’associa- 
tions, mais aussi des syndicats 
(CGT, FSU, SUD- PTT, CRC Santé- 
soriaux, FGTE-CFDT) et des partis 
politiques, tous situés sur l’aile 
gauche de l’échiquier 
Cette journée s’est retrouvée 
prise dans les prémices du mouve- 
ment social de la fin 1995, quia fait 
naître une nouvelle donne syndi- 
cale. Alors que la défense des 
droits des femmes fait partie du 
champ des revendications tradi- 
tionnelles des syndicats, ces der- 
niers se sont retrouvés concurren- 
cés. Les questions concernant les 
femmes n'étant guère traitées à 
l'intérieur des organisations repré- 
sentatives, beaucoup de femmes 
syndicalistes sont venues grossir 
les rangs associatifs. En fait, ce 


n'est pas tant un retour de la ques- 
tion féministe qu'une manière dif- 
férente de F aborder qui s’est tût 
jour. Arrivent aujourd’hui sur le 
marché du travail des femmes qui 
ont connu la mixité sur la totalité 
de leur parcours scolaire. Le 25 no- 
vembre, s’étaient côtoyées trois 
générations de femmes, celles qui 
ont mené tes combats dans tes an- 
nées 70, la génération intermé- 
diaire et tes plus jeunes. Les frilosi- 
tés syndicales ont été bousculées. 
En févier. Le Peuple, mensuel de la 
CGT, s'interrogeait sur le fait de 
savoir si «le féminisme n’est pas 
une idée neuve ». 

Face à ce regain, l'attitude des 
confédérations syndicales a ctaan- 


Phia eu rs initiatives sont prévues 
dans le cadre de la journée . 
internationale des femmes. 

• Dans la nuit de jeudi 7 mars, à 
0 h 55 sur France 2, Fénésson « Le 
Gode de minuit » sera consacrée au 
«féminisme, h nouvelle vague». 

• Vendredi 8 mars, les 
confédérations CFDT et CFTC 
organisent chacune are journée 

ff étude suf les condftkw de travafl 
desfemmesetlaconriSationdek 
vteprôéeetdelavie 
professionnelle. 


gé. Elles sont pour la plupart sor- 
ties de leur réserve sur la question 
des femmes et ont déridé de mar- 
quer le coup pour la journée du 
8 mars, à l’exception de FO, qui 
s’est tenue à Pécait La confédéra- 
tion a toujours préféré agir dans 
des cadres institutionnels, notam- 
ment an Bureau international du 
travafl (BIT). La CFTC et la CFDT 
situent leur action dans le cadre de 
la défense des droits des femmes 
au travafl. La CFTC rendra publics, 
le 8 mars, ses travaux sur la conci- 
liation entre vie familiale et vie 
professionnefie. La CFDT - qui 
peut au moins flaire valoir que son 
secrétaire général est ime flemme - 
conduit, dans le cadre d’Actnelle 


• Samedi 9 mais, une 
manifestation pour les droits des 
femmes en Algérie se tiendra à 
partir de M h 30, place de la 
République à Paris, à l’appel du 
Collectif national pour les droits 
des femmes et, parmi tes 
premiers signataires, delà 
Coordination des associations 
pourie droit à l’avortement et à 
la contraception (CADAC), de la 
ligue des droits de Fhomme, de 
b FSU, de Ja CCT, duTCF " 

et du PS— 


96, dix-huit rencontres régionales 
dont l’aboutissement sera des ras- 
semblements à Paris les 7 et 
8 mars. Enfin, la CGT a organisé à 
l a hât e, jeudi 7 mars, une ren- 
contre sur le thème « Femmes et 
travail, quel syndicalisme ? ». 

ÊTATDESIJEUX 

Néanmoins, les grandes confé- 
dérations restent cantonnées' sur 
le terrain du travail des femmes. 
Aussi, c’est avec tes organisations 
sy ndic al e s com me le Groupe des 
dix, SUD-PTT, la FSU, des respon- 
sables synd icaux non majoritaires 
de la CFDT, de FO et de la CGT 
que le Collectif national pour le • . 
droit des femmes et la Cadac sont 
leplus en phase. Avec toutes tes 
organisations parties prenantes du 
25 novembre, l’objectif est de . 
dresser un état des fieux des droits 
des femmes dans la sodétéfran- 
çalse. Six thèmes ont été définis : 
le droit des femmes au travail, 
mais aussi le droit de choisir, les 
violences, la place des flemmes 
dans la vie publique, les questions JA 
de précarité et de pauvreté, la laï- 
cité et r integrisme religieux. L'am- 
bition est de construire une plate* 
fonne revendicative et des assises 
n^tfonaJes, dont le point d’orgue 
pourrait être le 8 mars 1997. 

Ahdn Beuve-Méry 


Les manifestations prévues le 8 mars 
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Le commissaire Yves Jobic 
va être nommé à la tête 
de la brigade « anti gang » 

Jeu de chaises musiales au Quai des Orfèvres 


Le procureur demande le renvoi 
de M. Papon en cour d’assises 

Les débats devant la chambre d'accusation dureront jusqu'au 8 mars 

La chambre d'accusation de Bordeaux a commencé, cour d'assises, pour complicité de crime contre l'huma- 
mercredi 6 mars, l'examen du dossier Maurice Papon. nité, de l'ancien haut fonctionnaire de Vichy, se mon- 
Le procureur général a demandé le renvoi devant la trant « plus ferme » que le réquisitoire écrit 


AYANT servi de détonateur à ce 
qui allait devenir « rcffîrire Jobic », 
un rendez-vous du 27 août 1987 
entre le contrôleur général de la 
police Olivier Foll et le juge d’ins- 
truction Jean-Michel Hayat mérite 
aujourd’hui d’être rappelé. An gré 
d’une enquête sur le démantèle- 
ment d’un réseau de revendeurs 
d’héroïne en région parisienne, le 
juge Hayat s’étonne à Pépoque du 
rôle joué par le jeune commissaire, 
Yves Jobic, qui intervient auprès de 
l’un des suspects, Jean-Claude 
Moustafa. Le magistrat rend donc 
visite à M. FoU qui, alors sous-direc- 
teur de la police judiciaire pari- 
sienne, décrit M. Jobic comme « un " 
policier hors classe » et promis à de- 
venir « dans quelques années » le 
chef de Pune des brigades centrales 
du Quai des Orfèvres. 

Devenu en décembre 1995 le di- 
recteur centra] de la PJ parisienne, 
M. FoD avait visiblement la mé- 
moire de cet entretien : 1a tour- 
mente de P «affaire» passée, le 
commissaire Jobic va prendre la 
tête, à trente-huit ans, de la brigade 
de recherche et d'intervention, pins 
connue sous le nom d’« anti- 
gang». Cette nomination attendue 
de M. Jobic est Pune des consé- 
quences du jeu de chaises musi- 
cales provoqué par la récente ins- 
tallation de Martine MonteQ à la 
tête de la brigade criminelle ( Le 
Monde du 2 février). Outre M. Jo- 
bic, la commission adminis trative 
paritaire de la police a proposé, 
mercredi 6 mars, de nommer le 
commissaire Frédéric Féchenard, 
âgé de trente-huit ans et jusqu’à 
présent adjoint an chef de la bri- 
gade criminelle, an poste de chef de 
la brigade de répression du bandi- 
tisme qu’occupait dernièrement 
M" Montefl. La place de M. Bécbe- 
nard < 
saine 1 
de 


patron du huitième cabinet de dé- 
légations judiciaires, qui enquête 
notamment sur les affaires des 
HLM de la région parisienne. Enfin, 
1e commissaire Jobic succédera à 
son collègue Jean-Marc Bloch, de- 
venu le mens dernier patron du ser- 
vice départemental de la police ju- 
diciaire (SDPJ) du Val-de-Marne. 
Mouvement le plus spectaculaire 
de cette série de nominations, qui 
accompagne Je retour d’Ofivier FoD. 
au Quai des Orfèvres après le limo- 
geage contesté de son prédécesseur 
Claude Canrès (Le Monde du 21 dé- 
cembre 1995), la promotion d’Yves 
Jobic a FaSure d’une revanche sur 




LE « PETIT PRINCE » 

Sorti major de sa promotion à 
l’école des commissaires, auteur 
d'une thèse sur Faction caritative 
de l’ordre de Malte, le jeune poli- 
cier semblait promis à une carrière 
prometteuse. Bouillant commis- 
saire dirigeant les unités de re- 
cherche d'une division de la PJ pari- 
sienne, âgé de trente-et-un ans, 
M. Jobic se prend en 1986 dans les 
filets de «rrqÿrrire»àlaque!]£il d- 
iait donner son nom. Le policier est 
mis en cause par trois prostituées 
de la sordide rue de Budapest, dans 
le quartier de la gare Saint-Lazare, 
qui F accusent de leur avoir extor- 
qué de l’argent Le 28 novembre 
1987, le juge de Nanterre Jean-Mi- 
chel Hayat inculpe Yves Jobic de 
« proxénétisme aggravé » et de 
«corruption passive de fonction- 
naire». . 

Après une fliinép et demi d 'ins- 
truction tendue, te commissaire Jo- 
bic sera finalement relaxé et déclaré 
non coupable, le 28 avril 1989, par 
le tribunal de Nanterre. Le juge- 
ment certifie en particulier « fa mo- 
tivatiattjm^mffff. professionnelle » 
'tTYvésjSmc oms cè dossier. Le 
comn^|saBRj6d»Wtoqoffsméles 


r-i 


L'avant-projet sur l'immigration 
suscite des réactions hostiles 

L’AVANT-PROJET de loi sur Fhnmigration iédigS par le ministère de Rnté- 
riera (Le Monde du 7 mais) apnmxpé des réactions hostiles. Réforme du 
droit (Faste, fichage des personnes recevant des étrangers, extension des 
pouvoirs des prâêts :1e Mouvement contre le racisme et pour ramifié Œtre 
les peuples (MRAF) «s^nsu igeumUe Tensembk de cet avant-projet de loi qui 
accentue la précarité des étrangers en Prance et porte atteinte aux principes 
fondamentaux». 

De son côté, 1e Syndicat delamagistratnre(SM) estime que ce projet «léga- 
lise une voie défiât sanctionnée par ta justire» en autorisai le martien à 
fond de cale pendant dix joins des passagers dandestins. Plus gén&ale- 
ment, le SM condamne « Ifaesponsalffltépo&queqiri conduit à marginaE- 
ser des pans entiers de lapopulatbn (-) au nom de ta «guerre sainte » contre 
l ’immi gration clandestine». Enfin, le Mouvement des jeunes socialistes 
(MJS), dénonçant des mesures «purement et simplement inacceptables», 
appeDe « touteslesfbrcesdegaudieàseinMBser»pciaty fefre échec. 

Deux adolescents avouent 
le meurtre d'un de leurs camarades 

DEUX ADOLESCENTS de Goumay-sur-Mame (Sefae-Saint-Dems), Sé- 
bastim et Véronique, âgés de dfawept et «fix-hifit ans, oit avoué le meurtre 
de leur camarade Abdeladim (seize ans), victime d’une quara n tai n e de 
coups de «wag«n, dont le corps a été retrouvé, dimanche 3 mars, enterré 
dans le jaidin dupavükm fianriBal de Pundes jeunes gens. En finie depuis la 
mnt de samedi à dimanche, les deux adolescents ont été arrêtés, martfl 


soués au parquet du tribunal de Bobigny avant tour mise en examen. Bien 


que - 

cation entre les deux garçons serait à Forigine de ce meurtre. Alors qifune 
cassette du fQm TUeurs-nés a étéretrouvée dans lacbambre de SdjastiraJes 

enquëteiiretentem de emier la penOTnalilé de ce jaine coo^e et notam- 
ment de la jeune fiBc. auteur de poèmes et de itsnans noirs. 

■ iNTERDIcnON : DanteSe Nfitterrand confirme la demande dTnte- 
dfctfcm du Grand secret Dans une lettre adressée, jeudi 6 mars, à son avo- 
cat, M* Geoiges Kîepnan, réponse de Fanrien prérident de la République 
«rient sur ses précédentes décorations à R1L, où eBe avait aflSnné que sa 
farnUte n’avait jamais demandé la saisie de Focvragé dn Docteur Qande 
Gubler (Lemondedn7mas\ Akasquelacour «rappel de Rnis a d&idé de 
rouvrir les dâ>ats, Mitterrand écrit que « mille sanctianjudiamre ne 

amtrebcdmiçcâ^ensapatSeotinboSquefFoutn^quei^Mésatùiùtpournais 
cekvr^snmsonretnâtpmetsBrqde». 

■ ARC : Jacques Crozemarie, ancien président de FARC, aurait perçu, 

aïtre 1991 et 1994, 2 miffions de fiancs cFbaooraœs «Tune sodété améri- 
caine aümêntée par des founisseurs de F Association pour la recherche 

contrelecancetRéoenEneïttentendueparJeairf'ieneZanoto.ÿige^ns- 
tnKtion,DanfenePihLprgsklente<fAndara, ^so déte<tecon^auxen- 


« dejîitcc», adétaiDé le axaiit de versement des hoDOTairesat- 

tA?nés à M- Crozemarie. Selon elle, cet argent provmaa d’agen ces de 

a» TriatkwispiûÆQues.anâqne<FuDe fnip i imeri ebdge. toutes 


faits. Mais Y «affaire» a largement 
dépassé son cas personnel, prenant 
une coloration politique en tour- 
nant à un affrontement passionné 
entre le corps des commissaires - 
dont Daniel Dugléry, le patron du 
syndicat majoritaire, proche de la 
droite, défend le « ftfxt prince du 36 
quai des Orfèvres» - et une partie 
de la magistrature - le juge Hayat 
appartient au Syndicat de la magis- 
trature, proche de la gauche, qui 
dénonce les dévoiements policiers. 

Totalement lavé des charges pe- 
sant contre lui, et indemnisé de 
150 000 francs par la justice pour 
avoir abusivement passé une quin- 
zaine de jouis en détention provi- 
soire, M. Jobic a d’abord retrouvé 
un poste discret; à l’écart des ser- 
vices actifs de la PJ jusqu’en avril 
1991. Son purgatoire avait alors 
touché à sa fin : nommé sous-chef 
de l’une des six divisions de PJ qui 
se partagent les arrondissements de 
la capitale, puis chef de l'une 
d’entre elles en novembre 1994, il 
reprend aujourd’hui le cours nor- 
mal de sa carrière. 

E. In. 


BORDEAUX 
de notre envoyé spécial 
Cheveux gris ou cheveux blancs, 
une quinzaine d’hommes et de 
fe mm es bavardent par petits 
groupes dans la salle des pas per- 
dus du palais de justice de Bor- 
deaux. Sans colère, ils racontent, 
une fois de plus, comment, un jour 
de l'été 1942, un père, une mère ou 
un frère sont partis dans l’un des 
convois emmenant des centaines 
de personnes vers la déportation 
sur le seul motif qu’elles étaient 
juives. Dans le jargon juridique, 
ces famill es de déportés sont des 
« parties civiles » constituées dans 
l’information judiciaire ouverte 
contre Maurice Papon, ancien se- 
crétaire général de la préfecture de 
la Gironde, inculpé en 1983 de 
complicité de crime contre l’hu- 
manité pour son rôle dans F arres- 
tation et la déportation des juifs 
du département 
En treize ans, les familles des 
victimes oot eu le temps de se fa- 
miliariser avec la procédure, au 
point de ne pas être démontées 
par les aspects surréalistes de la 
mécanique judiciaire. Les parties 


civiles savent qu’il n’y a rien 
d’anormal à ce que Maurice Papon 
ne soit pas présent Elles savent 
aussi que l'audience, pour préser- 
ver le secret de l’instruction, est à 
huis dos, même si chaque pièce du 
dossier est largement connue. Les 
f amill es ont donc été un peu sur- 
prises d’apprendre que le pré- 
sident Gaude Arrighi avait déridé 
de les faire entrer dans ia salle. 
Mais ce ne fut que pour un court 
instant Certes, un arrêt de la Cour 
de cassation envisage cette possi- 
bilité, mais les avocats ont préféré 
ne pas courir le risque d’une nulli- 
té de procédure. 

Très vite, les familles sont re- 
tournées dans la salle des pas per- 
dus. A midi, un avocat leur dira 
que le rapport du président est ter- 
miné. Vers 17 heures, eDes appren- 
dront que le procureur a achevé 
son réquisitoire en demandant le 
renvoi de Maurice Papon devant la 
cour d’assises pour complicité de 
crime contre l’humanité. Le réqui- 
sitoire semble satisfaire tout le 
monde. Pour les avocats des plai- 
gnants, le magistrat a été, au re- 
gard du document rédigé en 1995, 


« plus ferme» pour les uns, « plus 
virulent» pour les autres. Et sans 
prétendre que les réquisitions ont 
été modifiées. Os estiment que le 
magistrat a présenté les faits d’une 
telle manière qu’elle leur laisse 
« une porte ouverte » pour plaider 
la circonstance que Maurice Papon 
connaissait le sort fatal réservé 
aux déportés. 

De son côté, M c Jean-Marc Va- 
raut, défenseur de l’ancien fonc- 
tionnaire, a une lecture inverse. 
« Le raisonnement du procureur gé- 
néral achoppe sur l'élément essen- 
tiel du crime contre l'humanité 
parce qu’il ne peut pas établir 
l’adhésion à une hégémonie idéolo- 
gique», affirme l’avocat, entouré 
de gardes du corps du GIGN, en 
déclarant qu’O s'agit d’un « débat 
loyal ». Le soir tombe. Sur les 
bancs de bois, les familles des vic- 
times attendent encore, sans ca- 
cher leurs regrets de ne pouvoir 
écouter M r Gérard Boulanger et 
les plaidoiries des dix-sept autres 
avocats des parties civiles, qui se 
prolongeront jusqu'au 8 mars. 

Maurice Peyrot 



In conflict or in concert. In negotiation or in réconciliation. 

Minds meet on the pages of the WorldPs Daily Newspapec. Read them every day. 
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DISPARITIONS 


Alberto Jacoviello 

Journaliste et militant fidèle du Parti communiste italien 


LE JOURNALISTE italien Alberto 
Jacoviello est décédé à Rome, sa- 
medi 2 mars, des suites d’une 
longue maladie, à l’âge de soixante- 
quinze ans. n était Pun des acteurs 
les plus marquants d’une généra- 
tion de Journalistes italiens, par qui, 
depuis cinquante ans. s’étaient ex- 
primés les espoirs et les rébellions 
d’un communisme ancré dans la 
réalité de leur pays, après le 
fascisme. 

fttrsonnage rugueux, ami aussi fi- 
dèle qu'inconfortable, Alberto Ja- 
coviello, né en 1921, portait sur le 
visage et dans 1e verbe son origine 
de paysan des Pouilles, fils de 
communiste, en qui survivaient les 
fièvres de la révolte agraire. Un 
malheureux accident dans sa jeu- 
nesse ne lui avait laissé d’autre 
choix que les études universitaires. 
Tout l’aurait destiné à faire un 
homme d’appareil, si son entrée à 


La Voce de Naples, en 1944, puis à 
L'Unità de Rome, n'avait suscité sa 
vocation. Dans la jeune garde de 
Togliatti, répartie entre l'organisa- 
tion du PCI et les d i ffére n ts sup- 
ports de culture, Alberto Jacoviello 
représenta le chroniqueur de poli- 
tique étrangère, voyageur per- 
manent à travers une Europe qu’il 
connaissait bien, la France surtout, 
toujours tendu par une solidarité 
de classe avec les gais de la terre, 
dont les drames le requéraient 
d’abord. D’autres de ses c onfr ère s 
se faisaient historiens ou travail- 
laient dans le Parti, lui ne quitta ja- 
mais le journalisme. 

Togfiattien fidèle, stalinien en son 
temps, C connut son drame en as- 
sistant à la répression de la révolte 
de Budapest en 1956, en compagnie 
d’une exceptionnelle équipe «ren- 
voyés spéciaux de la presse Ita- 
lienne. fl vit que les insurgés contre 


les cbais russes étaient des ouvriers 
et des paysans, n l’écrivit dans ses 
articles pour L’Unità , dont Pïetro 
Ingrat), alors «firecteur du quotidien 
du PO, interdit la publication. Re- 
fusant la thèse officielle de son par- 
ti, Jacoviello connut des alter- 
nances de faveur et de Æsgrflœ. A 
deux reprises, 9 fut dédia de son 
poste de chef du service de poli- 
tique étrangère, sans jamais 
rom pre . Militant fidèle, a demeu- 
rait coi, pour ne pas renier ce qoH 
avait vu, sans joindre ses amis du 
Manifesta. 

D eut sa période maoïste, après 
un voyage en Chine, <foh 9 tira on 
livre qui hn valut une seconde dis- 
grâce. Il ref u sa de foire son auto- 
critique. Son stupéfiant enthou- 
siasme pour cette expérience ne se 
fondait pas sur la cédté - car 0 me- 
surait tous les leurres présentés aux 
voyageurs de passage -, mais sur la 


volonté de croire quand même que 
les paysans chinois y trouveraient 
leur libération. 

Jaravidlo fut aussi le pionnier de 
la découverte réciproque dn PQ et 
des Etats-Unis. Correspondant de 
L'Unità à Washington, en 1977, fl y 
fit jouer toutes ses capacités de sé- 
duction. Pour les lecteurs commu- 
nistes, 9 démantela les images dia- 
boliques qu’ils conservaient de la 
politique américaine, proposa des 
c h rooîqoes de la vie quotidienne, 
qui remodelaient peu à peu les sté- 
réotypes. Ambassadeur autant que 
journaliste, fl contribua à transfor- 
mer l'idée que le monde politique 
de Washington se faisait du PCI, le- 
quel évoluait profondément 

Revenu en ftaSe en 1980, fl repar- 
tit pour Moscou pour La Repuhbü- 
ca, oh Eugemo Scalfari l’appelait 
Son analyse acerbe des années 
Gorbatchev rendait compte, a utan t 


que son cœur y participait, de la li- 
quidation d'une utopie dont fl avait 
avec véhémence accompagné 
toutes les étapes. La considérable 
suite de ses articles en donnait une 
chronique passionnée, où la ri- 
gueur du mi sant s’inclinait tou- 
jours devant ce que 1 e journaliste 
croyait vrai. 0 acheva sa carrière 
comme éditorialiste de La Repub- 
Uica. La vie de Jacoviello fut long- 
temps inséparable de celle de sa 
première épouse, Mazia-Antonietta 
Mactiocdû, die aussi grande jour- 
naliste communiste. Les destins de 
ces deux personnages très entiers, 
qui fièrent leurs ferveurs, leurs pas- 
sions et leurs jugements catégo- 
riques, se séparèrent lorsqu'ils s'ac- 
complirent Mais, dans le souvenir 
comme dans l’histoire de leur pays, 
run ne vit pas sans l’autre. 

Jacques Nobécourt 


■ JACQUES TAURAN, membre 
du bureau' politique du Front 
national, est décédé le, 2S fé- 
vrier, à la Martinique, ou fl se 
trouvait en vacances, à l’âge de 
soixante-cinq ans. 

Né le 7 mai 1930 à Bois-Co- 
lombes (Hauts-de-Seine), »! 
s’était consacré à l’édition en 
devenant gérant puis directeur 
de société d’impression dans le 
centre de la France (1958-1973),. 
après ses études de droit à Pa- 
ris. Secrétaire de Pierre Pou- 
jade, membre du Front national 
depuis 1974, Jacques Tauran 
avait été élu député européen 
en 1989 sur la liste du parti 
d’extrême droite, dont il était 
l’un des dirigeants. 

■ LA PRINCESSE SHAMS 
PAHLAVÏ, sœur aînée de feu Je 
chah Mohamed Reza Pahlavi, 
est décédée, le 29 février, à 
l’âge de soixante-dix-sept ans. 
Fille du fondateur de la dynas- 
tie pahlavi, elle avait présidé, 
de 1946 à 1979, la Société du 
Lion et Soleil Rouge, la Croix- 
Rouge iranienne. 


AU CARNET DU « MONDE 


Daay, Phffippe et Eisa 
JAUBERT ALBAREDES 
ont la joie d’annoncer la naissance de 

Lofas, 

le 23 février 1996. à Paris. 

52. rue Julien-Min os. 

78730 Sainte-Mesme. 

François WOHRER 
et Marion 

LEBLANC-WOHRER 
oui la joie d'annoncer la naissance de 

Thibaut, 

le 1" mais 1996, à Washington. 

1322. 29tfa Street NW. 

Washington DC. 

20007 USA 


- Ban anniversaire 

Papa Croquettes 


Décès 

- La direction du laboratoire, 

El tous ses collègues du service 
d’ Aéronomie du CNRS, 

ont la grande tristesse de faire part du 
décès de 

Patrick AIMEDIEU, 
chargé de recherche ao CNRS. 

survenu le 5 mars 1996. à l'Sge de 
cinquante ans. 

Patrick Aimedieu a contribué avec 
dynamisme et compétence h l'avancée 
des connaissances scientifiques dans le 
domaine de la stratosphère terrestre et de 
l'évolution de la couche d'ozone sous 
l’ influence des activités humaines. 
Passionné par la vulgarisation 
scUntifique. il avait toujours su trans- 
m* are ses connaissances à un large pu- 
blic Sa disparition brutale laisse un grand 
vide au sein de la communauté scienti- 

i figue 


- M— Simone Benammar, 

■son épouse, 

Jean-Man: Benammar. 

Patrick Benammar, Geneviève fttton 
et Anouk. 

ses enfants et petite-fille, 

M“ Rose Lttfon, 

M. et M K Jean-Paul Lafon 
et leurs enfants, 

ont la douleur de faire paît du décès de 

M. Jacques BENAMMAR,. 

survenu le 2 mars 1996, dans sa 
cinquante-huitième année 

L'incinération aura lieu le mardi 
12 mars à 14 h 30. au cimetière du Père- 
Lachaise. suivie de l'inhumation au 
cimetière de La Villeite. 46, rue 
d'Hautpoul. Paris- 19*. 

Les fleurs peuvent être remplacées par 
un don & Greenpeace ou & Amnesty 
IntenuuionaL 

Cet avis rient lieu de faire- paît. 

19, rue de Paradis, 

75010 Paris. 

-M. Pierre Bost. 
son époux, 

M. et M*“ Jean-Bernard Best, 

M. et M“ Pascal Morisson. 
ses enfants, 

Marie Sixtine et Pierre- François Bost. 
Romain « Nicolas Morisson, 
ses petits-enfants. 

Et toute la famille, 

oot la douleur de faire part du décès de 

M"* Pierre BOST, 
née Suzanne SALESSES, 

survenu le 5 mars 1996. à l’Age de 
soixante-sept ans. 

La cérémonie religieuse sera cfi fixée 
en l’église Samte-CéaJe, 44, tue de l'Est, 
à Boulogne, le marrfi 12 mars, à 10 h 30. 

L’ inhumation aura lieu dans le caveau 
familial à Ussoo-en-Fotez. 

Cet avis rient lieu de faire-part 

5. nie Lazare-Hoche, 

92100 Boulogne. 

Rrwte nationale. 

42550 Usson-en-Rwez. 
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v J’aurai l’air d’itre morte et ce ne sera 
pas vrai » 

Hélène BUISSON, 
épouse de Gilles 
Margot-Dndot, 

est décédée, à Rnis, à Pige de quarante- 
neuf ans, le 5 mes 1996. 

Elle a éclairé de son a mo ur tons ceux 
qd Pont approchée. 

La rSrtmtft n* religieuse a eu jiwi à 
Paris et noos l’avons accompagnée I 
Kérity tanurc'b oh die repose. 

De la pari de 
Gilles, son mari, 

Etienne, son fils 
m G offlmne. 

Ses parents et beaux-parents. 

Ses aères et soeurs, 

Ses beaux-frères et befles-sœurs. 

Sa nombreuse famille. 

Ses amis 
et Marie Lon. 

14, rue des Tanneries, 

75013 Paris. 

— Sa famille et ses amis, 
ont la tristesse de faire part du décès 
bnnalde 

Philippe GASTELAKN, 

le 28 février 1996, & Pige de cinquante- 
deux ans. 

Arnoavifle-lès-Gooesse, 

84. me de Strasbourg, 

36000 ChUeauroux. 

6, nie d’Bpemoa, 

76600 Le Havre. j 

— M. et M** Jean Courtaud, 
leurs enfants et petits-enftnts,' 

M. et M- Pîàre Courtaud, 
tans e nf a n ts et petits-enfants, 

Roland et Detty, Léa. Anne 
deUnteniac, 

oot b douleur de faim port dn décès de 


OSvter- Jacques 
COURTAUD, 
ndeo radio-navigant 
à P Aéropostale et Air-France, 
memb re do réseau CND Castille, 
déporté à Buchenwald. 

EUrich et Bcrgeo-Beben, 
commandeur de la Légion d'honneur; 
croix de guerre 1939-1945. 
médaille de là Résistance, 
médaille de r Aéronautique, 
MOiîary Cross, 

survenu le 4 mars 1996, à Arces. 

Les obsèques oot eu lieu è Arces 
(Yonne) dans la pins stricte intimité 
’ famili a l e, selon tes volontés do défont. 

- Nicole Dana, 

a U grande tristesse d'annoncer le décès 
de sa mère, 

AnnyDOKRA, 

survenu. le 5 mats 1996, dans sa quatre- 
vingt-onzième année. 

Elle a rejoint, comme eOe le souhaitait 
depuis longtemps, son époux. 


- Les collaborateurs, 

El la direction du groupe Oeil, 
ont la profbode tristesse de faire part du 
décès de 

René LE VAN KIM, 

architecte-conseil 

du groape depuis 1988. 

Les obsèques ont eu fieu le 3 mais 
1996. 

Oeil, 

141, rue de Saussure, 

75017 Rois. 


- Clément Osbert, 
son époux, 

Josette, Michel, Jonathan de PraoontaL 
ses anfaiK et son petit- 21s. 

Les familles Levy, Moch, Osbert, 

Et tous ses amis. 

nnf la douleur de foire port du décès de 

M" Liliane LE VY-OSBERT, 
officier de (a Légion d’hooaem; 

survenu le 4 mars 1996, h l’Age de 
soixante-seize arts. 

Résistante dès 1941, prisonnière en 
Rance, de 1941 à 1943, elle fut déportée i 
Au schwi tz et 1 RnvensbrOck en 1944. 

Les obsèques auront lien le vendredi 
8 mats, à 11 h 15, au cimetière .du Père- 
Lachaise. entrée principale, boofevartl de 
MénilmoatâaL - ' * 

i . ■ . ,i i- - 

Cet ans lient lieu de faire-part. 

NI fleura ni couronnes. 


-’L’Assodarâ» nationale des anciens 
c om b attan ts de la résistance (ANACS), 

La Fédération nationale des déportés 
internés résistants et patriotes (FNDlRP). 

. L’Amicale des anciens déportés 
d’Auschwitz, 

ont la douknr de foire part du décès de 
Lffiaoe 

LEVY-OSBERT, 
officier de la Légion d'honaeur, 
membre dn bureau national 
et secrétaire générale du comité 
de ïtais de PANACR, 

«avenu le hmdi4 mais 1996. 

Résistante de la première heure, 
déportée à Auschwitz, die fut durant plus 
de cinquante ms nne militante infatigable 
et a» efirigeante respectée des organisa- 
tions de la Résistance et de la Déporta- 
tion. 

Les obsèques auront lieu le vendredi 
8 mais, A 11 h 15, ao cimetière du Père- , 
Lacbaise, entrée principale, boulevard de 
Méailmautant, où im hommage loi sera ' 
rends. 


- L'établissement public de santé de 
VïUe-Evraxd. 

T K ^’ mlmlnim iilinn. 

Le directeur et l’équipe de direction, 

La wM«n«nnn médicale (Tétablïsse- 

i ment. 

t J flnmnm n ful* fflMiral», 

Le peoonnei de VOIe-Evrard, 
ont la douteor de foire part du décès de 

Jean Louis VACCON, ' 
psychiatre des Hfipitaax, 

survenu le 4 mars 1996. dans sa quarante 
et unième année. 

Tous ceux qui l’ont connu le regrettent. 

Une messe sera célébrée le jeudi 
14 mats, à 11 heures, en l'église Saint- 


Ekà. Paris- 12*. 

L'incinération aura lieu le même jour k 
12 iiwm*, au cim e tiè re du Pèrc-Lachaisc. 


- M“* Françoise Saüly . 
son épouse. 

Et tome sa famille. 

infiniment tra tch^s per les nombreuses 
marques de sympathie qui leur ont été 
témoignées lors dn décès de . ■ 

Jeau-Frauçois SAILLY, 

remercient très' sincèrement tootea les 
personnes qui, par karr présence, par leurs - 
messages, stsocr aaocife £ Lfiir 'profond *. 
chagrin. r 

Chemi n de Samt-Maut. 

77700 Magny-le-Hoogre. 


- Le ministère du travail et dea affaires 
sociales, 

Et les agents qui ont collaboré avec 

Thierry DORRIDANT 

s’assorient à la peine de sa femme et de sa 
fille après sa disparition fermait, survenue 
le 27 février 1996. 


hommage lui sera 


- On noos prie d’annoncer le décès de 

M. Henri RACHOU, 
ancien chef de service 
à la direction des enseignements 
supérieure au ministère 
de ('éducation nationale; 
ancien chef du service des bibliothèques 
au ministère des müvercbés, 
officier de la Légion d’homme 
co mm andeu r de Tondre national 
du Mérite. 

commandeur des Ahaes académiques, 
officier des Aits et des Lettres, 
officier du Mérite agricole, 
officier de l’ordre national 
de (a République da Sénégal, 
chevalier de la Sauté publique. 


- Avec sa fontiOe et ses amis. 

Tous ceux qui om connu et aimé 

Phffippe BROCARD 

se souviennent qu’il y a dix ans, Hua (a 
unit du 7 au 8 mars 1986, Philippe était 
lâchement a ssassiné, k» des élections 
législatives de mars 1986. 

Nous ne l’oublions pas. 

Un rassemblement silencieux à sa 
mémoire aura fieu le dluwnirfw» 24 mais 
1996, ft U heures, à Croissy -sur-Seine, 
angle de l’avenue P.-Déroulède et du pont 
de Croissy. 

De la part de 

l'Association des amis de R Brocard, 

l’Unioo des ingénieuts et cadres (UCC- 
ŒDT), 

le comité d’entreprise de l’Assotiatioa 
pour remploi des cadres (APEC), 

ia fédération du fcuti sodatiste des 
Yveline*. 

et de Michel Rocard, candidat lots fa» 
élections législatives de mais 1986. 


Colloques 

AJEance îsraé&te nnfaeneBe, Collège 
des études juives. CoÜoqoe : « L’École 
juive de Paris * — dirai nA» 10 mon de 
9 bernes à 18 h 30 à te Société de g éo- 
graphfe, 184, boulevard Sainf-Gennaia, 
75006 Patis (PAF) - Renseignements: 
42-80-35-00. 

- L'Association des Anus de la revue 
Passages, avec le concours tf EDF et de (a 
'Cinquième, organise un colloque inter- 
national le 14 mars 1996, à la Cité des 
sciences et de l’industrie de La ViUeite (à 
l’amphithéâtre Gaston-Berger) sur le 
thème: «Complexité scientifique et 
choix d émocrati ques » avec les interven- 
tions d’ Emile Malet, Emmanuel Le Roy 
Ladurie. André Lichnetowlcz, Yves 
Quere, Philippe Lazar. Alexandre 
Minkowski, Xavier Le Picbon, Jean-Paul 
Escande. Hubert Reçues, Hervé Le Bras, 
Lucien Sfcz, André Lebon*. Geneviève 
Schmeder. Gérard Attiras, Jacques Leibo- 
witch. Christian Stoffaes. Christian 
Schmidt, Franck Laioe, Mtchd fttfy. 

Réservation à la revue Passages. 
TfL ; 45-86-30-02 - füx : 44-23-98-24. 


| - Réussir en finançais ! Cycles théma- 

tiques coure d’orthographe, grammaire, 
analyse de textes, expression «aie ou 
écn âr joui 1 - Sges et „1|B veaux. 

-ri .-ta m : :i, 

JOURNÉE INTERNATIONALE ' 
DESFEMMES ] 

Les droits de ht flemme 
[i sont aussi les droits de l’homme 

Allez . ... Femmes!— est le . titre du 
ipériotBque n°23^pri résnroe la rencon tr e 
-jde la Planète des femmes de Pékin 
.-‘(septembre 1995). 

Il est envoyé gratuitement sur demande 
et enveloppe timbrée à 2J50F. avec un 
supplément d'information sur la droit des 
femmes et la bitte contre les mutilations 
sexuelles des petites filles. 

Adresse : Centre des droits de 
l’homme, BP 16, 75622 Paris Cedex 13. : 
Informations vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre par téléphone au (D-45-82- 
77-77. ; 

fianeggte 

CONCERT LITURGIQUE 

. Dans le cadre de leurs activités 
culturelles, le Cadre de Recherche sur 
le» Juif» do Maroc (CRJM) et 
Radio Shalom organisent une soirée 
concert de 

BAQQACHOTBT HYYUTIM 

[chants et musiques liturgiques ~ 
des Jaffa du Maroc [ 

le samedi 9 mars 1996 k 20 h 30 
Maison Prauce-Isr#a - 

64, avenue Marceau, 75008 Paris ; 

• PAF 70 F -TéL: 45-49-61-40. . 
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HORIZONS 


ENQUÊTE 



Jacques 
Chirac 
a conservé 
des liens 
privilégiés 
avec les élus 
du 

département 
où il a 
commencé 
sa carrière 
politique. 
Une façon 
de garder 
le contact 
avec 
la France 
profonde 



Les Corréziens du président 

A H ce dimanche la lisière des prairies désertées, en retraite répugne « au bavar- tées ici. Jacques Chirac chaleureux ment », comn 

25 février dans Neuf mois après la victoire de dage » sur ses liens restés forts comme je ne Fai vu nulle part aO - gaullisme em; 

Codeur. de.païBa Jacques Chirac, la Corrèze se sent avec le président. Mais s’il s’agit ; leurs.» . ... . . radical e-socïa 

et de bouse-.'par— quelque peu orpheline de son an- de commenter l’éloge funèbre jhit " «Mtimon », qui n’à jamais ac- jours Servièr 
nu les vaches K- rien élu, ffistfadoptkïtt débarqué à la télévision par le président à cepté de prendre des responsabüi- Pourty se ren 

mourines du Sfr ■ dans la drconscriptian d’Ussel en François Mitterrand au soir de la tés politiques, est l’un des rares ni aine. Quand 

Ion de l’agri- 1967, sur ces terres alors radical- mort de ce dernier; alors là, «je lui Corréziens à pouvoir se flatter de maire de la C 

culture, ce socialistes. Le président n’oublie ai fait savoir que certains de nos la profonde affection du pré- régulièrement 

dimanche de pas le berceau de sa conquête au militante RPR trouvaient qu'il en sident. Mais, dit-il, « Fai les boules dit-il. Le reti 


A H ce dimanche 
25 février dans 
fadeur depaffle- 
et de bouse/par— 
mi les vaches li- 
mousines du Sfr 
Ion de l’agri- 
culture, ce 
dimanche de 
joyeuse promiscuité . avec un 
peuple ravi de frôler son pré- 
sident— Jacques Chirac s’en est 
donné à cœur joie, arpentant de- 
ses longues jambes les allées en- 
combrées, fidèle à son rendez- 
vous lavée la grande foire dn 
monde paysan, goûtant à ces dé- 
lices campagnardes pendant cinq 
longue i heures, au Beu dés deux 
initialement annoncées. Le secré- 
tariat de l’Elysée dot même repor- 
ter in entremis le déjeuner prési- 
dentiel prévu an palais avec des 
ambassadeurs. 

Dans ce parcours du combat- 
tant, la Corrèze garda la place 
d’honneur, chère au cœur de son 
élu d’hier. Michèle Chezalviel, 
ramie de toujours, éleveur et pré- 
sident des chambrés d’agriculture 
de Corrèze et du Limousin, vice- 
président de r Assemblée perma- 
nente de ces chambres au niveau 
national, talonna sans faiblir I Il- 
lustre visiteur; Ce fut « la prési- 
der^ Chezalviel », comme cm rap- 
pel! i; dans ses fonctions, qui reçut 
le plus d’accolades élyséennes ! 
Une première fois, à l’arrivée de 
Jacques Chirac sur le perron du 
Salon. Puis une deuxième an 
stand des vaches limousines. En- 
fin. la troisième, la plus chaleu- 
reuse, quand Jacques Chirac en fin 
de périple reçut des tnains de 
« Michèle » un pâmer de spéciali- 
tés du cru au stand de ta région du 
Limousin. 

Pour la photo de famille, fis 
étaient tous là, Jean-Marie 
Rausch, venu d’Ussel, dernier en 
date des attachés parlementaires 
du.député Chirac et secrétaire de 
la chambre départementale 
d'agriculture, Henri SpuHei; direc- 
teur de la chambre régionale et 
maire de Sainte-Féréole, le ber- 
ceau familial du président, et 
beaucoup cTéleveiirs que Jacques 
Chirac interpellait par leurs pré- 
noms. Même la petite Corrê- 
zi enne fièrement campée sur un 
ta ùreau eut droit au baiser. La 
Conèze, mise en. scène comme un ' 
chapitre d’histoire dû président, 
ne se sentait plus d’aise.. . 

La fête terminée, ses enfants 
s’en reviendront an pays, à l'hiver 
; quand Técorce argentée desbou- 
Jeaux éclaire les sombres forêts, à 


la lisière des prairies désertées. 
Neuf mois après la victoire de 
Jacques Chirac, la Conèze se sent 
quelque peu orpheline de son an- 
cien élu, ffis -d'adoption; débarqué 
dans la drconscriptian d’Ussel en 
1967, sur ces terres alors radical- 
socialistes. Le président n’oublie 
pas le berceau de sa conquête au 
nom du gaullisme. 

A Niort déjà, fin janvier, dis- 
cutant des primes agricoles, des 
difficultés de ¥ industrie d’arme- . 
ment, ou encore des vertus des 
produits du terroir, il avait rappelé 
en leitmotiv : * C’est comme en 
Corrèze. » Finis, les efforts pour 
faire oublier la terre collée à ses 
sabots, dictés par des conseillers. 
Après les grèves de décembre, 
pendant lesquelles il garda le si- 
lence, le président Chirac descend 
des hauteurs élyséennes pour par- 
courir la province profonde, 
comme il le fit dans les campagnes 
de la Corrèze. « Jacques, tu as pris 
trop de distance avec le terrain. Ta 
tour d’ivoire , ce n'est pas la 
France », lui reprochaient ses 
proches restés au pays. Mais 
qu’en est-il de cette proximité 
entre le président et la Corrèze, 
devenue référence ? Que reste-t-fl 
désormais de ces amours rus- 
tiques consommées avec la délec- 
tation du bon vivant ? 

L E prérident Chirac, depuis 
réfection, n’est revenu que 
cinq fois sur ces terres, et 
toujours en coup de vent. Sur les 
routes qui vont du nord au sud, 
d’Ussel à Brive-la-Gaillarde, la 
poignée de compagnons qui 
Pépaulèrent depuis ses débuts en 
politique évoquent l’intimité 
comme appartenant dé/à an pas- 
sé. *’Ie président est celui de tous 
les Français. B a bien d’autres res- 
ponsabilités», explique-t-on, non 
sans nostalgie. 

A Ussel d’abord. C’est dans 
cette sous-préfecture de douze 
mill e habitants que le jeune 
Chirac, né à Puis, décida de s'im- 
planter. En deux tours de législa- 
tives, fl devint député de cette cir- 
conscription jusqu’alors tenue par 
des « rad-socs ». L’artisan de ce 
succès fut le docteur Henri Bel- 
com. Le père de ce dernier, fiifr 
gant rejeton d'une famille de mé- 
decins, avait rejoint à Alger Henri 
Queuflle, député radical d’Ussél 
entré au cabinet du général de 
Gaulle. 

Aujourd'hui, Henri Belcour,. 
maire d’Ussel, siège au Sénat et 
avoue «avoir quelquefois Jacques 
Chirac au téléphone ». Le docteur 


en retraite répugne «au bavar- 
dage » sur ses liens restés forts 
avec le président. Mais s’il s'agit 
de commenter J’éloge funèbre fait 
à la télévision par le prérident à 
François Mitterrand au soir de la 
mort de ce dernier; alors là, «je lui 
ai fait savoir que certains de nos 
militants RPR trouvaient qu’il en 
avait trop fait ». Sourire teinté 
d’ironie. «Je ne lui téléphonrja- 
mais. Je n’ai pas à le déranger. Cest 
lui qui appelle ; le cas échéant II est 
entouré à FEfysée de Corréziens qui 
font remonter l'information. » De 
fait, Jean-Louis Fargeas dirige la 
cellule « Corrèze » à la prési- 
dence. Annie Lbéritïer, qui fut la 
plus ancienne collaboratrice de 
Jacques Chirac dans le départe- 
ment, a été nommée chef de cabi- 


tées ici. Jacques Chirac chaleureux 
comme je ne Fai vu nulle part aü - 

, leurs.» . - 

«Momon », qui n’a jamais ac- 
cepté de prendre des responsabili- 
tés politiques, est l’un des rares 
Corréziens à pouvoir se flatter de 
la profonde affection du pré- 
sident. Mais, dit-il, « fai les boules 
quand f entends tous ces gens lui 
dire «tu». Depuis sa victoire pré- 
sidentielle, Jacques Chirac n’est 
pas revenu à UsseL « Cest un loup, 
un battant H a su garder la hauteur 
qui convenait pendant les grèves. H 
excelle quand fl est au cœur du 
combat», note «Momon», qui 
comprend mal que «ces fonction- 
naires nantis de la sécurité de l'em- 
ploi soient descendus dans la rue ». 
Car, la crise, « Momon » la subit. 


« J'ai compris ici que les hommes atteignent 
la grandeur en se surpassant. D’une certaine 
façon, ce que fut [pour moi] la Corrèze 
s'est élargi aux dimensions de la France » 


net et ne s’occupe plus des af- 
faires corrézieunes. Du moins 
officiellement. En arpentant avec 
le président les allées du Salon 
agricole, elle n’eut pas. une se- 
conde de répit, sollicitée, embras- 
sée par tous ses amis. Ussel, en- 
core. 

L’entreprise de salaison Loste 
va ouvrir un atelier de cinquante 
emplois. Cette initiative, à la- 
quelle Jacques Chirac n’est pas 
étranger, a la bénédiction de Fran- 
çoise Limoujoux, « l’amie intime 
du couple présidentiel», qui, elle, 
fabrique les mêmes produits dans 
cette ville. A cinq kilomètres de là, 
un autre compagnon, « Momon » 
Fraysse, possède l’hôtel-restau- 
rant des Gravades où descendait 
l’élu Chirac. A sa table, «Mo- 
mon» propose aujourd'hui «le 
menu du président». Four 120 F: 
« Tête de veau sauce gribiche, civet 
de queues de bœuf et pieds de porc 
à la limousine, feuille de chêne aux 
fromages d’Auvergne, tarte chaude 
aux pommes et son coulis de fram- 
boise. » Le goût du président pour 
ces plats du terroir entre ainsi 
dans la saga. « Momon » se mit au 
service du jeune Chirac dès son 
arrivée, «puisque le docteur Bel- 
cour le soutenait». 11 se souvient 
avoir battu la campagne en 
compagnie du candidat. «Mous 
n’étions que quatre ou cinq fidèles 
à ce moment Que de victoires fë- 


« comme le département, comme 
toute la France». Un peu plus 
même depuis que l’illustre pen- 
sionnaire a déserté les Gravades. 

Aussi, quand le président Chirac 
vint à Egletons au mois de juin 
pour honorer la promotion sor- 
tante de F Ecole des travaux pu- 
blics, « Momon » fut de la fête. Le 
président satisfaisait au rite qu’il 
avait respecté depuis son arrivée 
dans le département Ce lycée 
professionnel privé dépend de la 
Fédération nationale du bâtiment 
et des travaux publics. Egletons 
ne possède pas moins de sept éta- 
blissements d’enseignement pour 
une population de cinq mille habi- 
tants. « Grâce à Jacques Chirac, 
rappeDe-t-on, comme pour les au- 
toroutes A 20. qui se termine, et 
A 89, qui commence. Nous voici en- 
jm désenclavés. » Mais à l’IUT de 
géoie civfl, un modèle du genre, 
on regrette que « le président n’ait 
jamais songé à honorer d’une visite 
Fécole publique ». 

Egletons illustre à sa façon les 
liens solides que l’élu avait tissé 
avec la Fédération, via des entre- 
preneurs locaux. Comme Jean 
Pourty, sans doute, lui aussi un 
des plus proches amis de la fa- 
mille Chirac. Comme « Momon », 
fl n’a jamais voulu prendre de res- 
ponsabilités officielles au RPR. A 
l’entendre, on comprend son rôle 
d’éminence grise du « Mouve- 


ment », comme fl dit, porteur d’un 
gaullisme empreint de bonhomie 
radicale-socialiste. Habitant tou- 
jours Servières-le-Château, jean 
Pourty se rend à Paris 1 chaque se- 
maine. Quand Jacques Chirac était 
maire de la capitale, «je dormais 
régulièrement à l’Hôtel de Ville », 
dit-fl. Le retraité de belle pres- 
tance se souvient quand û prési- 
dait « des associations de finance- 
ment du Mouvement». H revoit 
peu le président - «je Fai plutôt 
au téléphone » -, et «plus souvent 
Bernadette Chirac », pour laquelle 
il a « beaucoup d’affection ». 
« Vous la connaissez mal, dit-fl, sa 
timidité cachant ses qualités. » 
Chirac vient deux fois par 
mois en Corrèze, où elle a conser- 
vé ses charges de conseiller géné- 
ral et d’adjoint au maire à Sarrau, 
la localité où se situe son château 
de Bity. « Cest par elle que re- 
montent parfois les dossiers », 
confirme Jean Pourty, A l’évi- 
dence, il fréquente assidûment la 
cellule corrézienne de r Elysée. Et 
le directeur de cabinet du pré- 
sident, Bertrand Landrieu, qui fut, 
entre autres charges, préfet de la 
Conèze, puis du limousin. 

Plus au sud, à Tülle, siège de la 
préfecture. La ville de dix-huit 
mille habitants s’inquiète des me- 
naces qui pèsent sur un des sites 
du GIAT (Groupement des indus- 
tries de l’armement terrestre) 
frappé par la baisse des 
commandes de chars. Beaucoup 
de salariés, y compris chez les par- 
tisans du PS et du PC fortement 
représentés, espèrent que « le pré- 
sident n’acceptera pas la fermeture 
de Tulle ». D’ailleurs, on a parfois 
voté utile, car « mieux vaut avoir 
un président de la République qui 
vienne de chez nous ». A-t-on eu 
tort? 

Chez les plus proches d’entre 
les fidèles, au lendemain de la 
conférence présidentielle sur la 
réforme de la défense, on se disait 
« assuré qu’aucune des implanta- 
tions militaires existantes en Cor- 
rèze pas plus qu’en Limousin ne 
quitterait le pays ». 

Les mairies des trois aggloméra- 
tions principales du département 
sont aujourd'hui tenues par des 
RPR proches de Jacques Chirac : 
Henri Belcour, sénateur-maire 
d’Ussel, Bernard Murat, député- 
maire à Brive, et Raymond-Max 
Aubert à TtiDe, placé à l’initiative 
du président à la tête de la Datar 
après son éviction du gouverne- 
ment Juppé. Le RPR jean-Pierre 
Dupont, qui fut le fidèle suppléant 
de Jacques Chirac au conseil géné- 


ral, a pris la présidence de cette 
assemblée. Enfin, le nouveau pré- 
fet, Paul Girod de Langlade, arrive 
directement de la sous-préfecture 
de Brive. Cette nomination est 
contraire à tous les usages de la 
fonction publique. 

Un commerçant tullois de sensi- 
bilité socialiste qui a voté « pour 
Jacques' Chirac, pour l’homme que 
j’apprécie », avoue tout haut ce 
que beaucoup pensent : * Sans 
carte du RPR, on n’a aucune 
chance d'avoir un poste. » A Thlle 
même, la contrainte est récente, 
puisque Jean Combasteil (rénova- 
teur PC) a perdu la mairie aux der- 
nières élections après dix-huit ans 
d’une charge respectée. Dans les 
campagnes, où le souvenir des 
maquis FTP reste vivace, le poids 
du mouvement gaulliste s'est im- 
posé via les organisations profes- 
sionnelles agricoles. « La prési- 
dente» Chezalviel n’a jamais 
voulu prendre sa carte au RPR, 
« syndicalisme oblige ». 


M AIS cette militante de 
choc, qui fut vice-pré- 
sident de la FNSEA, sait 
comment faire passer les revendi- 
cations de la profession, connues 
de Jacques Chirac, qui fut ministre 
de l'agriculture. Ainsi, récem- 
ment, l’Union européenne tardait 
à autoriser le versement des 
240 francs promis par le gouver- 
nement aux éleveurs de bovins al- 
laitants dans les régions difficiles 
comme la montagne. Le président 
Chirac, averti par M"* Chezalviel 
de ce retard, est intervenu. 

Venu le 13 janvier dernier pré- 
senter ses vœux au département, 
comme il n’avait jamais manqué 
de le faire auparavant, le pré- 
sident Chirac a su dire les mots 
qui touchent, «fai compris ici que 
les hommes atteignent la grandeur 
en se surpassant D’une certaine fa- 
çon, ce que fat [pour moi] la Cor- 
rèze s’est élargi aux dimensions de 
la France. » Et de citer en premier 
les paysans. Mieux encore : 
« Entre le plateau de Millevaches et 
le pays, déjà un peu latin, de Brive, 
c’est une leçon d’histoire de France 
que l’on reçoit (...) Avec deux aspi- 
rations légitimes du peuple fran- 
çais : le souci de permanence et le 
désir d’innovation. » 

Le maire socialiste d’ Argentât, 
René Teulade, ancien président de 
la Mutualité, bénéficia d’une at- 
tention appuyée. Le mouvement 
gaulliste affirmait ainsi à Tulle « sa 
volonté d’unir au-delà des cli- 
vages ». La Corrèze et ses vertus, 
hier terre de proximité, et désor- 
mais allégorie de la France pro- 
fonde qui, dimanche 25 février, se 
bousculait au Salon de l’agri- 
culture. 

Danielle Rouard 
Dessin de Wahib 
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HORIZONS-DÉBATS 


Véronique Akobé, une Sarah en France 




par Marie-Victoire Louis 


V ÉRONIQUE AKOBÉ a 
été condamnée, le 
31 Janvier 1990, par la 
cour d’assises de Nice, 
à la peine de vingt ans de réclusion 
criminelle, assortie d'une période 
de sûreté des deux tiers, pour « as- 
sassinat et tentative d’assassinat m. 

Cette Jeune femme, ivoirienne 
de vingt-trois ans, a été engagée le 
25 juin 1987 comme employée de 
maison, après avoir passé une an- 
nonce dans Le Figaro. «Ils me trai- 
taient comme une esclave », a-t-elle 
affirmé à propos de ses em- 
ployeurs. Huit jouis après son em- 
bauche, dans une région où elle ne 
connaissait personne, dans une 
maison où elle était enfermée, 
dans une chambre dont sa «pa- 
tronne » lui avait formellement in- 
terdit de fermer la porte, elle a été 
violée, à trois reprises, par son em- 
ployeur, soixante-trois ans, indus- 
triel, et par son fils, vingt-deux ans, 
tous deux extrêmement «ro- 
bustes». Elle a crié, s'est débattue, 
mais n’a pu se défendre. Elle- 
même mesure 1,60 mètre. «Ils me 
tenaient par le cou et l'un d'eux a 
mis sa main sur ma bouche pour 
m’empêcher de crier. Ça a duré 
longtemps, très longtemps. Us sont 
venus trois fins, à chaque visite du 
fils. L’un me tenait, l’autre me violât 
et me sodomisât», a-t-elle déclaré 
lors de son procès. 

A la question posée par le méde- 


cin qui Fa examinée -pourquoi elle 
ne «s’était pas plainte » -, elle a ré- 
pondu qu’elle « ne savait pas à qui 
le faire », ses agresseurs lui ayant 
par ailleurs affirmé que « personne 
ne la croirait », et qu’elle « n’avat 
pas osé se rendre auprès de la police 
du Jait de son absence d’autorisation 
de séjour en France ». Eiie était 
* sans le sou ». 

Véronique Akobé a, le lende- 
main du troisième viol collectif, et 
alors qu’elle « avait peur de leur re- 
tour», tué le fils et tenté de tuer le 
père. «Ils ont tué quelque chose en 
moi. quelque chose de ma vraie per- 
sonnalité», a-t-elle déclaré. Elle 
s'est enfuie et a été arrêtée dans la 
région parisienne le 10 août 

Deux expertises sont conver- 
gentes concernant le vioL Noëlle 
Magaud-Vouland, psychologue, a 
expliqué lors du procès que les 
tests et les entretiens correspon- 
daient à ceux recueillis habituelle- 
ment auprès des femmes violées. 
EQe a récusé l’existence de ten- 
dances affabulatoires chez Véro- 
nique Akobé. «La dignité semble 
résumer toutes ses aspirations » m , 
« la destruction de I autre peut avoir 
symboliquement permis une réhabi- 
litation de soi et gommé la souühire 
symbolique » : telle fut son explica- 
tion du aime. Dans son rapport, 
elle analyse « le geste homicide 
dans le contexte d’un sentiment d’al- 
tération, voire d’une véritable effrac- 


tion mortifère et déstructurante de 
rimage de soL La démesure du geste 
homicide pouvant alors faire écho 
au sentiment démesuré d’avoir été 
atteinte dans sa dignité, son orgueil, 
voire véritablement détruite. » 

L’expertise médicale, établie pas 
Jacques Leblanc huit mois après les 
viofs, établit que « les troubles fime- 
tionnds et les lésions anales actuelle- 
ment observées chez l’inculpée 
peuvent effectivement correspondre 
à des séquelles d’une sodomie. Elle 
fui a déclaré souffrir encore de dou- 
leurs anales». 

Le professeur Jarret, ethno-psy- 
ebiatre au cours dn procès, a no- 
tamment déclaré, après avoir évo- 
qué Les Bonnes, de Genet, les 
phénomènes de transes che 2 les 
Noirs et La Case de l’oncle Tom, 
qu ’«en tant que psychiatre 3 ne re- 
commanderait pas (Internement a 
faudrait d’abord la réinsérer dans 
son pays d'origine et la confier là- 
bas au chef du village. » 

L'avocat de la famille, 
M'Guyonnet, ha, a plaidé le mo- 
bile du vol Même l'avocat général 
a écarté ce mobile: « Pour voler, se 
serait-elle livrée à ce massacre ? 
Non, ce n’est pas sérieux. » 

Véronique a toujours déclaré 
avoir été victime des viols. Mais ses 
paroles lors du procès - « Pourquoi 
ne me croyez-vous pas ?fai tué pour 
laver mon honneur»- n’ont pesé 
d’aucun poids face à la dénégation 


de son agresseur; qui F accusait de 
mensonge. 

L’avocat de Véronique, pour sa 
part, a amplement évoqué la ques- 
tion de leur éventualité. « EBe s’est 
. comportée exactement comme. ces 
gens qui marchent la nuit sans sa- 
voir où Os vont Nous pénétrons dans 
la troisième dimension. Nous 
sommes dans les domaines inconnus 
du psychisme», fut notamment sa 
défense de Véronique Akobé. EQe 
n'a pas été réellement défendue. 
M' Peyrat, commis d’office, repré- 
sentant à l'époque du Front natio- 
nal de la viDe de Nice, a en effet 
écarté les viols de sa défense. Au 
journal Libération, le 2 novembre 
1995, il a, tout en reconnaissant 
que Véronique « n’avait pas bénéfi- 
cié d’un procès équitable», déclaré 
qu’«iï ne revenait pas à sa cliente 
de prouver les viols, mais au tribunal 
de démontrer éventuellement Fin- 
verse», et quV 3 n’avait pas, hélas, 
réussi à convaincre la cour et fes ju- 
rés». 

Selon Véronique, le président de 
la cour d’assises, Armand Djinn 
-celui qui présidait la cour qui a 
condamné Omar Rahdad à vingt 
ans de prison-, coupait le micro 
quand cfle pariait La veffle du pro- 
cès, eue avait été amenée devant 
lui, comme II est de pratique pour 
un procès d’assises. Q ne lui a 
même pas adressé la parole. 

Quant au ministère public, qui 


avait requis quinze ans de prison et 
demandé aux jurés de ne pas « dé- 
passer cette sanction-. très lourde», 
ü a posé l’alternative suivante: 
«Ou bien vous vous ralliez à l’expli- 
cation que Je crois la plus proche de 
la réalité, c’est-à-dire le crime (tune 
Jèrrune perdue, crime de Fin adapta- 
tion et de la solitude morale ~ Oh 

bien vous ne savez pas ce qui a pu se 

passer. Alors; si vous ne savez pas, ne 
cherchez pas. La justice ne peut 
frapper aveuglément. » 

C’est an nom d’un imaginaire 
« complexe de persécution nourri 
par la condition (fénrigrée clandes- 
tine » que Véronique Akobé, sta- 
des préjugés racistes, de dasse et 
de sexe, a été condamnée à vingt 
ans de prison. Si les circonstances 
atténuantes hti ont été reconnues, 
la peine n’en a pas moins été aug- 
mentée par les jurés de efnq ans 
par rapport à celle demandée par 
le ministère pubfic. 

Un comité de soutien à Véro- 
nique Akobé a été créé à Grasse 
après le procès, mais n’a pas été 
entendu. Véronique Akobé est ac- 
tuellement, depuis plus de huit an- 
nées— sans en (£re sortie troc seule 
journée - à la prison de femmes de 
Rames. Hte y a passé son certificat 
et son brevet ün pourvoi en c as s a 
tion a été rejeté le 24 janvier 199L 
Le 27 décembre 1995, Véronique 
Akobé a déposé, par l'intermé- 
diaire de son avocate, M'GaDot- 


LasaHée. un recours en grâce an- 


uca uu — * — . » . 

Véronique Akobé rfa pas souhaité, 
ai effet, rouvrir son procès en dé- 
posant pour viol ® écn- 

vait récemment: « Je ne sais même 
plus si je vais bien. Je ne détire rien 
d’autre que ma liberté. » 

Ea raison, des conditions iniques 
Hams lesquelles s’est déroulé son 


de sa peine, Véronique Akobé doit 
être graciée, libérée immédiate- 
ment, «œ doit pas être expulsée. 

nus de II 000 personnes ont si- 
gné la pétition appuyant la de- 
mande de recours en grâce de "Vé- 
ronique Akobé, sans expnlsiaudu 
territoire français. L’Association 
européenne contre les violences 
faîtes aux femmes au travail 
(A.VTF) poursuivra sa c am p a g n e . «k 
jusqu’à ce que la grâce de V&o- . 
nique Akobé soit obtenue. La mo- 
bilisation française et intematio- . 
nate en faveur de Sarah Balabagan, 
condamnée pour un même crime, 
hd a sauvé la vie. Une même soli- 
darité doit s’exprimer pour la grâce 
et la libération immédiate de Véro- 
nique Akobé. 11 ne peut y avoir 
d'exigence de justice à géographie 
variable. 


Marie-Victoire Louis est 
présidente de VAVFT et sociologue 
au CNRS. 


Arafat devant 
ses responsabilités 


par Avi Pâmer 


L E chemin de la pan est 
difficile. Plus de deux 
cents victimes israé- 
liennes et des centaines 
de blessés sont tombés sous les 
coups d’un terrorisme sauvage et 
abject depuis la signature de la Dé- 
claration de principes entre Israël et 
les Palestiniens. Cest là la réponse 
de ces forces extrémistes à notre vo- 
lonté de paix. Cest le prix lourd, in- 
tolérable que nous devons payer 
pour cet effort de réconciliation 
entre nos peuples. 

Les scènes insoutenables de Fbor- 
reur la plus absolue se sont renou- 
velées jour après jour. «Nous 
sommes en guerre», a dit Shimon 
Pérès, une guerre implacable qu'il 
faut livrer contre ces forces de Fer- 
trême et des ténèbres. 

Ce terrorisme d’un type nouveau 
sur la scène du conflit israélo-pales- 
tinien est né au lendemain de la 
mise en place de ^autonomie pales- 
tinienne. Ce n’est pas un hasard. 
Cfis kamikazes ne sont que le der- 
nier maillon d’une longue chaîne. Os 
ont derrière eux toute une infras- 
tructure terroriste qui assure le suc- 
cès opérationnel de leurs sombres 
visées : te recrutement, Fendoctrine- 
ment, l’approvisionnement en ex- 
plosifs, l'apprentissage et le manie- 
ment des bombes, F acheminement 
Un long trajet de la haine qui repose 
sur une logistique bien établie qui 
sévit dans tes territoires relevant au- 
jourd'hui de l’Autorité palesti- 
nienne. Cest là Féaasante respon- 
sabilité de Yasser Arafat 

Le partenariat établi 
entre Palestiniens 
et Israéliens 
doit affronter 
l'urgence de l'heure 


A la veille de la signature de rac- 
cord intérimaire de Taba (sep- 
tembre 1995), qui a mis en place tes 
échéances du calendrier électoral 
palestinien, tes * finis de Dieu » se 
sont tus. Plus aucun palestinien ne 
s'est fait sauter, provoquant tes car- 
nages que Ton sait, et ce, jusqu'au 
l endemain de la consultation qui a 
entériné te victoire d’Arafat et de ses 
partisans. Septembre 1995- février 
1996, six mois de répit savamment 
négociés par le leader de r Autorité 
palestinienne bisque ses impératife 
internes ont exigé pour lui d'éviter 
les périls eu sa demeure. 

Or, ce même accord intérimaire, 
signé par l’Autorité palestinienne. 


prévoit par 1e détail nombre d'en- 
gagements précis visant à prévenir 
l'activité d'éléments hostiles, à assu- 
rer la sécurité et F ordre (alinéa 15, 
articles 1 et 2; Annexe 1, alinéa 2). 

La plupart des auteurs des récents 
attentats venaient des territoires au- 
tonomes (Ramallah, Gaza). 0 est 
prouvé que les infrastructures terro- 
ristes sévissent dans ces mêmes ter- 
ritoires. Pourquoi a-t-fl fallu at- 
tendre tant d’horreurs, de tels 
carnages pour que l’Autorité pales- 
tinienne prenne des mesures effi- 
caces : arrestations de terroristes et 
de complices, démantèlement de ré- 
seaux, mise hors 1a loi de groupes 
armés, mesures annoncées seule- 
ment en début de semaine ? 

La responsabilité des dirigeants 
palestiniens est aujourd’hui histo- 
rique. Cest à eux qu’incombe 1a 
poursuite de nos efforts de paix. Q 
ne sert à rien de tenter de s'en exo- 
nérer par 1e mensonge et la désta- 
fonnatiocu Les accusations, relayées 
notamment par M. Nabfl Chaath 
dans ces mêmes colonnes, selon les- 
quelles ces attentats n’ont pu être 
commis qu’avec 1a compficité d’ex- 
trémistes juifs israéliens sont gros- 
sières. Si te dimat te permettait, fl 
faudrait en rêne. Or, fl n'est pont de 
place aujourd'hui pour tes mau- 
vaises plaisanteries. 

Ces accusations totalement infon- 
dées reposent sur un seul et unique 
objectif: tenter de semer te trouble 
dans l’opinion publique, y compris 
en Israël et, in fine, se décharger de 
ses propres responsabilités. Ces dé- 
clarations sont également de nature 
à perturber te nécessaire effort en- 
gagé de lutte antiterroriste, en 
même temps qu'elles remettent en 
cause la volonté palestinienne d'af- 
fronter les organisations terroristes. 

La paix mérite mieux. Le partena- 
riat établi entre Palestiniens et Is-aé- 
liens doit affronter l'urgence de 
l’heure : anéantir les éléments extré- 
mistes, éradiquer tes structures ter- 
roristes, prévenir de nouveaux at- 
tentats. 

Il en va de Favenir de cet effort de 
réconciliation qui a Awnamtf tant 
de courage et tant de volonté. De- 
vons-nous laisser une poignée de 
rétrogrades dicter leurs réalités de 
haine et de destruction, ruinant par 
là même tout rêve de cohabitation 
et de pacification ? 

H nous faut aujourd’hui hittet, en- 
semble et séparément, pour élimi- 
ner définitivement cette menace, 
afin de pouvoir poursuivre notre 
route vers la paix, que nos peuples 
méritent tellement. 


Avi Pozner est ambassadeur 
dlsraâ en France. 
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a intin n’a, pour ainsi 
- dire, aucun visage. TJn rond, deux 
points, une houppe blonde : une 
sorte de page blanche sur la- 
quelle peuvent s’inscrire les rêves 
de son créateur et de ses lecteurs. 
Cette sobriété de traits ne frustre 


Tintin 
au pays 


Nom: Rémi, 
prénom: Georges 
pseudonyme : Hergé. 
Des initiales mythiques 
que « renversent » 
. Pierre Assouline 
pour découvrir 
le visage 
du créateur 
. de l'intrépide 
reporter 

| à la houppe 

i blonde 
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pas la endosité des admiraîetfrs, 
qui sè satisfont de infile 'antres 
Indices de réalisme. Plongé dans 
l’histoire la plus brûlante - de la 
guerre sîno-japonalse aux tu- 
multes sud-américains en pas- 
sant par la fo ndati o n d'Israël et 
par la conquête de l'espace le 
reporter qui n’écrit jamais aucun 
article compense par le décor oh 
il évolue, par les repères dont son 
auteur l'entoure, par ses amis, le 
vide relatif dont lui-même est ha- 
bité. Ce vide est le réceptacle oh 
les enfants prennent place : plus 
que des lecteurs, ils deviennent, 
avant tous les jeux interactifs, les 
héros. 

n y a un mystère Tintin sur le- 


quel, db Marguerite Duras à Ga- 
briel Matzneff, lesïnteïïectuels se 
sont interrogés, tantôt en pen- 
chant du côté du canular, tantôt 
en frisant un ridicule contre le- 
quel Hergé ne cessait de les 
mettre gentiment en garde, agacé 
d’être comparé h Balzac et h 
Proust II aimait Stendhal et Mi- 


avait fait considérablement re- 
culer. Or, curieusement, si Tintin 
n’a pas de visage, ses admirateurs 
en veulent un pour Hergé. Pierre 
Assouline le lui rend et rappelle, 
avec une remarquable précision, 
ce que le dessinateur doit à ses 
confrères, à ses modèles, mais 
aussi à certains événements de sa 


iô, sans se prendre pour .... 
eux. Oscillant entre une RenédeC e c CDtty 

modestie moqueuse et une ’ • ' 

espèce de mégalomanie de chef vie personnelle. Un grand-père 
d’entreprise, Hergé, certes, ne inconnu interdit toute famille à 
minimisait pas ses créatures et Tintin et une probable origine 
avait une conception très rigou- aristocratique explique le chft- 
reuse du travail, mais il connais- teau de Moulins art. 
sait les limites de l’expression On ne s'étonnera pas que 
qu’il avait choisie, même s’il les Pierre Assouline ait choisi ce su- 


jet pour sa nouvelle biographie. Il 
s’intéresse aux hommes que leur 
fonction aurait dû laisser dans 
l'ombre et qui sont devenus des 
mythes : Gaston Gallimard (I) ou 
Simenon (2). Le problème se pré- 
sente de façon analogue pour 
Hergé : « Tout Je monde a entendu 
parler de Mandrake, Superman, 
Spiderman ou Batman. Mais, hor- 
mis le cercle des fans et spécia- 
listes, qui connaît le nom de leur 
inventeur?» En cela, Hergé était 
unique. 

Son nom réduit à des initiales 
inversées, Hergé, né Georges Ré- 
mi le 22 mai 1907 et mort le 
3 mars 1983, ne réclamait d’autre 
existence que celle d’un dessina- 
teur qui avait instauré un authen- 
tique système esthétique, avec 
une structure répétitive, obses- 
sionnelle et souvent onirique, et 
prenait au sérieux sa tâche d’édu- 
cateur. En s’adressant à des en- 


fants, dans un journal belge 
d’obédience catholique qui leur 
était destiné et qui était dirigé 
par un prêtre tyrannique et *fas- 
cistisant» - selon la formule 
même d’Hergé -, il se soumettait 
à des contraintes idéologiques. 
On a déjà mis l'accent sur les tra- 
vers de cet assujettissement : pu- 
ritanisme, colonialisme, paterna- 
lisme, misogynie, quand ce 
n’était pas carrément antisémi- 
tisme. Pierre Assouline a déridé, 
avec l’assentiment et l'assistance 
de la Fondation Hergé, qui lui a 
ouvert ses archives, de faire la lu- 
mière sur la période la plus 
contestée: la guerre, durant la- 
quelle 3 avait continué à travail- 
ler. «Attitude d’accommodement 
qui marque aussi un premier pas 
dans la voie de la collaboration. » 
Hergé, en effet, ne craignit pas de 
«s'entremettre personnellement 
auprès des autorités d’occupa- 


« Le Lotus bleu » 


don ». Dès la libération, H sera la 
cible des vignettes satiriques ra- 
contant Les Aventures de Tintin et 
Milou au pays des nazis ~ Le dessi- 
nateur fut alors arrêté « provi- 
soirement écarté de la presse. 

Cette tache indélébile dans une 
vie oh l’on aurait aimé re- 
connaître l'intransigeance, la gé- 
nérosité, la transparence prônées 
par le boy-scout dont est issu 
Tintin nuira toujours à Hergé. 
Pierre Assouline, à son tour, raille 
toutefois « le lobby des tiers-mon- 
distes » qui s’acharnera sur Her- 
gé, tentant de l'empêcher, par 
exemple, de rééditer le moins po- 
litiquement correct de ses al- 
bums, Tintin au Congo. 

(1) BaHand, 1984 ; Points- Seuil, 1996. 

(2) JulEard, 1992, Folio, 1996. 


Lire la suite page VU 


Duras face à l’avenir 


Avec « L'Amant », elle devint la romancière contemporaine la plus célèbre à l'étranger . Point d'orgue 
d'une œuvre totalement accomplie . Moment-phare d'un parcours qui s'est achevé dimanche 3 mars 


Q uand une romancière 
qu’on a aimée - qui a 
initié la génération du 
baby-boam à la moder- 
nité- devient soudain 
une star mondiale, pourquoi bou- 
der son plaisir ? Celle célébrité in- 
ternationale a rejoint Marguerite 
Duras à soixante-dix ans, au müieu 
des années 80. Elle qu’on disait ré- 
servée aux snobs intellectuels, 
«rive gauche» et «de gauche», 
occupait enfin la tête des listes des 
meilleures ventes. L'Amant - cou- 
ronné par un Concourt franche- 
ment * tardif», en 1984-, point 
d'orgue d’une œuvre totalement 
accomplie, allait trouver pins de 
deux maifons de lecteurs en France, 
être traduit en une quarant aine de 
iqpgngg, faisant de Duras l’écrivain 
contemporain le plus connu à 
rét nmg e r . 

La jubilation qu'elle a dû iessen- 
tiretlajoie qtfonaimtai^ouwer 
ne sauraient ««"nter les interroga- 
tions. D’où vient ce brutal assenti- 
ment social autour d’un person- 
nage jadis si controversé ? 
Comment ce roman autobiogra- 
phique, aboutissement de font un 
parcours littéraire, condensé de 
tout un univers romanesque, peut- 
il être feçn par ce nonve aa pnb fic, 
qm ignore tout dn travail antérieur 

de Duras? o»wm ient comprendre 
œ r e t our vers Feafance, vers fïndo- 


'-KvtfKt 


chine, d’où tout est sorti, si Ton n’a 
jamais rêvé sur les malheurs de « la 
concession », dans On barrage 
contre le Pacifique, si Fan tfa jamais 
été bouleversé par l’apparition de 
Delphine Seyrig dans india SongQe 
film), si Fon n’a jamais fredonné la 
musique de Carlos d’Alessio ni 
écorné la voix de Jeanne Moreau? 
Bref, pourquoi cette «passdon-Du- 
ras» ? Et éDe, qu’en a-t-elle fait ? 

Cotes, le succès, pour un véri- 
table écrivain, repose toujours sur 
on malent endu, qu'a doit accepta: 
Dont fi peut jouer - et se jouer. 
Mais après L’Amant, Duras la dé- 
rangeante, la provocante, la coura- 
geuse, la méchante disaient -. 
certains, Duras qui affirmait J 6. 
avec hauteur sa confiance en 
son oeuvre -littéraire et cinémato- 
graphique - s’est transformée en 
Doras pythie, usant de sa parole 
mystériense jusqu’à la parodie, pas- 
sant de son amour pour François 
Mitterrand à un singulier engoue- 
ment pour Bernard Tapie, avec un 
détom par tme prophétie sm Chris- 
tine ^Ilemin rt une rencontre avec 
Xflrh ri Pfatinî. 

- Ses fidèles sont devenus légion, 
le fétichisme a souvent remplacé 
Fadnrirationetlafectnre,ITiumoar 
a perdu ses droits. La vérité aussi. 
Tbut ce que p r ofé r ai t «M. D.» de- 
vait être vâàSré. Parallèlement, ses 
ennemis de tou jours, tes jaloux, les 


envieux, ont profité de ces inter- 
ventions quelquefois intempes- 
tives, aggravées par Tarrivée de la 
vieillesse, pour tenter de réduire 
quelque cinquante années d’écri- 
ture à des àrcôtés, parfois cocasses, 
à des « délires » pas toujours maî- 
trisés. Puis il y eut, en 1994, la sortie 
de Duras, le poids de la p/ume 0), 
une biographie plus proche du rea- 
Sty show que de la recherche de la 
vérité - à laquelle il faudra bien que 
Duras, efie aussi, soit un jour 
caa&oôtée-, un livre qui relança le 
débat sur rapproche biographique 
cFun auteur vivant. 

« Un écrivain de fond n’a rien à 

s y ci h é : :5 a y i g 'ne à y: . / 

craindre de sa biographie », écrivait 
id Philippe Sofios(2). «L’écrivain 
a raîson, 3 a tort, fl met dans le mille, 
ïï se trempe, 3 sombre ou il se re- 
prend. On l’ignore, on Je célèbre, on 
le juge, on le condamne, on le réha- 
bilite après sa mort; an découvre un 
document inédit, des lettres ahuris- 
santes, un dossier de police perdu, 
une tractation louche, une liaison in- 
compréhensible, des actes de charité 
co nt raires à ses convictions;, des dé- 
vouements ou des fidélités in- 
croyables, des Indifférences inex- 
cusables, des atermoiements 
mexpticabks. Et en même temps il a 
été a S reste là, sous vas yeux, en 


train de vivre ses mots, donc ses sen- 
sations et ses idées, (Tune autre façon 
que les passagers de l’existence. » 

Marguerite Duras est l’un de ces 
écrivains qui «restent là». EDe a 
vécu, avec ses mots, autrement que 
«les passagers de Fexistence ». Ce 
qui est, pour certains, incompré- 
hensible. Donc impardonnable. Si 
la malveillance et la sottise ne 
peuvent plus l'atteindre personnel- 
lement, elles ne vont pas cesser 
pour autant 

C’est dimanche 3 mars que, pour 
Duras, a commencé le futur; énig- 
matique [Le Monde du 5 mars). 
Mais débarrassé de toute la gangue 
des comportements sociaux, de 
toutes ces pesanteurs de Fexis- 
tence. L’avenir? D appartie n t aux 
destins que Duras a construits et 
inventés, à ses héroïnes insaisis- 
sables, à leurs enfances dévastées, 
leurs amours improbables, leurs 
paroles incertain es , leurs blessures 
inguérissables et leurs angoisses 
chuchotées - les nôtres. 

(1) Duras, le poids de la plume, de Fré- 
dérique LebeHey (Grasset, 1994). 

(2) «B n’y a rien à craindre. », par 
Phiflppe SoUers, dans un ensemble de 
« réflexions sur la question biogra- 
phique» (« Le Monde des livres » dn 
11 février 1994). 

* lire également page rv. 
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Bernard Noël, parce qu’ii y a du diable en lui. se 
fait un malin plaisir à échapper à tout étiquetage. 
Le romancier cache le poète, le poète laisse sup- 
poser le philosophe, le philosophe rejoint le 
conteur. C’est très excitant pour l’esprit.. 

André Bnncourt, Le: Figaro Ütwrcire 
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LE SPLEEN CONTRE L’OUBLI. JUIN 1848 
(Ein Hôllensturz der allen Welt) 
de Dolf Oehler. 

Traduit de l'allemand 
par Guy Petidemange 
avec le concours de Sabine Comille, 

Payot, 470 p.. 245 F. 


D 'un pays à l'autre, les idées circulent moins 
aisément que les marchandises. Aux diffi- 
cultés inhérentes à la différence des 
langues et à la déperdition des traductions 
s'ajoute l’obstacle majeur des traditions universitaires 
nationales. On ne pense pas dans les mêmes cadres et 
selon les mêmes catégories de compréhension à Paris, 
à Harvard, i Tokyo et à Moscou. L’universalisme in- 
tellectuel est en retard sur la mondialisation de 
l’économie. D’où ce sentiment que nous éprouvons 
d’être dominés et dépossédés par les choses, comme 
par une fatalité. 

La persistance de ces frontières nationales des ma- 
nières de penser, nous en ressentons d’autant plus la 
gêne avec le livre de Dolf Oehler que son auteur - 
professeur de littérature comparée à l'université de 
Bonn, mais après avoir enseigné à Orléans - traite des 
répercussions culturelles d’un événement français, les 
émeutes de juin 1848 et la sanglante répression anti- 
ouvrière qui s’ensuivit Nous sommes donc sur un ter- 
rain familier; d’autant que l’interprétation d’Oehler 
prend pour cible principale celle que développa Sartre 
sur ces mêmes révolutions de 1848 dans L’Idiot de la 
famille : les massacres de juin, mettant fin aux illu- 
sions de l'optimisme des Lumières, auraient précipité 
tes pères de la modernité littéraire, Flaubert Baude- 
laire, dans un misanthropisme métaphysique abolis- 
sant l’histoire; «On voulait bien se haïr, être haï: 
comme homme et même comme bourgeois, à la condi- 
tion que la bourgeoisie fut liée à des traits étemels de la 
nature humaine, et non à un type particulier d’exploita- 
tion. 0) * 

Oehler. dans le s (liage de l’école de Francfort voit 
les choses tout autrement et reproche à Sartre de pé- 
cher par abstraction, d’être allé droit aux idées géné- 
rales au lieu d’aQer fouiller dans l’épaisseur du lan- 
gage, dans tes stéréotypes du vocabulaire politique, 
dans la « crise des signes » ouverte par 1e traumatisme 
de 1848. Et il se livre, tradition allemande oblige, à des 
analyses philologiques extrêmement fines des textes 
inspirés par te soulèvement de juin et par sa répres- 
sion - ceux de Flaubert de Baudelaire, de Heine ou de 
Herzen, d’Hugo ou de Mérimée, mais aussi ceux d'au- 
teurs comme Hyppolyte Castille, Louis Ménard ou Er- 
nest Cœurderoy, qui expriment leur colère, leur haine 
et leur désespoir dans la vieille langue du romantisme. 
Analyses méticuleuses que celles d'Oehler, et fort 
riches, mais que te lecteur français, habitué à d'autres 
méthodes d’approche de textes, moins buissonnantes, 
a parfois du mal à traduire en idées claires, en figures 
intelligibles et en concepts maniables. 


Le massacre 
du romantisme 



Essayons pourtant : les questions soulevées en 
valent la peine, et Dolf Oehler leur apporte des ré- 
ponses souvent originales, juin 1848, c'est le grand re- 
foulé de notre histoire nationale. Cinq mois à peine 
après la révolution de février, le grand rêve de frater- 
nité républicaine s’effondre dans le sang. Tïois jouis 
d’émeutes parisiennes de la faim et de la misère et 
une répression d'une brutalité sauvage : 6 000 morts, 
U 000 arrestations, 4 000 déportations sans jugement, 
des centaines de prisonniers que Ton fusille à froid, 
dans leurs geôles, une fureur d’éradication. Le brave 
Mérimée écrit: « Pour moi, je ne pense pas qu’à moins 
de détruire Paris de fond en comble, on ne puisse jamais 
rétablir l’ordre en France. » Cest la vraie fin de la Ré- 
volution française : la bourgeoisie qui vient de ma- 
nifester sa haine et sa peur du peuple ne peut pins se 
penser comme classe universelle. Ni la plèbe se re- 
connaître encore dans les idéaux proclamés de la Ré- 
publique : au désespoir d’Hugo, les faubourgs ne bou- 
geront pas lorsque, quatre ans plus tard, Napoléon le 
Petit renversera les ruines du régime discrédité. Marx 
à Cologne frétille d’aise : la démocratie libérale a tom- 
bé 1e masque, la lutte des classes est désormais visible 
à l'oeD nu. 

C e qui s’effondre avec r illusion républicaine, 
ce sont tes mots qui l'ont inventée et entre- 
tenue. La révolution de février était une ré- 
volution littéraire. Au double sens du 
terme ; jamais un gouvernement comme celui dont 
Lamartine fut le porte-parole n’a compris autant 
d’hommes de lettres et de publicistes. Jamais non plus 
la réalité sociale ne fut à tel point transformée en fic- 
tion. idéalisée par tant de rhétorique, ensevelie sous 
tant de belles phrases. La République était un jeu de 
mots. Ce qui naît sur ses cendres, avec la haine, c’est 
une formidable méfiance envers les facultés de men- 
songe du langage, et notamment de ce langage senti- 
mentalo-moralisateur qui est celui du romantisme 
français. Hugo passe outre. Juin 48 n’est pour lui 
qu’un malheureux accident fomenté par la populace - 
qu’Q oppose au bon peuple de février. Rien qui puisse 


altérer sa croyance optimiste dans la marche victo- 
rieuse d’une humanité réconciliée -, rien non plus, 
donc, qui puisse altérer ses convictions esthétiques et 
sa poétique de la langue. 

Pour Baudelaire, pour Flaubert, Q en va autrement 
Le vieux, monde et le vieux discours sont morts dans 
les massacres de juin. Une ère nouvelle s’ouvre, mar- 
quée par le mal, Fabommation et la bêtise qui vont 
naturel wient jusqu’au crim e. « Expliquer comment te 
bourgeois le plus paisible devient anthropophage », écrit 
Flaubert dans une note préparatoire à L’Education 
sentimentale. Mais c’est aussi à cette société sauvage 
que les écrivains destinent leurs œuvres, c’est dans 
son lan g a g e perverti, menteur; qu’ils doivent écrire 
pour être lus, pour exprimer leur colère et leur dé- 
goût. Sur cette contradiction brutale, presque folle. Os 


Juin 1848. Le grand rêve 
de fraternité républicaine s’effondre 
et avec lui les mots qui l’ont inventé 
et entretenu 


construisent une révolution de la littérature poétique 
et romanesque. Ils seront modernes, par haine du mo- 
dernisme, en fa sifflant à l'intérieur même de la langue 
bourgeoise, dont leur style doit exorciser la vulgarité, 
les venins du satanisme, du sarcasme, de l’ironie et de 
la cruauté critique. 

Enfin viendra Mallarmé, c’est-à-dire le refus de 
compromettre l’ait avec la langue des boutiquiers 
comme avec celle des faubourgs. La littérature décide 
de sortir de l’histoire, décidément trop sale, et de ne 
plus s’adresser qu’à eDe-même. Baudelaire, Flaubert, 
Mallarmé ; voilà la trilogie de Sartre, les trois écrivains 
autour desquels ü tourne sans cesse lorsqu’à s’af- 
fronte - et c’est Jà toute sa vie au lancinant pro- 


blème de la situation de l’écrivain dans la soaété mar- 
chande. Comment l’artiste 
oue son discours ne soit pas transforme en bagatelle, 
en ornement, en marchandise ? Comn^nt peut-on 
produire autre chose que des produits - 
Baudelaire et Flaubert échouent dans leur tentatirc 
parce que, sous des formes différentes, ils 

' confbndenL en bourgeois divisés contre era-mên^, 

détestation de la bourgeoisie et mépris de rhuinanité. 

Bref parce qu’ils renvoient dos à dos les deux mortels 
ennemis de juin 48 èt sombrent du même coup dans 
la dépression, 1e spleen, la mélancolie, la névrose et la 
détestation noire de l’être hu m a in . 

O ehler n’est pas d’accord. Il appuie sa déné- 
gation sur des analyses souvent brûlantes 
de quelques poèmes des Fleurs du mal et 
de trois ou quatre chapitres de L’Education 
sentimentale - dont la fameuse soirée chez les Dam - 
breose, mais surtout sur une connaissance approfon- 
die des mécanismes de refoulement de juin 48, y 
compris dans la mémoire contemporaine, y compris 
chez Benjamin ou chez Sartre, qui minim isent à l'ex- 
trême r impact que r événement put avoir s ur Ba ude- 
laire et sur Flaubert. Oehler fait donc une lecture à n- 
brousse-pon de la tradition. Avec un succès certain en # 
ce qui concerne Baudelaire ; de manière moins 
convaincante pour Flaubert. Peut-être parce qu’Q 
nous est diffic ile de ne pas projeter sur 1e Flaubert de 
48 celui qu’apeura la Commune de 1871, celui de Bou- 
vard et Pécuchet, celui qui ne voyait plus dans Fhis- 
toire que bruit, fureur et bêtise, à traiter du point de 
vue d’« une blague supérieure, c’est-à-dire comme le 
bon Dieu les voit». Mais Q est difficile aussi d’oublier 
qu’avant d’écrire L'Education sentimentale Flaubert 
dédia Madame Bovary à Marie-Antoine-Jules Sénard, 
son avocat, certes, mais aussi le ministre de r intérieur 
de Cavalgnac, le représentant le plus achevé de cette 
bourgeoisie vo Iranienne que, par ailleurs, le créateur 
de M. Homais ridiculisait 

Le cas Baudelaire paraît plus simple, même si le 
poète usait du trompe-l’œil avec une amère jouis- 
sance - «Hypocrite lecteur, mon semblable, mon 
frère *■ Ces Fleurs du mal poussent sur les charniers 
de 48 (2). L’épigraphe à la première édition du recueil 
disait bien de quel mal refoulé il allait être question : 

«On dit qu’il fruit couler les exécrables choses /Dans le 
puits de roubli et au sépulchre endoses,/Et que par les 
escrits le mal ressuscité /Infectera les mœurs et la posté- 
rité; /Mais le vice n’a point pour mère la science, /Et ta 
vertu n'est pas file de l'ignorance. » L’auteur du 
poème. Agrippa d’Aubigné, évoquait le réveil d’un 
autre massacre, d’une autre tentative d’anéantisse- 
ment. Juin 48, c’est la Saint-Barthélemy des pauvres. 

fl) Sartre, L'Idiot de la famille. Gustave Flaubert de 1821 à , 
1857. Gallimard, 1971-1972. 

(2) Un éd airage intéressant est donné à ce propos par la 
biographie que Claude Pi chois vient de consacrer à F éditeur 
et ami de Baudelaire : Auguste Poulet-Malassis, un éditeur au 
XO- siècle ÇF3yard,30dp^m Fl . 
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1 Seamus Heaney, l'art et le risque 


« Pourquoi la poésie demeure- 
t-elle aussi vivante en Mande ? 

- La réponse immédiate est 
parce qu’il y a beaucoup de bons 
poètes. A mon sens cela n’est en 
rien déterminé par des facteurs 
sociaux ou politiques; ils sur- 
gissent comme des accidents. 
Cest un peu simple, je le concède, 
je pense cependant vraiment que 
l'apparition d’un Joyce n’est pas 
déterminée par des conditions ex- 
térieures ; c’est Joyce qui tient en 
main les conditions. Dans tes élé- 
ments nouveaux à prendre en 
compte en Irlande, il y a le mou- 
vement des femmes, le plus 
récent, et le plus affirmé. Il y a 
aussi la question de la religion. La 
crise, immense, est peut-être plus 
sensible encore dans la Répu- 
blique que dans le Nord. Une 
crise de la foi dans le passage d’un 
monde médiéval à un monde mo- 
derne sans étape intermédiaire. 
La poésie a été un recours, une 
ressource ou une retraite cruciale 
pour l’esprit lorsque cette crise 
religieuse est arrivée. De toute 
évidence, dans le cas du mouve- 
ment des femmes, D y a une inspi- 
ration beaucoup plus directement 
politique dans l’engagement poé- 
tique. 

» En Irlande du Nord chaque 
conscience Individuelle est un lieu 
de conflit Certainement plus aigu 
chez les poètes catholiques que 
chez les poètes protestants, chez 
les nationalistes que chez les 
unionistes. Et je pense que toute 
personne qui se met tant bien que 
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mal à écrire des vers lyriques pour 
son propre plaisir est de toute évi- 
dence conduite par le besoin d’in- 
venter un meilleur lieu où vivre. 

- Vous voulez dire que ceux qui 
sont du côté malheureux de l’His- 
toire sont du côté de la poésie? 

- Je veux croire au contraire 
qu’une société d’opulence et 
d'harmonie peut toujours pro- 
duire un art vivant L’existence 
d'une poésie de cour, purement 
formelle, en est probablement 
une preuve. Mais pensons au 
contraire a l'Angleterre de Sha- 
kespeare, quand la société allait 
devenir comme un Coramon- 
wealth à l’intérieur, et un pôle es- 
sentiel du monde à l’extérieur. Le 
psychodrame qui se déroulait sur 
la scène publique se mit à peser 
d’un poids énorme sur les 
consciences individuelles, et la 
poésie a surgi 

* D'un autre côté, on me citera 
Baudelaire en répliquant qu’Q est 
l’image même d’un poète à la per- 
sonnalité déchirée, porteur de ses 
propres démons et détresses, 
alors que la société française du 
XIX* est un milieu figé. Je pense 
qu’il y a une réconciliation dans la 
musique de Baudelaire ; efle s’op- 
pose à sa confession de la mala- 
die. En Irlande, d’évidence, l’art et 
la littérature ont été associés aux 
manifestations, aux résurgences 
du passé et au besoin de se redéfi- 
nir. 

- Pensez-vous que l’idée de poé- 
sie nationale soit sur sa fin ? 

- Je pense que la poésie est 
avant tout locale. EDe est locale 
dans sa langue. Je refuse de 
concéder que ce soit un art sans 
compétence. La poésie doit prêter 
attention à tout ce qui est anti- 
ait. Tout ce qui est non composé 
dans le monde est son sujet Mais 
ses voies sont les voies de la 
composition. Dans ce sens la poé- 
sie ne peut pas se détacher de ce 
que vous appelez nation. Cepen- 
dant, une tradition que nous ap- 
pelons anglaise est aujourd’hui 
pleine d’échos d’Inde, des An- 
tilles, d’Australie... Alors, bien sûr, 
les ressources et tes exigences du 
langage s'accroissent. Mais la 


crise actuelle de l’individu est 
souvent liée, d’abord à des ques- 
tions d’ordre local, et en second 
lieu national. Langue et nation 
sont très étroitement liés. 

- N’est-il pas surprenant de 
voir Petite des poètes et des écri- 
vains irlandais quitter le pays 
pour s’installer aux Etats-Unis ? 

- Cela s’est développé au point 
de devenir déboîtant- Le mouve- 
ment a commencé pour échapper 
à la culture anglaise. Nous 
sommes un pays anglophone qui 
a traditionnellement des pro- 
blèmes culturels et politiques 
avec l’Angleterre. Pour les poètes 
des années 50, ceux de ma géné- 
ration comme John Montague, 


monde, fi n’est en rien un poète 
civique. Chez Dante, en revanche, 
le civique occupe une place aussi 
importante que le visionnaire. Sa 
sensibilité politique était grande. 
Mon attirance pour Dante ou 
pour Mandelstam est précisément 
liée à ce positionnement d’une 
conscience lyrique à l’intérieur de 
la crise publique. 

» De toute évidence, pour moi 
comme pour les autres poètes de 
ma génération, l'influence de la 
poésie française s’est exercée à 
travers le symbolisme. D fiait par- 
tie des fondations, des strates 
d’origine. C'est Mallarmé, mais en 
tant que médiatisé par des gens 
comme TS. Eliot. Il y a aussi Rim- 



Seamus Heaney 

Né le 13 avril 1939 dans le comté de Deny, en Uls- 
ter, au sein de la minorité catholique, Seamus 
Heaney publie son premier recueil de poèmes, 
Death of a Naturalist, en 1966. D’emblée s’affirme 
chez lui un sens profond de l’identité irlandaise, 
qui prendra peu à peu, dans les recueils suivants, 
une valeur symbolique et universelle. Le prix No- 
bel de littérature qui lui fut attribué en octobre 
1995 consacra cette universalité. Trois volumes 
d’œuvres de Seamus Heaney ont été traduits en 
français : Pays des marées (Granit, 1987) ; Poèmes 
J 966-1984 (Gallimard, 1988), Les Errances de Swea- 
qy (Le Passeur, 1995). 


l'influence de la poésie améri- 
caine, celle de la côte ouest, avec 
des gens comme Gary Snyder, re- 
présentait une authentique libé- 
ration, une véritable alternative à 
la culture anglaise. Pour moi, 
c’étaient des poètes comme Ro- 
bert Lowell et Robert Frost. 
L'Amérique apportait en outre 
une amplification énorme à notre 
travaiL Cest 1e symptôme d’une 
nouvelle condition, qui m anif este 
l'empire de la langue anglaise plu- 
tôt que celui des Etats-Unis. 

- Vous faites peu de référence à 
la France dans vos travaux. En re- 
vanche, Dante , Mandelstam et 
Yeats paraissent constituer un 
triangle essentiel 

- Villon est un poète d'une pré- 
sence éclatante. Sa mélodie est ir- 
résistible. Avec Villon vous avez le 
drame du moi. Une métaphysique 
où se joue le destin de l’âme du 


baud et Valéry. Ces noms, ce 
qu’ils représentent, ont été « an- 
gilfiés», pois intériorisés. C’est 
une Intéressante vérité socio- 
culturelle de constater que la poé- 
sie et la littérature françaises, qui 
ont été cruciales pour les généra- 
tions précédentes d’écrivains ir- 
landais (et anglais), sont partielle- 
ment passées an second plan avec 
l’émergence de l’Europe de FEst. 

- Quelle place la poésie occupe- 
t-elle dans la citoyenneté ? 

- La question de la citoyenneté 
relève de la compétence de l’édu- 
cateur, non pas de celle de l’ar- 
tiste. j’ai un pied dans chaque 
camp. J’ai été professeur. Je crois 
que l’éducation est un élément de 
rédemption. Je crois que l’une des 
raisons de notre présence ici est 
de créer une civilisation du pos- 
sible. L'éducation est institution- 
nelle. Une fonction de cette Insti.- 


Le poète irlandais, 
prix Nobel 

de littérature, est invité 
au Salon du livre 
de Paris, à l’occasion 
du festival 

L’imaginaire irlandais. 
Rencontre à Dublin 


tntion est de rendre la poésie 
accessible. Ce n’est pas la fonc- 
tion du poète ou de l'artiste. Sim- 
plement, à notre époque, dans la 
culture d’Irlande, d’Angleterre ou 
des Etats-Unis, la lecture de 
poèmes, les festivals dans lesquels 
les poètes apparaissent pour ap- 
porter leur soutien aux politiques, 
les vernissages dans les galeries, 
ont commencé à façonner une 
image du poète, qui a d’ailleurs 
toujours existé. Fondamentale- 
ment, le poète n’est pas civique. 
Au contraire, il est anti-civique. D 
saute au plus loin de la première 
personne du pluriel, du « nous », 
pour s’engager dans le « je ». U y 
a toujours une dialectique entre 
les deux. 

- La poésie doit-elle être expéri- 
mentale ? 

- Elle doit l’être constamment 
La vérité, la vérité profonde, est 
que si elle n’est pas totalement 
expérimentale cela ne marche 
pas. Chaque nouveau poème est 
une tentative de saut à travers le 
cerceau, pour un décollage verti- 
cal d’une manière nouvelle. La 
poésie qui éveille le monde et 
éveille le lecteur est une poésie 
qui expérimente. Je ne veux pas 
dire que ce doit être nécessaire- 
mènt une expérimentation for- 
melle. 11 n’y a pas forcément be- 
soin d'une nouvelle stanza, mais 3 
doit y avoir une certaine prise de 
risques. Il y a cette phrase mer- 
veffleuse de Mentale : « L’histoire 


de la poésie est l’histoire de grands 
événements déchaînés. » 

-Au moment du Nobel, en oc- 
tobre 1995, vous étiez en Grèce, 
puis, plus récemment, en Sicile. 
Partez-vous à la quête des dieux 
grecs ? 

- J’ai toujours souhaité re- 
construire une éducation à l’an- 
cienne manière, lorsque les my- 
thologies grecque et romaine 
faisaient partie des études. Bien 
sûr, comme tous ceux de ma gé- 
nération, je me suis éloigné de ce- 
la. J’ai favorisé les barbares, je 
mettais Astérix avant Auguste, 
Tara (lieu sacré de l’Irlande) avant 
Delphes. Aussi y avait-il une né- 
cessaire correction des positions à 
opérer au profit du monde médi- 
terranéen. je me souviens une 
fois, en Macédoine, Je pensais aux 
poèmes sur la tourbe, au monde 
païen de la lande alors que nous 
étions dans une 3e, avec ses ma- 
gnifiques églises byzantines, cou- 
vertes de mosaïques. Un ami, me 
les désignant, m’a dit : « Cest cela 
qui est réellement vous. Par votre 
catholicisme, vous êtes un Méditer- 
ranéen, vous n’êtes pas réellement 
un de ces tueurs barbares sortis des 
tourbières. » J’ai pensé qu'il y 
avait Une vérité là-dedans. La 
Grèce . ? st Primordiale. Quand 
vous visitez les temples, vous trai- 
tez avec quelque chose de plutôt 
dangereux. A la différence de 
Rome où vous sentez l’imposition 
par l’Empire. 

» Pour moi, l’élément grec est 
devenu une base créative vitale. 
Je viens d’écrire un long poème 
qui s'intégre dans mon dernier 
livre. Ce sont les propos du guet- 
teur qui apparaît dans L’Orestie 
d Eschyle. J’ai écrit ce poème 
après le cessez-le-feu décrété par 
1TRA. Pal découvert enfin ma co- 
j- e > Parce que pendant tout le 
temps où les violences se poursui- 
vaient te me sentais comme un pi- 
vot, un axe, balançant tes. choses 
comme s’il fallait ne rien ajouter 
au langage du danger Quand ca 
s est arrêté, j’ai pensé aux parolL 

du veffleur acculé par les tueurs. » 

Propos recueillis par 

Jean-Louis Penser 
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VENDREDI S MARS 1996 / LE MONDE / lil 


la vie volée des femmes 


Avant de mourir, Ouma fait revenir sa petite-fille pour lui conter le destin tragique des femmes de sa famille. 
Sur fond d'apartheid finissant ; André Brink adopte un point de vue féminin. Généreux mais simpliste 


L'art du roman 

A partir de douze « chefs-d'œuvre », Guy Scarpetta 
définit les critères d'une « grande » fiction 


LES IMAGINATIONS DU SABLE 
(Imaginlngs of Sand) 
d’André Brink. 

Traduit de l'anglais 
(Afrique de Sud) 
par Jean Guiloîneau, 

Stock, 629 p.,150 F. 


A ux hommes, «les monu- 
ments pour les siècles » ; 
aux femmes, au mieux, 
« les imaginations du 
sable ». Poussées un court instant 
dans la lumière en des périodes de 
crise, elles retournent bientôt dans 
l’obscurité domestique de « leur 
place prédestinée ». * Pair y souffrir, 
y pleurer, y mourir. » ftîur y raconter 
des histoires fabuleuses, impro- 
} bables et violentes, des histoires de 
révolte et d’apothéose, où s’atté- 
nuent les frustrations innom- 
brables, la réalité étant recréée à la 
mesure du désir 

Ainsi Ouma l’ancêtre, sur le point 
de mourir dans son palais baroque 
peuplé d’oiseaux bruyants, fait re- 
venir Kristien, sa petite-fille, en 
Afrique du Sud d’où elle s’était en- 
fuie, pour lui léguer ses compa- 
gnons, les morts et les fantômes, 
pour hn conter la vie de toute une 
lignée de femmes remontant à 
l’origine des temps: pour lui 
« rendre la mémoire». Un attentat 
commis à la veille des élections a 
brûlé le palais, et cette purification 
par le feu, semblable au pardon, 
qui est «une façon de remettre de 
l’ordre », fait resurgir ce qui était 
caché, recouvert, oublié - cette part 
d'obscurité que recèlent les de- 
meures anciennes et les êfres. 

Ouma, la rebelle, l'inspirée, va 
donc retracer au cours d’une tenta- 
tive qui ressemble fart aux MiBe et 
Une Nuits, les vies tragiques et mer- 
veilleuses des femmes de sa fa- 
mille : celle de Samuel, la femme- 
enfant qui étrangla son époux dans 
Je flot infini de ses cheveux, et puis, 
ayant coupé cette chevelure prodi- 
gieuse, aima une femme et se don- 
na la mort; ceQe de Radie] la folle, 
enfermée dans une cave comme les . 






Des histoires improbables, mystérieuses et violentes 


idiots du village, peintre obsédé 
dont les fresques scandaleuses, si- 
tôt effacées, renaissaient dans 
toute leur fraîcheur ; celle de Rrtro- 
neDa, la voyante, la prophétesse, 
qui construisit une arche de Noé 
dans les sables afin de gagner la 
mer dont elle rêvait ; celle de Kam- 
ma, surtout, qui conversait avec les 
oiseaux, pariait toutes les langues, 
imitait tous les sons. Ranima la sau- 
vage, qui, pour échappa’ à Adam, 
se changea en un arbre épineux.. 

Cette suite des contes d’Ouma, 
avec leurs héroïnes magnifiques, 
est de loin la meilleure partie de ce 
roman généreux, où Brink a choisi 
d’adopter un point de vue féminin, 
et même féministe. Les récits sont 
habDement insérés dans le fil d’évé- 
nements situés peu avant la venue 
au pouvoir de Nelson Mandela et 
racontés par Kristien Muller, 
membre de TANC, née dans une fâ- 
imfle tf Afrikaners calvinistes. Une 
ibis de plus, devant les grandes op- 


positions un peu simples qui struc- 
turent le livre, on est tenté de se de- 
mander si la littérature peut 
impunément se mettre au service 
des grandes causes et des bons sen- 
timents. Kristien est célibataire, 
émancipée, libre ; elle vit sa vie 
comme une aventure. Sa soeur An- 
na est mariée, soumise à son mari, 
et même écrasée par hn, au besoin 
battue ; sa vie lui est volée : « 71/ es 
en sécurité comme un cadavre dans 
un cercueil». L’une s’est fait avor- 
ter, F autre est mère de quatre en- 
fants. 

La fin, qu’on ne dévoilera pas, il- 
lustre la destinée de ces femmes qui 
ployèrent devant la tradition et se 
révoltèrent, mais trop tard. Ajou- 
tons que le mari, un Afrikaner ex- 
trémiste, est une brute épaisse et 
tyrannique, habitée par la peur, et, 
bien sûr, lubrique à ses heures. En 
Europe, l’amant de Kristien, un 
amoureux, de. Shakespeare, se bat 
pour une. note perdue, en bas de 


page, tandis qu’en Afrique, un 
homme qu’elle aima, un compa- 
gnon de l'ANC, perd tout - femme, 
enfant, amour- en revenant 
cTexfl_ 

11 est beaucoup question de sang, 
non seulement de celui que versent 
la peur et la haine, mais de celui qui 
symbolise la féminité ; celui des 
mères qui, justement, luttent 
contre la guerre et les faux mythes 
créés par les hommes. La vie d’Ou- 
ma est contenue dans une seule 
pièce: dans de grands sacs pleins 
de « serviettes hygiéniques, utilisées, 
rassemblées et rangées», témoi- 
gnage silencieux de « la nature de la 
nature » depuis Eve. Ainsi le roman 
avance-t-il avec sûreté, avec effica- 
cité, en embrassant les problèmes 
fondamentaux et sans craindre les 
clichés, vers son dénouement, vers 
le succès des élections, vers la dé- 
couverte d’un sens, d’une raison de 
croire et de se battre. 

• ■ r. . Ch. JT. 


l’Age d’or du roman 

de Guy Scarpetta. 

Grasset, 346 p., 139 F. 


G uy Scarpetta s'intéresse 
de près au roman 
contemporain sur le- 
quel O se penche avec la 
scrupuleuse attention du cher- 
cheur, rœü rivé à son microscope. 
S’élevant contre une rumeur fré- 
quente qui assigne à la fiction un 
rôle dépassé, 0 pense, au contraire, 
qu’elle vit aujourd'hui son âge d’or. 
Et pour nous en fournir la preuve, 
il étudie douze romans récents 
qu’D considère comme des chefs- 
d’œuvre. parmi leurs auteurs fi- 
gurent SaLman Rushdie, Philip 
Roth, Milan Kundera, Mario Vargas 
Uosa, Claude Simon. Plusieurs de 
ces études avaient été publiées en 
revues, d’autres sont inédites. 

Dans son introduction, l’es- 
sayiste précise que les romanciers 
choisis se « différencient haute- 
ment» et « ne sauraient être rame- 
nés à un programme collectif dont ils 
partageraient peu ou prou les 
normes, les interdits . les partis 
pris»-, ils ont simplement en 
commun d'illustrer un art suscep- 
tible de produire « un effet de vérité 
qui ne saurait être obtenu par 
d'autres voies que par celles spéci- 
fiques du roman ». 

Pour Guy Scarpetta, un «grand 
roman » doit répondre à trois cri- 
tères : 1) explorer un territoire en- 
core inconnu de l'expérience hu- 
maine; 2) inventer ou renouveler 
la forme narrative ; 3) rendre indis- 
sociables ces deux aspects. D’où 
ses choix. 

L’analyse intelligente et extrême- 
ment minutieuse qu’il entreprend 
ainsi pour chaque œuvre nous en 
révèle r originalité, de forme et de 
fond. Ibutes les pièces d’un méca- 
nisme romanesque sont démon- 
tées, et l’analyse critique s'avère 
aussi précise que savante, il reste 
que l’on peut s’interroger sur la 
fonction séductrice du roman, ce à 
quoi nous invite cet ouvrage. 


A-t-il pour but, comme L’Immor- 
talité de Mû an Kundera selon Scar- 
petta, de rendre * le lecteur plus 
éveillé, plus intelligent », ce qui, 
pour l’essayiste, est * l’un des plus 
grands compliments que l'on puisse 
faire à un roman »? Ou faut-il pri- 
vilégier, même au prix d’une cer- 
taine imperfection, r emprise sen- 
sible que le roman exerce sur le 
lecteur par des qualités parti- 
culières qui répondent à ses aspira- 
tions? Le pouvoir d’un roman 
peut-il se définir strictement en 
termes de prouesse intellectuelle et 
« {‘imagination créatrice » que re- 
vendiquait Baudelaire n'échappe- 
t-elle pas, peu ou prou, à l’analyse 
réductrice des moyens mis en 
œuvre par Fauteur ? 0 y a certaine- 
ment une classe d’esprits qui sera 
peu réceptive aux arguments avan- 
cés par Scarpetta. Le mystère du 
roman, son « charme » demeurent, 
pour beaucoup, au-delà de sa mise 
en équations. Après tout, 0 est per- 
mis, en ayant toutes les raisons in- 
tellectuelles d’admirer un roman, 
de ne pas trouver en lui ce pouvoir 
radiant qui touche, pour les raisons 
les plus diverses, notre propre sen- 
sibilité. Certains lecteurs ne 
cherchent-ils pas, avant tout, une 
connivence: et fl est légitime de 
bâiller d’admiration devant des 
chefs-d'œuvre comme devant un 
superbe sanctuaire où le culte ren- 
du répond mal à notre foi, à nos 
désirs les plus forts, voire les plus 
secrets. 

Le roman, genre aussi impur 
qu'ouvert, si riche de multiples po- 
tentialités, ne cessera jamais de 
provoquer autant d'adhésions que 
de réticences, de mises en examen 
que de mises en doute et fl est loi- 
sible de préférer un « bon » roman 
à un « grand » - s'il nous semble 
plus intimement destiné. L’essai de 
Scarpetta. porté par de si fortes 
convictions, a le mérite d’ouvrir in- 
directement le débat à partir des 
choix qu’fl justifie avec une grande 
rigueur démonstrative. 

Pierre Kyria 
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Citoyen d'une Europe perdue 


LE MONDE «EX» 

Confessions 
de Predrag Matvejevïtch- 
Fostface de Robert Bréchon, 
Fayard, 270 p., 130 F. 

ENTRE ASILE ET EXIL 

Eplstolaire russe 

de Predrag Matvejevitch. 

Traduit du croate 
par Mireille Robin 
et Mauricette Begic 
et du russe par Fauteur, 

Stock, 498 p., 70 F. 

P redrag Matvejevitch est 
malade. On aimerait qu’il 
soit contagieux... Qu’fl 
dorme un peu de sa naï- 
veté et de sa fièvre à la torpeur de 
nos démocraties occidentales. On 
pourrait dire qu’il est malade de la 
perte de son identité, malade des 
convulsions de sa Yougoslavie, 
malade de la faillite des utopies, 
malade de Frncendie de la biblio- 
thèque de Sarajevo où il ren- 
contrait Mehmed SeUmovic, Fau- 
teur du Derviche et la mort, malade 
aussi de ce véritable « crime contre 
/'humanité» que fut la destruction 
du Vieux Pont de Mostar dans sa 
vüle natale. Il subsiste heureuse- 
ment une superbe photo de 1912 
du « Staii Most» de Mostar dans 
les Archives de la Planète Albert 
Kahn, cet autre non-conformiste 
désireux d’avoir une action de 
portée internationale à condition 
que chacun apprenne à connaître 
l’autre- Et qui avait pris conscience 
de conserver la trace de faits de d- 
vflîsation en train de disparaître. 
Le monde « ex ». 

«Il est rare de perdre un pays. 
Cela m'est arrivé. Je ne parte pas 
d'un Etat ou d’un régime, mais bien 
d’un pays ou je suis né et qui fut 
hier encore, le mien. r<ti aimé la 
Yougoslavie entière, indivise, unie. 
Je n’ai pas été pour autant un natio- 
naliste yougoslave », confesse ce 
« citoyen d’une Europe introu- 
vable », comme le qualifie Robert 
Bréchon dans sa postface. Né en 


1932 à Mostar, Matvejevitch, en 
effet, est le produit d’un héritage 
compliqué : une grand-mère juive 
russe, un père né à Odessa qui lui 
a transmis le rosse et le français, et 
qui s’était embarqué à vingt ans 
avec F Armée blanche de Wrangd 
pour quitter une ville d’Ukraine 
dont fl ne parlait pas la langue et 
arriver en Yougoslavie ; une mère 
croate dont il avait adopté la 
culture. Sans jamais se pHer aux 
règles en vigueur. Un fonction- 
naire culturel l’avait traité de 
« fléau de notre rie culturelle [dont] 
la théorie n’était pas moins dange- 
reuse que le sida ».. 

« Cest un nom : un ex. des ex~ 
/en suis un », développe-t-il dans 
ses « confessions » écrites, cette 
fois, en français. 0 avait publié une 
partie du prologue dans Le Monde 
(du 29 avril 1994). Une beDe langue 
de nostalgie, mêlant désespoir et 
sarcasme, pour ces confessions 
d’un boulimique qui veut tout dire 
sur tout «J’ai choisi une langue 
appartenant à un ex-monde pour 
écrire ce livre sur le monde , e .. 
ex. » Tout en injectant des • 
références en grec, en ■■ v ’ ■■ 
russe, en polonais, en allemand, 
en tchèque, en italien. Il était 
considéré comme le meilleur spé- 
cialiste de la culture française en 
Yougoslavie, jusqu’à ce qu’fl choi- 
sisse de vivre ailleurs « entre asile 
et exil». B a quitté l’université de 
Zagreb et ce sont les littératures 
slaves qiffl enseigne à Rome ac- 
tuellement à l’Université, en nous 
considérant avec une dérision dé- 
couragée. «On parlera probable- 
ment demain d’une ex-Europe, pré- 
cédant une Union européenne 
reniant un vieux continent inerte et 
indécis. Il y a une odeur d’ancien 
régime en Europe. » 

Se sent-il privé de son identité ? 
Non, répond-fl crânement appe- 
lant à la rescousse un philosophe 
bulgare qui affirme que les identi- 
tés nationales se greffent souvent 
pour les Balkans, «sur la trace 
d’un mal que la durée transfigure 
en bien ; sur me épreuve, une sépa- 


« C'est un nom: 
un ex, des ex... 
J'en suis un » 


ration ou une blessure, au point que 
les plus grandes déconfitures 
peuvent devenir dans fa mémoire 
collective une sorte de fierté». Ces 
maladies identitaires, endémiques 
ou héréditaires, atteignent plus 
particulièrement les « nations tard 
venues, celles qui ont dû plus long- 
temps attendre leur reconnaissance 
par l'histoire ». Le problème de la 
langue nationale se pose alors 
pour les jeunes nations qui vont 
confondre la langue et l’identité. 

Homme-orchestre, on a l’im- 
pression qu’à lui tout seul fl est la 
Yougoslavie, FU mon européenne 
et l’Autre Europe, et même la Mé- 
diterranée tout entière snr ses 
deux rives jusqu’à la mer Noire. 
Depuis trois ans, fl a publié trois 
gros ouvrages, comme s’O se dé- 


battait dans ses contradictions. 
Son Bréviaire méditerranéen 
(Fayard), Prix du meilleur livre 
étranger 1993, était une fascinante 
chronique de la Méditerranée, à la 
fois livre de voyage, journal de 
bord, journal intime, recueil de 
paraboles bibliques, atlas. Un «ro- 
man -essai », disait Claudio Magris. 
Inclassable-. D'une érudition et 
d’une curiosité vertigineuses, ne 
refusant pas la confusion, en rai- 
son d’une accumulation de 
connaissances et de digressions 
sur cette mer intérieure qu’on dit 
le berceau de l’humanité. Une 
« Méditerranée en détresse», 
constate-t-il, dans Le Monde 
« ex », qui a « abordé la modernité 
avec retard». 

Dans le petit volume intitulé 
Entre asile et exil. Epistoiaire russe, 
qui complète LeMonde « ex », et 
qui reprend certains des textes de 
Y Epistoiaire de l’autre Europe 


(Fayard, 1993), il a regroupé ce qui 
avait trait à la Russie : un mélange 
de relations de voyages par lettres, 
de « lettres ouvertes » à des puis- 
sants qui reprenaient une tradition 
du roman éplstolaire russe et qui, 
à leur façon, circulaient comme 
des samizdats. Brodsky les avait 
comparées aux Héroïdes d’Ovide : 
« Cest comme si l’on écrivait à des 
morts ou à leur propos. » Le but 
était de les faire circuler. Dès 
qu'un écrivain était emprisonné 
dans un pays de l’Est, 0 écrivait au 
président, par l'ambassade à Bel- 
grade avec prière de faire suivre. 
Siniavski et Daniel au printemps 
1971, Joseph Brodsky en août 1972, 
ou bien s’exprimaient à travers des 
interventions en faveur de dissi- 
dents à André! Sakharov, exilé à 
Gorki, Danilo Kls, calomnié, ou 
bien rédamaient la réhabilitation 
de TtotskL Un « aveu » aussi, faus- 
sement rigolard, parodie des auto- 
critiques staliniennes. 

La langue de bois, hélas, survit 
Comment s’eu débarrasser? Elle 
n’appartenait pas seulement au 
communisme, mais le monde 
« ex » tout entier est infecté. Ama- 
teur du beau langage, lecteur infa- 
tigable capable de citer la dernière 
édition des œuvres complètes de 
Lénine, Les Damnés de la terre de 
Frantz Fanon, Gombrowicz, Ivo 
Andric, Krieza, Danilo Kis et les 
chansons de Vîssotski, Matveje- 
vïtch fait éprouver sa gourmandise 
pour les mots et les sonorités de la 
langue française. Les crépuscules 
adriatïques sautent à nos yeux et à 
nos oreilles - « La rouille est somp- 
tueuse à Venise, là patine semble 
dorure ». Qui d’autre pourrait énu- 
mérer avec une telle délectation, 
une suite d’appellations adria- 
tiques ou méditerranéennes pour 
le mot bateau ? Banzo, barca, bas- 
tasia, bastassizza, batel, berganti- 
nus, carabus. caraca, et encore 
plusieurs douzaines trouvées dans 
le Dictionnaire maritime d'un 
Croate de SpüL 

Saura-t-on ce qu’fl a emporté 
dans son bagage d'émigré ? 
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Duras , encore 


C e qu’elle a écrit, voulu 
écrire, ce que peut-être 
elle n'a cessé de traquer, 
infatigablement, dans 
chaque livre, c'est la plus petite cel- 
lule de fiction, l'atome de la littéra- 
ture - réalisant par là, en asymp- 
tote, le désir du « livre sur rien », 
Racine, Flaubert, chiffonnés, jetés, 
ressuscités, re-récrtés en tout petits 
éclats. </ rien ». 

Raturant, mélangeant transpo- 
sant : roman-film, film-roman, tou- 
jours prête à détruire ce qui se 
donne - par excellence- comme 
ensemble nécessaire et définitif, le 
son-sens, le signifiant-signifié. le 
« lien musaïque ». Elle dit que 
quand elle entre dans ce pays sau- 
vage, l'écriture, tout le reste se tait 
elle ne sait plus rien. Elle dit que le 
mutisme est sa muse. Et elle 
s'avance dans le vide avec la plus 
grande confiance, avec une 
confiance excessive, injustifiable, 
très irritante aussi, vue du dehors. 
Mais elle ne s’arrête pas. Elle a à 
faire - elle entre, elle marche d'un 
pas mal assuré, gauche, et fier, sur 
ces sentiers abrupts qu’eDe trace à 
mesure et que personne ne lui avait 
demandé d'explorer. « 7b es la plus 
belle créature de toute la vallée de 
Pérouse », disait la voix intérieure 
qu’entendait Angèle de Foligno. 
Une volt semblable se meut autour 
d’elle, et ia porte. Défi, certitude, 
vide. Tout passe par le regard, sus- 
pension et fascination. Ce qu’eDe 
écrit ce ne sont pas exactement des 
romans, mais plutôt des fables, des 
fables mystiques. 

L'élément de la fiction n'y surgit 
pas, comme D pourrait sembler, par 
le moyen de la plénitude de l’Imagi- 
naire romanesque, de ses riches 
tentures, de ses forêts exotiques ; 
mais plutôt par r extrême pauvreté, 
par la raréfaction des éléments de 
base. 


Ainsi, dans le récit qui donne 
naissance au film Navire Night, 
l'instrument générateur de fiction 
est un objet technologique familier, 
pauvre, le téléphone : plus exacte- 
ment, le « réseau téléphonique * 
-sorte de jungle métropolitaine 
composée par les numéros non at- 
tribués, que rejoint qui veut, éta- 
blissant ainsi des contacts ano- 
nymes, des rencontres, des 
histoires. Les deux protagonistes 
du récit, pris de passion réciproque 
par le jeu de cet instrument de se- 
cret, s'appellent au moyen de .la. 
forme la pbis réduite du nom, une 
lettre, une lettre majuscule: « Elle 
lui donne un prénom par lequel l’ap- 
peler, F. » Dès lors, tous les élé- 
ments du récit s’entassent comme 
des inventions facultatives, inter- 
changeables, qui sont frag- 
ments d'une biographie in- 
ventée à l'usage de l'autre 
Invisible. Et peu à peu, à travers la 
liberté, à travers l'irresponsabilité 
complète, de cet instrument de 
communication soustrait à la réali- 
té des échanges sociaux, les dis- 
cours se font de plus en plus ro- 
manesques, empruntés à une sorte 
de degré zéro de r imaginaire narra- 
tif, et retrouvant d’un coup, à partir 
d’un univers « moderne », le tissu 
des feuilletons dix- neuvième, et du 
mélodrame: la «maladie in- 
curable» (leucémie comme nou- 
velle image de l'ancienne phtisie - 
ou du «croup» - saisissant dans 
les romans les enfants des mères 


adultères), maladie entourée de 
soins et d’interdits, dans un tableau 
de rapports sociaux désuets (« pour 
ne pas compromettre le chauf- 
feur ». « Elle est bâtarde ».)- 

Eléments purement artificiels, d- 
tationnels, qui servent à situer l’his- 
toire -élémentaire elle aussi, his- 
toire par essence non-histoire 
d'amour et de désir- dans un es- 
pace réservé, inaccessible, soustrait 
aux lois d’usage. 

Chaque fois, Q s'agît de l'explora- 
tion de cet espace - espace de 
l’amour comme lieujwesqiKt blanc. 
Dans le livre appelé justement 
L'Amour, seules trois figures obser- 
vées de loin sur une plage. Dans 
Agatha, une situation-limite, celle 
de l'amour incestueux entre un 
frère et une sœur (qui rappelle, par 


le titre, la passion d’Ulrich et 
d’Agathe dans L’Homme sans quali- 
tés, de Musfl, et en même temps ce 
trésor d’enfance, les bûtes de verre 
veinées de couleurs). Mais ici le 
rapport humain le plus lourd, frap- 
pé de Tinterdit essentiel, l’inceste, 
donne naissance au plus léger des 
livres. Bref récit, au départ destiné, 
comme beaucoup de textes de Du- 
ras, à devenir film, en d’autres 
termes à se dissoudre, à se détruire 
dans La substance impalpable des 
images - opération qui prend à la 
fin ce sens, de vérifier, en la renou- 
velant et en la déplaçant, Fimpalpa- 


bflité des mots dont fl était compo- 
sé. Le « rien » advient dans ce 
passage. 

Mais même avant: le Bvre Aga- 
tha change l’événement drama- 
tique, le rapport bouleversant et 
clandestin, en une sorte de délicate 
utopie familiale, qui jette te doute, 
en les rendant tout à coup déri- 
soires, sur tes catégories psycholo- 
giques qui nous servent à penser 
les rapports sexuels, la familie, 
l’amour. 

Un frère et une sœur se parient : 
Os parlent d’un temps lisse, l'en- 
fance, l'adolescence commune 
dans une villa près de la mer, sur 
une plage, l’été. L'adolescence 
conserve encore les rythmes 
simples qu'impriment aux jour- 
nées, dans l’enfance, les règles 
fixées par les adultes. Mais dans cet 
espace presque inexistant, dans 
cette existence quasi subalterne, 
une plénitude flhrâfine chaque ins- 
tant, une souveraineté secrète se 
fait jour; qui renverse de l'intérieur, 
en silence, la banalité de l'existence 
bourgeoise : c’est la passion réci- 
proque, violente, totale, qui dé- 
double et multiplie, instantané - 
ment et à l’infini, chaque point de 
l’expérience, ouvrant d’incontrô- 
lables territoires de liberté. 

Passion méthodique et magique, 
comme celle d’Ulrich et d’Agathe. 
Mais les héros de Musil se 
connaissent, se retrouvent après la 
mort du père, toute forme familial e 
désonnais abolie ; l’amour entre les 


personnages d" Agatha advient du- 
rant la vie, et sous les yeux, de la 
mère. Ainsi la passion incestueuse 
se montre à la fois comme réalisa- 
tion parfaite, utopique, et comme 
dérision complète de l'idéal fami- 
lial. Im personnalité, « voix détim- 
brée du désir». * Bs sont raides, ré- 
citants imbéciles de leur passai.» 
La passion supprime la personne 

qui en est le théâtre, la porte à la ri- 
gidité des marionnettes, instaure 
une distance quasi psychotique à 
soi, qui est aussi te lieu de la plus 
grande invention. 

Marguerite Duras se lance de la 
sorte dans le chant mmé de la psy- 
chologie dite profonde avec la 
même souveraine « imprudence » 
qu'elle a devant les structures de 
récriture littéraire et cinématogra- 
phique, imprudence proprement 
«féminine» qui consiste, selon 
Dfonys Mascolo, en une« mconce- 
vabie confiance dans Vmconnu en 
tant qu’inconnu»-, sûreté, insou- 
ciance, énergie fondée sur FoubB, 
sur un oubli total et voulu. Elle 
marche en marge des données 
consacrées, dans une sorte de dis- 
traction radicale, dans une cécité 
allègre, s’appuyant sur une seule 
vérité minuscule en mouvement, 
attirée par la lumière tout à fait in- 
déchiffrable qui en émane, obsti- 
née dans te refus de toute aide ex- 
périmentée, autorisée. 

Dans L’Amant - on peut choisir 
les exemples presque au hasard, 
dans tout le corps de Tceuvre- la 
œihiie élém entair e de la narration 
est liée à une image de mémoire 
qui a la précision implacable et es- 
tompée cf une vieflte photographie : 
sur le vaste fleuve Mékong, un ba- 
teau, deux personnages : une très 
jeune fille en robe de soie usée, à 
talons hauts, an Chapeau d'homme 
à larges bords, et un jeune Chinois 
élégant, à côté d’une longue voi- 


ture noire. Photographie, ou plutôt 
photogramme, qui s'anime très 
lentement « Ce qui crée Fambiguité 
de l’image est ce chapeau 
d’homme. » La description assume 
la clarté d’une analyse sémiotique. 

Et pourtant, étrangement, la froi- 
deur de ce déchiffrement ne met 
pas le lecteur à distance ; elle 1e sé- 
duit ; D est jais dans l'attente roma- 
nesque de la suite. Les noms, îd 
un nom d'automobile, la «Morris 
Léon-Bollée », comme tous les 
noms qui suspendent le rédt, dans 
tes romans et Hans les films - Sa- 
vannah Bay, India Song- dé- 
clenchent la mythologie naissante 
Ai discours amoureux. Et la troi- 
aèroe personne, employée en alter- 
nance Imprévisible avec la pre- 
mière, qui récite l'autobiographie, tj 
se révèle porteuse d’une fonction 
précise : efle indique le noyau im- 
personnel de fexpéiience. Hé lui- 
jnëme à. I^npereonnalîté du désir. 

«L'autorité est rexpérience », di- 
sait Maurice Blanchot à Georges 
Bataille; fl entendait «l'expérience 
intérieure », qui est mise en ques- 
tion des certitudes précédentes. 
Pour Marguerite Duras, tout acte 
expressif est, à chaque fois, à soi- 
même unique autorité. Rien n’est 
acquis ; « mes instruments sont 
troués», dit-elle. Mais à chaque 
fois, dans cette amnésie répétée, 
voltige une petite vérité inconnue, 
papillon imprenable qui, un ins- 
tant, s’est rendu proche. 

Cto accède à un temps qui rite le 
temps, révélation qui anéantit, lu- 
mière qui aveugle :« Et puis ensuite, 
une brûlure du corps s’est montrée à 
moi. fai perdu la connaissance de 
vivre pendant quelques secondes. » 

Maria Maddaiena de’Pazzi, 

13 juin 1585: « Espèce suprême 
d’amour, ramour mort » «Et quand 
l’âme en a goûté, tu lui fins don. 6 
Vèrbe, de tous les autres. » 


Jac.q uè t ï.n 


Des années entières dans ses pages 

doigt - et parfois, vraiment, c'était 


4 

C’était un rêve 


phrases entre nos incertitudes. 
Elle ne croyait pas au ciel, mais 


M arguerite Duras est 
un grand écrivain. Et 
que les médiocres qui 
firent poujadistement 
rire d'elle en société et sur les ondes 
nationales s'étranglent en atta- 
chant les lacets de Leurs pompes bi- 
colores de petits mafiosi, porte- 
fiingues dans la grande armée de la 
bêtise. Marguerite Duras est une ci- 
néaste qui, venant de là d'oii eDe 
venait, les mots, rien que les mots, 
avait trouvé, inventé, conquis pour 
elle, et pour elle seule, quelque 
chose d'essentiel du cinéma et 
ravait partagé en éclats de jaune le 
soleil, de mains bleues et de noir 
atlantique, avec qui voulut bien la 
suivre dans cette aventure. Mar- 
guerite Duras est auteur de théâtre, 
de ceux assez puissants pour que 
leurs pièces puissent être lues 
comme vues, assez riches pour que 
la rencontre-fusion avec une poi- 
gnée de metteurs en scène et ac- 
teurs d’exceptionnefle connivence 
paraisse d'abord exprimer tout te 
suc des œuvres, avant qu'on tes re- 
découvre, différemment, sous 
d’autres sons et d’autres lumières, à 
mesure qu’elle s’en sera éloignée. 
Définitivement, maintenant Mais 
elle fut encore autre chose, la Mar- 
guerite. 

Quelque chose qui tenait 
d'abord, forcément, à l’écriture, à 
son écriture. Cette manière qu’elle 


aura eue, de livre en livre et entre 
les livres (et les pièces, et les films, 
c’est tout un), de lier avec chacun 
une sorte de dialogue parfois sus- 
pendu, jamais interrompu. On en 
retrouvait les fils au volume 
d’après, au nouveau petit pavé Gal- 
limard, au prochain coup de Minuit 
ou du côté de chez POL C’était Loi 
V. ou Aurefia S., la folle du Gange 
ou 1a gamine du Mékong, Nathalie 
G. ou EmDy L, ça pariait d’Odent 
lointain et passé ou de Normandie 
ou de Paris ou de Vrtiy, et c’était 
parefl, et on s’y retrouvait comme 
elle disait qu’elle-méme, longtemps 
après, au téléphone, avait reconnu 
la voix. Plus qu’une œuvre, un tissu 
filé et tissé, un filet de connivence. 
Et c’est exactement de la même 
manière que, durant toutes ces an- 
nées, elle aura aussi été là, autre- 
ment. 

De l’Appel des 121 contre la 
guerre d’Algérie à l'Appel des 343 
pour le droit à l'avortement, c’était 
normal que son nom y soit. Cétait 
moins normal, mais c’était devenu 
une habitude de la trouver sans 
cesse au détour d’un coup de sang 
contre l'injustice, d'un coup de 
gueule contre le mauvais droit. 
Vendre les journaux interdits, râler 
fort contre les verdicts trop prévi- 
sibles, trop acquis d’avance par la 
convention des droits des puissants 
et des propriétaires (avant aussi, 


bien sûr, depuis la Résistance, mais 
la majorité des lecteurs contempo- 
rains de ses livres ne l'ont su d’elle 
qu’ensuïte, par La Douleur). Le ra- 
cisme, la peine de mort, on fait-di- 
vers intolérable, un bouquin qui fa 
marquée ; Duras aura été une habi- 
tante de ces temps-là, quelque trois 
décennies, une voisine pas discrète, 
pas de tout repos, à la vigilance en- 
vahissante parfois, extrême jusqu'à 
ia mauvaise foi, se trompant (3 est, 
parait-il, devenu, depuis, plus sage 
de ne pas se tromper en ne disant 
rien), amalgamant, tonnant à 
temps et à contretemps. Ça passait, 
toujours, par les gens. 

Marguerite Duras aimait tes gens 
qu’elle aimait Avec efle ce n'est pas 
une tautologie. Elle leur trouvait 
des qualificatifs abracadabrants, 
des vertus mythologiques, elle les 
inscrivait de force dans le grand af- 
frontement immémorial de 
l'Ombre et de la Lumière - et symé- 
triquement pour les autres, ses en- 
nemis viscéraux. Efle cherchait à 
comprendre, elle cherchait à parier, 
elle devenait intarissable, balançant 
pêle-mêle Camp David et d'innom- 
mables feuilletons découverts au 
milieu de la nuit insomniaque sur 
TF1, le sport les maisons, les en- 
fants, Auschwitz. Elle a dit des bê- 
tises, et on lui en a fait dire, oh oui, 
parfois comme si c’était exprès 
pour encore ensuite la montrer au 


eue. Et puis eue a eu aussi, souvent 
raison. 

Mais c’était autre chose, ou plu- 
tôt la même chose, toujours : l'écri- 
ture. L’époque veut qu’on demande 
à quiconque est couru son avis sur 
tout en toute circonstance, aux ar- 
tistes surtout Certains, non sans 
raison, se défilent d’autre disent 
comme tout le monde. Duras, non. 
EDe continuait tout pareil, comme 
en écrivant mais souvent sans 1e 
recours de la rature, eDe se lançait 
elle cherchait où était l’élan, où 
étaient le mouvement et lâchaient 
EDe appelait cela « récriture impa- 
tiente, la négligence de récrit», die 
se voulait alors journaliste, elle 
était encore et toujours écrivain. 

On se disait parfois: « Mais 
qu’est-ce qu'elle raconte ? Elle est 
jolie. » Peut-être. Mais efle nous le 
racontait à nous. Qui ? Il n’y a pas 
de «génération Duras». Mais 
peut-être une communauté, au 
sens de Blanchot. La phrase conve- 
nue est: « un écrivain qui a épousé 
son époque »\ épousé, c’est à voir, 
elle émit tropamante, mais écrivain 
et époque, certainement. Des écri- 
vains « dans leur temps », cela ne 
manque pas, et tant mieux. Mais à 
ce point confrontés, embrassés à 
leur temps comme écrivain, qui 
donc? 

Jean-Michel Frodon 


ulle Ogjer flottait dans 
des pulls trop grands. 
Silencieusement, elle 
traversait 1e milie u du 
monde dans des films suisses à la 
blancheur hivernale. Cétait en 
3975. En 1976, Marguerite Duras 
mettait de la couleur sur récran 
des sentiments, et d onnait des 
mots au milieu du monde. On al- 
laft alors, souvent, comme à. un 
rendez-vous tremblé, dans un ci- 
néma aujourd'hui disparu, tout 
près de la rue de Bièvre, fl y 
avait trois marches pour y accé- 
der. Avant d'entrer, on entendai t 
les notes de Carlos d'Alessio. In- 
dia Song, la carnation parfaite de 
Delphine Seyrig debout à côté du 
piano, dans sa robe rouge. Le 
mystère de Michael Lonsdale. La 
moiteur de la mousson. 

Comment pouvait-elle nous 
parier, cette femme venue de si 
loin, à une époque où le voyage 
d’Orient durait trois semaines? 
Nous parier, à nous qui vivions la 
dureté étoilée d’une décennie qui 
collait à notre histoire comme 
une peau de chagrin? Pourtant, 
à n’en pas douter, elle nous par- 
lait A la manière de Balle Ogier 
dans ses pulls trop grands, et 
qu’elle aimera pour cette raison, 
es en faisant une petite sœur de 
Madeleine Renaud sur scène, 
Marguerite Duras glissait ses 

■r r ■ 


ne doutait pas de la transcen- 
d anc e, fût-ce celle d’une nuit de 
dérive close par un café pris à 
l’aube sur la côte normande. Et, 
même si elle nous agaçait, par- 
fois, avec sa facilité à décrire les 
nuages quand les mots lui man- 
quaient pour laisser vivre un de 
ses personnages, efle do rmait un» 
vibration à l’air du terni». 

H y avait alors ceux qui ne ju- 
raient que par Jacques Lacan, et 
ceux que Marguerite Duras ber- 
çait Parfois, ils se rejoignaient 
-ce n’était pas incompatible, 
c’était une autre manière de voir 
les choses. Une trouée dans 
l’obscurité. Une façon d’humour. 

* Qu'estjie que tu fais ?» «Je dé- 
fit® aimait-on répondre à ceux 
qui voulaient absolument que la 
vie passât par une production 
personnelle, fût-ce un livre ou un 
amour impossibles. Marguerite 
Duras se glissait dans ces inter- 
stices: elle disait 1e désir d’être • 
seul face à rétal des choses, elle 
en avouait la douleur et la gran- 
deur: Ce n’était pas une mère, 
mais un rêve: une main posée 
sur 1 ép aule, à l'instant du doute. 

Un frôlement doux dans l’Itoreté 
de l’air du temps. 

Brigitte Saflno 



I 




I 


& 



P o r t r 


VENDREDI 8 MARS 1996 /LE MONDE/ V 


Reconnu et acclamé 
dès ses débuts, 
figure du Paris 
littéraire dans 
l'entre-deux-guerres, 
proche un temps 
des surréalistes, 
ce visionnaire 
anglais demeure 
«l'un des plus 
authentiques poètes 
métaphysiques». 




Ue de Wîght, au sud de 

la côte anglaise, n’est pas le Heu au- 
quel on songerait à associer celui 
qui, dans son Journal, s’est défini 
comme un mélange de feu et de 
glace - Yécrivaïn que Durrefl, son 
ami, a décrit « comme Fun des meil- 
leurs, l’un des plus authentiques 
poètes métaphysiques de son 
époque». C’est pourtant là, sur 
cette terre plate et éventée, dans 
une petite maison de brique rouge 
de la banlieue de Cowes que vît 
David Gascoyne depuis 2964. La 
pièce où 0 se tient pour- - ... . _ 

rait servir de décor à un ^ 
conte dettes, avec le feu 
qui flambé, le sourire bienveillant 
de Judy, son épouse, et Je chat pe- 
lotonné dans son sommeiL «LVe 
À de Wight n’est pas "mon" pays, au 
79 sens où la région des lacs Jitt celui de 

Coleridge, qui vécut vraiment au sein 
du paysage. C’est simplement le Beu 
où fai abouti, où je. sermtotgaurs- » 
Retour au point d’origine, à la taaî- 
son de ses parents où, quittant Pa- 
* • ’ * ‘ ris, il vint se réfugier en I964,%nS' 

«Tune grave dépression nerveuse, 
quand il fut arrêté aux portes de 
* » -, l’Elysée où fl voulait entrer. De 

Y ï i [ j ■■ Vautre côté de la route, rbôpital 

j y J Vf iV psychiatrique où il passa de 

À longues années, fl avait disparu du 

monde. On le crut mort. Jusqu’au 
jour où Judy Lewis, qui venait faire 
la lecture aux malades, leur présen- 
... ,j •- ta«Septembersun>,unpoèmede 

Gascoyne. Alors, raconte-t-elle, 

.. r— « le grand homme triste qui s’as- 

, ; ' seyait toujours à mes côtés, me dit 

"Je suis David Gascoyne, ce poème 
est de moi", ce que je pris tout 
d’abord pour un effet de son dé- 
lire». Bientôt Gascoyne put sentir 
de rbôpïtaL En 1975, il épousait Ju- 
dy Lewis. 11 recommença à voyager 
- Ja France, l'Islande, New York- -, 
à voir ses anus, à écrire... Au- 
jourd’hui, à près de quatre- vingts 
. ans, après une opération à la 
* hanche, il est de nouveau immobi- 
lisé. A quelques fcflomècres de chez 
lui, il fiait observer la présence des 
* trois horribles prisons de Park- 
hurst», avec leur quartier de haute 
sécurité : « La nuit, elfes sont entou- 
rées de lumières. Avec rhôpfral, où 
fai été longtemps si malade, cela 
forme comme un seul grand camp 
de concentration — La maison d’à 
côté appartient à un gardien de pri- 
son-. La prison, c’est ici une véritable 
industrie locale » Existe-t-il un 
Heu où fl aurait aimé vivre ? « Oui, 
à Aix, devant ta montagne Sainte- 
Victoire. En la contemplant, je me 
sentais vraiment chez moi... La 
France a été ce qui a le plus compté 
dans ma vie. Si f avais de la fortune, 
c’est en France que je voudrais vivre. 
Autrefois, je révais d’habiter dans 
ITIe Saint-Louis-, ou d’avoir une 
chambre donnant sur le luxem- 
bourg. » 

Autrefois— En 1933, quand David 
Gascoyne traversa la Manche pour 
la première fois, se lançant à la dé- 
couverte de Paris, fl avait dix-sept 
ans. A seize ans, 3 avait publié un 
recueil de poèmes : Roman Balcarty, 
qui fut acdaxné parla critique. On 
vit bq hd * un Rimbaud pour la pri- 
S cocité ». pans son roman, Operrng 
Day, Cyril ConnoQy avait discamé 
des promesses. «Je logeais à FHôtd 
Jacob. Le soir venu, fai marché le 
long du boulevard Samt-Germain, 
remonté kt rue de FOdéon. Ut, je me 
suis assis pour dîner à la terreuse 
tTun café, puis fai longé le boule- 
vard Saint-Michel, traversé ta 
Seine-. Au Théâtre du Châtelet, on 
donnât La Dame aux camélias. Je 


me suis dirigé vers un bar où fai 
commandé avec autorité: "Un verre 
d’absinthe, fü vous pkiît". On m’a 
regardé avec surprise et conseillé de 
prendre plutôt un Pernod. » A Paris, 
il rencontre le peintre Julian Theve- 
lyan, Cyril ConnoHy, Syhria Beach 
et Adrienne Monnîer, qui lui font 
tire Fargue et Laibaud. «f avais dé- 
jà un pied dans la vie parisienne. » fl 
n'avait pas vingt ans quU en était 
Fun des personnages remarqués. 
Grand et mince, d’une frappante 
beauté, iïressemblaft, écrit le poète 
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Kathleen Rame, * à Fange qui. dam 
une histoire de Tolstoï, fut envoyé sur 
terres m et sans défense, armé pour- 
tard: de cette sagesse angéBque qui 
représente le jugement de Fétenîité 
sur Fordre du temporel (l). » Sa lé- 
gende était en train de naître. 

En 1935 paraissait son essai, A 
Short Stiryey qf Surreatism. qui joua 
un rifle important dans la décou- 
verte de ce mouvement en Angle- 
terre. Afin de récrire, fl avait fiât la 
connaissance d’Eluard, de Breton 
et de ses «disciples», se rendant 
chaque soir an café de la place 
Blanche où les surréalistes avaient 
coutume de se réunir. A cette 
époque, Gascoyne abjura la foi 
chré tienne <1*™$ laquelle fl avait été 
élevé et adopta la position antireli- 


coyne sortir cfun haut-parieur fixé 
à un lampadaire au coin d'une rue. 
A son retour, il s’ ent reti n t longue- 
ment avec Picasso. Les années 
d’avant-guerre, fl les passe en ma- 
jorité à Paris, où fl mène une exis- 
tence des plus précaires, toujours 
sans argent, livré à de terribles ac- 
cès de dépression qui succèdent 
aux temps forts, aux moments 
d’exaltation, incapable de travailler 
et, la plupart du temps, d'écrire, dé- 
rivant de nuit en nuit et d'une ren- 
contre à Paume afin d'échapper à la 
solitude. Le Journal de Paris et d’au- 
teurs, 1936-1942 (2) retrace la lutte 
qui précède les périodes d’an- 
goisse, de sécheresse et de mort 
impliquées parla pratique de cette 
alchimie intérieure qu’est la re- 
cherche d’un état propice à la créa- 
tion. « La seule solution que je puisse 
apporter à ce problème qu’est la vie 
est peut-être d’écrire et la seule fa- 
çon dont je puisse écrire est de laisser 
l’écriture devenir symptôme névro- 
tique : » fl décide non de s'efforcer à 
Féquïfîbre en s’accommodant de la 
banalité de la vie ordinaire, mais de 
parler 1e langage de son détire. De- 
vin, prophète, médium, le poète 
est, selon hn, habité, possédé par 
un pouvoir supérieur dont fl se fait 
l'instrument de réflexion. La folie, 
lotit d’être un état de rupture avec 
le monde extérieur, est, dans une 
telle perspective, un état de 


Apologia 

Avant que je ne tombe 
Dans le silence pour finir, je veux tenter 
Une dernière fois de parler et de dire 
Que mon désir absurde était de composer 
Un seul poème avec les yeux de mon esprit 
Grands ouverts et sans m'écarter d'un iota 
De cette scrupuleuse Vérité que je poursuis 
Quand je ne poursuis pas la Poésie. Peut-être 
Seul le poème que je n'écrirai pas est-il « vrai 

(traduit de Toaglaïs par Pkm Leyris (ht Miserere, étL Granit) 


darr t. ses années à Paris. Durant la 
guette, fl avait commencé & utiliser 
des amphétamines. 

«fen avais besoin pour combattre 
mes dépressions cycliques. Au début, 
je m’en servais contre une infection 
chronique des sinus. Puis, fai remar- 
qué qu’en inhalant plus longuement 
je sortais de mon état apathique ; à 
nouveau, j’éprouvais de l'intérêt, 
j’appréhendais la réalité avec une 
acuité, une intensité accrue - Dès 
1940, fêtais devenu un "addicC. Le 
résultat sur mon écriture, au 
contraire de ce que J’espérais, a été 
catastrophique. Tant de phrases, 
tant de mots me venaient à la fins 
que je ne parvenais pas à les noter. 
J’aboutissais à quelque chose de 
complètement incohérent Ce que 
j’ai réussi à écrire fut entre les 
périodes où je me droguais. » Que 
fit-fl donc après la guerre ? Parvrnt- 
3 à s’adapter à une tonne de vie, de 
travail ? «Non, le seul emploi que 
j’aie jamais eu fut celui d’acteur, 
pendant la guerre — Je n’ai jamais 
voulu être prisonnier d’un travail, 
respectueux en cela de la doctrine 
surréaliste. Et fai été reconnaissant 
à mon père, qui était employé à ta 
Midlands Bank et qui a fini sa vie 


comme chef caissier, de ne pas me 
dire "Mans, mon garçon, fl est temps 
que tu te trouves un emploi sëriewt'. 
fen étais d’ailleurs incapable. » fl 
vécut ici et là, au gré des ren- 
contres, de chambre d'hôtel en gar- 
ni, aidé par des amis : « fai toujours 
été un nomade. Je suppose que mon 
ange gardien veillait - » Après 1942, 
fl écrivit encore deux brefs recueils 
de poèmes : A Vagrant (1951), 
consacré à la marginalité, à la soli- 
tude, et Nîght Thoughts (1956), son 
œuvre Ja plus ambitieuse. 

Puis ce furent vingt ans de séche- 
resse et d’internements répétés, 
d’extrême souffrance physique et 
mentale, dont il émergea avec un 
lourd sentiment d’échec. Un an 
après son mariage, un paquet arri- 
va par la poste : c’était Je vieux ca- 
hier d’écolier sur lequel Gascoyne 
avait consigné son Journal d’avant- 
guerre, depuis ces années-là perdu 
et oublié. Bsa de temps après sa 
publication en 1978, une autre par- 
tie du Journal, également égarée, 
surgissait elle aussi de façon mysté- 
rieuse. On l’avait retrouvée au fond 
d’une malle, dans un grenier. Puis, 
ce fut, par la même voie, le tour du 
Journal des années 40-42. Publiés 


pour la première fois dans leur in- 
tégralité en fiançais (1984), ces 
journaux suscitèrent un intérêt 
considérable. En Angleterre, où 
Gascoyne est redécouvert et célé- 
bré, on le présentait dans une ré- 
cente émission radiophonique (5) 
comme «un génie», «un saint ». 
«un poète maudit ». De tels mots 
lui semblent outrés. Poète maudit ? 
L’expression a, selon lui, un côté 
clinquant et théâtral. Cette dis- 
tance envers le mythe dont fl est 
maintenant entouré, fl faut peut- 
être en chercher la clef dans l’exi- 
gence de lucidité dont fl ne s’est ja- 
mais départi, comme dans un es- 
poir qui dépasse de très loin sa 
personne : celui de maintenir, et de 
communiquer, la vision centrale 
qui lui frit très tôt accordée. 


(1) Introduction au CNIected tournais 
1936-42. Skoob Books Pubiishing, 
Londres, 1997. 

(2) Flammarion, 1984. 

(31 Miserere, la très belle édition bi- - 
lingue établie par François-Xavier Jau- 
jand et publiée chez Granit en 1989. 

(4) Hommage à Roland C, Mercure de 
France, 

(5) « Kaléidoscope », BBC4 


gieuse « religieusement observée » 
- par les surréalistes. Tbu jours sous 
l’influence du mouvement, fl étudia 
Jes principes du matérialisme dia- 
lectique, puis entra au Parti 
communiste. 11 n’y resta pas long- 
temps: «Je commençais à penser 
que le communisme, considéré par 
tant cTmteUectuels et de poètes de 
F époque comme le seul espoir de 
Fhumamté, était fondé sur un maté- 
rialisme réducteur, et qu’a était de 
façon paradoxale, intolérant et puri- 
tain, du fait que son souci de morafi- 
té ne pouvait s’appuyer sur aucune 
sanction trarucendantale. » Dès 
1937, fl àflait également mettre en 
question le surréalisme, moins par 
désflhxsion que par sentiment de 
son insuffisance : fl était convaincu 
que «la nature de üt réaBté est into- 
lérable lorsqu’elle est dépourvue 
‘ d’une dimension spirituelle, méta- 
physique ». C’est cette dimension 
qu% allait explorer dans sa poésie. 

Entre-temps, fl était parti pour 
l'Espagne en guene, où fl fut char- 
gé de traduire Jes nouvelles en an- 
glais. Dans son autobiographie, 
Stephen Spender raconte sa sur- 
prise en eartertriaritla voix de Gas- 


consdence supérieur, le reflet sur le 
plan individuel de la convulsion gi- 
gantesque qui va saisir le monde. A 
bien des égards, le Journal de Gas- 
coyne est prémonitoire. C composa 
à cette époque la majeure partie de 
son œuvre, les poèmes 3937-1942, 
réunis en un volume (3), 
comprennent, entre autres, «La 
folie de Hôlderiin », « Miserere » et 
« Les poèmes métaphysiques », 
c’est-à-dire quelques-uns des plus 
beaux poèmes de la liangue an- 
glaise. 1 

Gascoyne aime à rappeler la 
dette qu’il a envers Pierre Jean 
Jouve, dont fl a traduit Tpeuvre. Sur 
les rayons de sa bibliothèque, la 
collection complète dejs livres de 
cet auteur; chacun dédicacé d'une 
écriture minuscule et I régulière : 
«Au grand poète », «Aù poète et à 
Fami également chers» J. 11 montre 
avec fierté un exemplaire de la tra- 
duction des sonnets de Shakes- 
peare par Jouve. OnyBt: «Exem- 
plaire imprimé spécialement pour 
David Gascoyne ». fl montre aussi 
un volume d'hommage à Roland 
CaiDeux (4), dont le fascinait le côté 
pervers et qui fut son amant peu- 
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CAHIERS DE PRISON 
(Quademi de! Carcere) 
Cahiers 1,2, 3, 4. 5 
d'Anton io Gramsci. 
Avant-propos, notice 
et notes de Robert Paris, 
traduit de l’italien par Monique 
Aymard et Françoise Bou illot, 
Gallimard, « Bibliothèque de 
philosophie ». 720 p., 320 F 
(en librairie le 14 mars). 


Jk nteo Zamboni, quinze 
æ\ ans. avait été immédiate- 
A4 ment lyncbé. C était à Bo- 
J ■ logne, le 31 octobre 1926. 
0 avait tiré un coup de feu en di- 
rection de Mussolini. Le Duce 
n'avait pas été atteint, maïs te ca- 
davre du jeune homme portait 
quatorze coups de poignard pro- 
fonds, un impact de balle et di- 
verses meurtrissures. Cet attentat 
manqué, provocation probable, 

Hnnna an* fasrîetpc l'npfasion 


d'organiser dans toute l’Italie des 
expéditions punitives contre les 
opposants, faisant plusieurs morts 
et bon nombre de blessés, sacca- 
geant également les imprimeries 
de divers journaux comme L’Uni tu. 
Quelques jours après, le 8 no- sj 
vembre, Antonio Gramsci, député, £ 
dirigeant historique du Parti SJ 
communiste italien, théoricien des 
conseils ouvriers, artisan de la 
« bolchévisation » du Parti, est ar- 
rêté à Rome dans la soirée. 


Ne s'est-Q pas insuffi s amm ent 
méfié, faisant confiance, curieuse- 
ment, à son immuni té parlemen- 
taire ? Voulait- il être le dernier à se 
protéger, comme un capitaine de 
navire en péril? Ses camarades 
ont-Qs négligé sa sécurité ? Et pour 
quelles raisons, si c’était le cas? 
Les historiens démêlent mal ces 
fils. Dès le 9 novembre, lendemain 
de son arrestation, la Chambre des 
députés, sur propositions du parti 
fasciste, proclama la déchéance 
des parlementaires de l'opposi- 
tion. Gramsci attendit dix-huit 
mois, dans diverses geôles, un ver- 
dict injustifiable et meurtrier: U 
fut condamné, le 4 juin 1928, à_ 
vingt ans. quatre mois et cinq 
jours de prison, il mourut, ie 
25 avril 1937, après dix ans et demi 
de détention, de solitude absolue 
et d'écriture obstinée. En évo- 
quant son héroïsme ou son 


La bibliothèque transparente 



«œuvre exemplaire», les hagio- 
graphies politiques postérieures 
ont évidemment omis de souligner 
que Gramsci fut en fait, des an- 
nées, abandonné de presque tous. 

De juin à décembre 1930, trois 
visites. Deux en 1931, une en 1932 1 
« Si 1932 a été pénible, écrit-il à Ta- 
nia, it me semble que 1933 sera 
pire. » Sans doute l’éloignement 
de la maison d’arrêt spéciale où D 
se trouve explique-t-il, au moins 
en partie, que les siens ne viennent 
pas: Hui, dans le talon de la botte 
italienne (les Rouilles, sud-est de 
Bari), n’est pas d’accès commode. 
Ce n’est pas la seule raison: du 
printemps 1931 à décembre 1933, 
toute référence politique ou théo- 
rique à Gramsci disparaît de la 
presse du parti. Lui, pendant ce 
temps, se débat avec de petites 
questions : comment avoir de Fas- 
pirine contre ses migraines? 
Quand parviendront les caleçons 
qui permettent de tenir contre le 
froid de Fhiver? Et aussi, surtout . 


tout te temps, de manière obsé- 
dante, pathétique : où trouver les 
cahiers qui conviennent, de 
Fencre, et des livres? 

Les Cahiers de prison, ce sont des 
milliers de pages qui se 
chevauchent et s'enchevêtrent 
indé finim ent. Des pensées rumi- 
nées, reprises, retissées, intermi- 
nablement. De 1948 à 1951, sous 
l’œO vigilant de Togüatti, tes histo- 
riens communistes en ont extrait 
six volumes thématiques, frag- 
mentaires mais présentables, 
presque bien peignés, depuis Le 
Matérialisme historique et la philo- 
sophie de Benedetto Croce jusqu’à 
Passé et présent La réalité, toute- 
fois, est autre. Les Italiens n’eurent 
pas tort d’appeler « tagliata » 
(tronquée) cette édition «Tbgliat- 
ti ». La version intégrale des Qua- 
demi del Carcere, établie par ITns- 
titoto Gramsci, publiée en Italie à 
dater de 1975 par Einaudï, révèle 
au contraire un texte Imm aftrlr 
sable, interminable, tentaculaire. 


Rome , 1926. Gramsci 
est emprisonné par 
le pouvoir fasciste. 
Comment écrire 
et lire, seul 
et sans outils? 

Entamée depuis des années par 
Gallimard, la publication de la tra- 
duction française, en cinq tomes, 
se clôt avec la parution de ce pre- 
mier volume (1). 

On y trouve de tout. Des ré- 
flexions sur la pédagogie moderne 
et ses origines, une typologie des 
journaux allemands, des re- 
marques sur Eugène Sue et 
d’autres sur Kipling, des listes de 
thèmes disparates, des analyses de 
la conception que l'Eglise romaine 
se fait du mariagepphuàeurs consi- 


dérations sur le Rotary Club et son 
rapport au saint-simonisme» une 
longue méditation du cha n t X de 
L'Enfer de Dante, des pages inat- 
tendues sur la culture chinoise, sur 
la connaissance qu’en prend l’Eu- 
rope, sur l’œuvre du sinologue 
français Rémusat au début du 
XIX e siècle, sur Bergson et l’Orient. 
Enumération très incomplète, évi- 
demment. L’imagerie officielle a 
pu évoquer la démarche du grand 
« intellectuel organique » qui 
continue, enfermé, une œuvre en- 
cyclopédique, combative et cohé- 
rente. La lecture de ces Cahiers 
suggère une réalité plus émou- 
vante : celle d’un esprit qui tour- 
noie et cherche éperdument, eu 
vain, à construire un livre pour ne 
pas s’effondrer. 

Ce qui manque à Gramsci, ce 
sont d’abord les outils mêmes du 
travail intellectuel : bibliothèques, 
fichiers, archives, tout ce qui per- 
met les vérifications de références 
et tes recoupements de textes. Son 
temps, te nôtre, n’est plus celai des 
hommes de la Renaissance, por- 
teurs encore de manuscrits entiers 
dans les plis de la mémoire. Quand 
le Tasse ou Giordano Bruno écri- 
vaient en prison, ils avalent en 
tête, par le menu, des livres et des 
Unes. Gramsci, lui, doit se fier à 
des souvenirs indociles, aux ha- . 
sards des lectures dans la biblio- 
thèque de la prison, aux comptes 
rendus grappillés çà qt là. Il ne 
cesse de se plaindre des lenteurs, 
des erreurs et des oublis de « la Li- 
brairie », affublée une fois pour 
toutes d’une majuscule mythique, 
qui n'expédie, pas les titres 
commandés ou se trompe dans ses 
envois, ü note ce qu’il faudra fixe, 
commente des comptes rendus, 
relit ses propres commentaires. Il 
n’écrit pas avec des volumes à por- 
tée de main. 11 s’entoure au 
contraire d'une bibliothèque 
transparente : ouvrages lus par 
d'autres, ou par lui autrefois, ou 
même seulement imaginés, re- 
constitués à partir de quelques 
bribes ou indices. 

Et s, jusqu’à un certain point, 
nous en étions tous là? Certes, 
nous ne sommes pas en prison, 
pour la plupart, ni tout à fret isolés 
des Kvrês^ Beaucoup sont envahis 
de papiers; satraéstffnfonnatioro. 


voire portés déjà par un flux élec- 
tronique continu. Les textes dont 

nous avons besoin, les voilà sur la 

table, sur Pécran ou sur F impri- 
mante en trois fois rien de temps. 
Situation commune mesure 
avec le dénuement du prisonnier, 
pour qui tout est compliqué, en- 
travé, morcelé par l’éloignement 
et l’administration. Quelque 
chose, pourtant, est semblable : 
nous rêvons tous tes te x tes autant 
que nous tes lisons. Nous en avons 
une mémoire aléatoire, défor- 
mante, légendaire. Noos faisons 
confiance à une multitude de 
signes et de relais avec tant de 
candeur que nous ne les aperce- 
vons même plus. Sur quoi repose, 
par exemple, votre conviction que 
tel ouvrage vaut d’être acquis, em- 
mené en vacances, tu au calme, 
avec l’attention requise? Sur 
quelles conversations, quels ar- 
ticles de journaux? Sur quelle sé- 
rie de brèves remarques, de petites 
observations ? Ou bien : pourquoi 
êtes-vous toujours persuadé que 
ce livre-là, dévote il y a tellement 
d’années déjà, est encore, vrai- 
ment, Pun de vos préférés ? Ou en- 
core : depuis quand, en fait, 
n'avez-vous pas ouvert vos Evres 
de chevet? 

Quand les documents sont phy- 
siquement inaccessibles, quand 3 
faut compenser le vide par une 
myriade de souvenirs, de notes, de 
projets, cette bibliothèque trans- 
parente devient visible. On dis- 
cerne alors à quel point les livres 
ne vont pas seuls, nos et bruts, 
s'aligner sur des étagères, fis sont 
escortés de voix ténues, de ru- 
meurs à bas bruit, de jugements 
imperceptibles qui tes relient au- 
trement que les fils et la coDe. fis 
sont tissés de lumières et d’émo- 
tions, chargés de combats secrets 
ou de joies sans motif. Toujours, 
faite d’espoir cm d’appréhension, 
de désir ou de devoir; une minime 
nuée les entoure. La plupart du 
temps, nul ne prête attention à ce 
discret halo. 


0) Les antres volumes ont pare dans 
Tordre suivant: volume n. Cahiers 6 à 
9 0983); volume m. Cahiers 10 à 13 
(1978) ; volume IV, Cahiers 14 à 18 
(1990) ^Volume- V,jÇahiets^ 19 à 29 
(1992): 
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Dure, dure, la critique sociale 

Du prophète biblique aux révolutionnaires, la société a, de tout temps, produit ses porte-parole de la plainte populaire. 
Autour des figures de philosophes et d'écrivains, Michael Walzer définit la pratique de ces insurgé permanents 

sont connues : la « capitulation cri- 


LA CRITIQUE SOCIALE 
AU XX» SIÈCLE 
Solitude et solidarité 
de Michael Walzer. 

Traduit de Fanglais (Etats-Unis) 
par Sébastian Mc Evoy, 
éd. Métailié, 274 p., 130 F. 

n livre parait en traduc- 
tion française, comme 
un éclairage venu d' ail- 
leurs, aa moment où 
l'événement français en a révélé 
l'opportunité. L'événement, c’est le 
mois des grandes manifestations à 
la fin de l’année passée ; elles expri- 
maient un refus, des revendica- 
tions, et elles disaient davantage 
que ce qu’elles semblaient dire. Des 
intellectuels marquent leurs posi- 
tions par manifestes opposés, les 
uns pour exprimer et expliquer leur 
solidarité réticente, les autres leur 
entière solidarité. La figure du cri- 
tique social reparaît, soumise aux 
effets de brouillage qui résultent de 
sa position par rapport à celles de 
l'expert et du « communicateur ». 

Elle n'en appartient pas moins à 
une longue lignée. Toute société 
produit ses dissidents, ses mangés 
par invocation d’une vérité et d’une 
morale supérieures, ses porte-pa- 
role de la plainte populaire. Depuis 
le prophète biblique mis en rage 
par son peuple et pourtant soli- 
daire, et Socrate critiquant le 
peuple pour le bien de la cité, jus- 
qu'aux utopistes, aux hérétiques, 
aux révoltés et aux révolution- 
naires qui combattent le mal social 
et l’oppression. C’est cependant 
avec r avènement de la modernité 
qu'apparaît « la critique systéma- 
tique des institutions politiques et des 
structures sociales ». Celui qui la 
porte ne vise plus seulement à se 
faire entendre de F élite et à peser 
sur elle, il réagit à ce qui inaugure le 
temps des révoltes populaires mo- 
dernes. 

Michael Walzer, dans un livre sti- 
mulant et impertinent, et pour cela 
d'autant plus nécessaire, étudie ce 
qu'il advient de V« honorable 


compagnie des critiques sociaux » au 
cours du XX e aède. Avec en ouver- 
ture Julien Benda, l’intellectuel cri- 
tique qui se veut exemplaire et 
tonne contre la «trahison des 
clercs », et en presque-clôture Mi- 
chel Foucault qui disperse, phira- 
Hse, localise la critique sociale et fi- 
nalement en dissout la finalité. En 
arrière-plan, la simple évocation 
des figures confuses égarées dans 
les bromes de la post-modernité. 
Des portraits intellectuels d’écri- 
vains - Ignazio S Doue, George Or- 
well. Breyten Breytenbach -, de 
philosophes - Randolphe Bourse, 
l’Américain précurseur et mé- 
connu, Martin Buber, Antonio 
Gramsci, Herbert Marcuse-, et de 
philosophes-écrivains -Albert Ca- 
mus, Simone de Beauvoir-, ja- 
lonnent le parcours intermédiaire. 
Ces portr ait s dérangent pour deux 
raisons. Ils sont les produits d’un 
regard décentré- Ils introduisent in- 
cidemment une présence-absence. 


sociale, absent par ce qu*0 ne fut 
pas un « praticien de premier 
ordre ». , 

Voilà donc un auteur qui n'affa- 
dit pas bes appréciations, et non 
pas seulement à F égard des habi- 
tués de fa « marginalité offideOe». 
Il récuse les critiques sociaux qui 
s'octroient une autorité, une façon 
de lucidité, au nom d’un savoir ga- 
ranti par Dieu, la Raison, rHïstoire 
ou la Réalité empirique. D n’y a pas 
de point; subBme à partir duquel le 
jugement pourrait être énoncé et 
apporter; sa vive lumière aux per- 
sonnes ordinaires. Michael Walzer 
ne considère pas davantage les in- 
tellectuels qm acceptent la disci- 
pline cTijn mouvement, d’un parti, 
d’une organisation ; ils consentent 
à ramomdrissement de la néces- 
saire « distance critique ». Il y a une 


tique», qm conduit à fermer les 
yeux comme ce fut le cas avec le 
stalinisme, le surplomb critique qui 
permet de « soumettre 1e monde 
entier » à l’évaluation. L’aveugle- 
ment volontaire ou le point de vue 
du critique universeL 
Ce que Michael Walzer étudie, , 
c’est la pratique du critique mo- 
derne plutôt que son message : elle 
te constitue en «spécialiste de la 
plainte » contre les conditions de la 
vie commune. De F introduction de 
Fétude à sa conclusion, en passant 
par les variations sur un même 
thème par portraits succesrifs, la fi- 
gure du critique sodal se précise. Et 
les servitudes de l’emploi se ré- 
vèlent Dans un premier terni», les 
traits principaux sont accentués ou 
à l’inverse atténués. La parole du 
critique doit avoir une autorité 
propre, mais sans jamais oublier 
que son langage premier est celui 
du peuple. Elle organise et exprime 


à voix haute ce qui reste « inarti- 
culé» dans la plainte ordinaire, 
mais son attaque n’épaigne per- 
sonne, ni les puissants ni tes autres. 
EDe ne peut satisfaire le besoin de 
critique dans sa totalité, celui-ci 
surgît de tous côtés en multipliant 
les aspirations particulières ; le 
« pluralisme critique» est nue né- 
cessité, et la société démocratique 
moderne le montre en se consti- 
tuant «comme un colloque de cri- 
tiques». 

Tout se joue sur ce qm est quali- 
fié de distance critique. Elle doit 
ftoe suffisante pour que, sans répit, 
puissent être mis en cause * tes pla- 
titudes et tes mythes* de la société, 
pour que ^entretienne te « refus de 
rendre hommage aux pouvoirs qui 
sont en pince». Cette exigence im- 
pose une rupture, une certaine dé- 
solidarisation, et l’acceptation 
d’une relative solitude. Maïs en 


critique sodal reste solidaire. U 
parie depuis un Heu, pris dans une 
histoire et un ntiiîeu, armé de ce 
qui est une « conscience quoti- 
dienne du monde moral». Cest 
l’enradnement qui valide la cri- 
tique et la rend efficacy, rengage- 
ment dans une « communauté » 
qui draine à Fopposition - non pas 
globale, mais particularisée selon 
tes circonstances- son caractère 
d'authenticité. Michael Walzer em- 
prunte alors à Gramsci une formule 
qui peut inquiéter, te critique opé- 
rant selon le mode « natio nal -po- 

pulaire » accède à refiScarité la plus 

probable. Ce qui, selon lui, déag n*» 
les conditions de la loyauté envers 
tes « opprimés , exploités, appauvris, 
outillés », et tes conditions d'une 
action recherchant « la solution pos- 
sible à leurs difficultés dans le cadre 
de l'histoire et de la culture natio- 
nales». 

La métaphore du miroir, em- 
pruntée à Hamlet, est plus Utile- 
ment acceptable. Le critique social 
pratique le dévoDenKait, fend au- 
tant de miroirs où «se voit le sys- 
tème». Il commente ces images, 
provoque ainsi la tension vers antre 
chose où r espoir et r idéal pèsent 
plus que la seule dénonciation poh- 
tiqne- En cette fonction, fl souffre 
maintenant de la suprématie de 
“us qui tendent d’autres miroirs, 
ces écrans où le réel se donne à voir 
a façon. 


RICHARD FORD 



sorte d’tyéroïsne discret à occuper 
la bramé position critique, à faire 
face surput à la défaite et à la dé- même temps, la di st a nce critique 
ception.! Les .façons de s’en écarter ne doit pas établir la séparation, le 



céfle de Sartre, présent par _ J L 

la discussion de son apport 
à la théorie de la critique 
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Depuis que « Le Monde » est « Monde » Les Bostoniens de la rue 


De la rue des Italiens à la rue Falguière, des premiers pas en 1944 à la mort de François Mitterrand, 
Jacques Thibau retrace l'aventure d’un quotidien dans l'histoire 


LE MONDE 1944-1996 
Histoire d’un journal. 

Un journal dans P histoire 
de Jacques Thibau. 

Plon, 539 p., 169 F. 

Q uel journal ne souhaite- 
rait pareil lecteur? 
Jacques Thibau a Ju et 
analysé environ quinze 
nrifle cinq cents numé- 
ros du Monde, de la naiqgançe du 
jo urnal fin 1944 au lendemain, de la 
mort de François Mitterrand. Arri- 
vé à l’étape des dix mflle eu 1978 
(1), il avait publié le premier résul- 
tat de ses travaux. H complète au- 
jourd'hui sa contributi o n exem- 
plaire à l'étude d'un demi-siècle 
d’un k organe de presse indispen- 
sable, écrit-il, à notre système d’in- 
formation». Sympathie critique? 
Comment ne pas avertir le lecteur 
que Jacques Thibau - qui fut direc- 
teur général adjoint de la tâéviskm 
française du temps de TORTF, puis 
ambassadeur de France à 
Bruxelles, à Lagos et à Athènes - 
éprouve à l’égard du Monde des 
sentiments largement partagés par 
ceux qui le lisent comme par ceux 
qui le font : un attachement fonder 
compensé par des agacements 
périodiques dont les motifs, grâce 
au ciel, diffèrent souvent 
L’histoire du Journal est désor- 
mais entrée dans l’Histoire, comme 
l’ont montré plusieurs livres, n 
s'agit ici, comme en 1978, d’une 
étude critique de son contenu. 
Jacques Thibau, dans la première 
édition de son ouvrage, qu’il a re- 
prise avec quelques modifications 
de détail, peint les premiers pas et 
les premières crises du Monde, son 
évolution, de la position de «jour- 
nal officieux » qne souhaitait Je gé- 
néral de Gaulle au cumul, selon 
Raymond Aron, «[des] avantages 
ou [des] servitudes d’un organe 
quasi officiel et d’un organe d’oppo- 
sition ». fl en recherchait, d’une 
paît, les «gènes » et, d’autre paît; 
les tendances générales: un esprit 
scientifique, «cette culture htana- 


niste laïque ou chrétienne gui a tou- 
jours été l’oxygène aussi nécessaire 
aux gens du Monde que PaJpimsme 
Pest é Beuve-Méry», cet appel à la 
modernité qui a fait du journal la 
bible des générations de la re- 
construction. Cette vision volontai- 
rement extérieure app ar aî t à qui a 
canna le Journal de Fintérienr à la 
fois précieuse et quelquefois éton- 
nante. Est-ce donc ainsi - et rien ne 
permet d’en douter - qu’a été reçu 
le mes sage que croyaient trans- 
mettre une rédaction et sc® direc- 
teur? Un parapluie ouverte. De 
F extérieur on ne voit que le dôme 
lisse, de Pint&jeur, on a tendance à 
ne voir que les baleines qui le sous- 
tendent et les irons qui laissent 
passer le joue Est-H possible de 


rope n’était plus que le jambon du 
sandwich Washington-Moscou, le 
journal a longtemps été bizarre- 
ment accusé de faire le jeu de 
l’URSS. 

«GARDE-FOU» 

Bizarrement, parce qne ces at- 
taques s'adressaient à un journal 
qui ne manifestait sympa- 
thie pour la « grande lueur à FEst» 
et pour un impérialisme dont 
Beove-Mây avait boneuc Jacques 
Thibau, qui entend «voir Le 
Monde avec les yeux de ses adver- 
saires, quitte à rectifier après exa- 
men », montré l’inanité d’une lé- 
gende propagée par des atlantistes 
lancés dans leur croisade pour 
P« Occident chrétien », Fagace- 



Jacques Thibau. 

Né en 1928, Jacques Thibau commence, sitôt 
diplômé de l’Ecole nationale de la France 
d’outre-mer, sa carrière d’administrateur au 
Cambodge. Après un passage par F ENA, où il 
enseignera plus tard, H devient chef de cabinet 
d’Alain Peyrefitte, alors ministre de l'informa- 
tion de de Gaulle 0962-1965), puis directeur 
de la deuxième chaîne de télévision 0965- 
1968). Reconverti dans la carrière diploma- 
tique, il est successivement ministre plénipo- 
tentiaire, puis ambassadeur en Belgique, au 
Nigeria et en Grèce 0989-1992). II a publié 
plusieurs essais sur les rapports entre les mé- 
dias et le pouvoir. . 


considérer Le Monde comme une 

gnthé, atara qne tant A» persrmna- 

Iités fort diverses y cohabitent, 
qu’à une rédaction bigarrée se 
joignent tant de contributions ex- 
térieures ? Jacques Thibau, à tra- 
vers Je chatoiement des idées et 
des commentaires, les différences 
de position, les contradictions 
même, distingue tes figues direc- 
trices tTune évolution parallèle à 
Tesprit du t em p s. Ainsi son livre 
est-il non seulement une contribu- 
tion précieuse à Fhistoîre de la 
presse française, mais aussi à celle 
de la société et des idées qui la font 
moovcâr. «Anti-américain» parce 
qtffiKefusafeurebfeolaHtéoùrEa- 


ment du département d’Etat et 
(fane partie de la presse améri- 
caine. Q note en revanche les « dé- 
rapages» dans Finfonnation et le 
commentaire qui ont été nmihuAi 
au journal: U cherche à les 
comprendre, mais, faute parfois 
d’une information « de l’inté- 
rieur», n’en donne pas toujours 
l'explication. EQe tient souvent à 
cette recherche d’une «troisième 
vole » entre communisme et capi- 
talisme sauvage qui sera le rêve 
{Time génération. De même peut- 
on regretter quelques approxima- 
tions de «tfrait, par exemple dans 
F analyse des origines « catho- 
liques »dn quotidien. • ••> • 


Loin des clichés, William Foote Whyte restitue et analyse 
la vie quotidienne d'un quartier Mo-américain de Boston 


Avec tes présidents de la V* Ré- 
publique, les rapports sont, à deux 
courts « états de grâce » près, à 
l’arrivée de Valéry Giscard d’Es- 
taing et à cefie de François Mitter- 
rand à FElysée, toujours exécrables 
et en permanence «agressifs». 
Antagonisme entre la logique d'in- 
formation et la logique de pou- 
voir ? Plutôt un rôte de « garde-fou 
aux dérives démagogiques du sys- 
tème présidentiel et aux manifesta- 
tions populistes de toutes sortes- ». 
«Le Monde, assure l’auteur lors- 
qu’il aborde F époque récente, a été 
sauvé deux fais par le journalisme 
cPbwestigation. » Et de ^interroger 
non sans inquiétude sur « cette 
"quête de la vérité", justification de 
PinvesGgation , qui correspond bien 
au magistère du journal : la moder- 
nisation du pays. Le mensonge sou- 
tient P archaïsme en en dissimulant 
les méfaits. Mais quelle pédagogie 
s^nstaHe sur un éventuel champ de 
ruines produit par la réalité révélée 
par l’investigation ?» Jacques Hu- 
hau énumère ses craintes de voir la 
Rance et la planète entière rava- 
gées par la connaissance de cette 
réalité. Le journaliste est un acteur 
et te revendique- Sa tâche est-elle 
seulement de détruire? Depuis que 
Le Monde est Monde, son «pessi- 
misme lucide » a suscité maintes 
fois ce type d'interrogation. 

De Paudît auquel Jacques Thibau 
Fa soumis avec une honnêteté sans 
fouie le quotidien sort cependant 
comme «le lieu privilégié de l'af- 
frontement entre les élites écono- 
miques, politiques et adm in istr ati ves, 
[hnj dont la fonction est de définir et 
de maintenir une vision rationnelle 
de Y avertir et les farces qui, à cer- 
tains moments et dans certaines cir- 
constances, nient cette rationalité ou 
au moins la contestent». Une insti- 
tution ? Plutôt, comme le disait 
Hubert Beuve-Méry, une aventure. 

Jean Planchais 


0) Une première édition du Monde: 
un journal dans fTdstorrea paru en 1978 
ans éditions I--C. Shnoén- 


STREET CORNER SOCIETY 
La structure sociale 
d’un quartier italo-américaîn 
de William Foote Whyte. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
pars. Guth.J.Sevry, 

M. et J. Destrade et D. VazeiHes, 
préface de Henri Peretz, 
éd. La Découverte, 400 p., 185 F. 

Ê e cinéma américain tra- 
u verse autrement plus rite 
a F Atlantique que la produc- 
Em mrtion sociologique. Il aura 
fallu plus de cinquante ans pour 
que l’ouvrage fameux de William 
Foote Whyte sur la vie, avant- 
guerre, dans un quartier italo- 
américaîn de Boston (le North 
End), avec ses bandes, ses gangs, 
ses clubs, ses rackets et ses luttes 
politiques, soit traduit en français. 
Entre-temps, bien des images ont 
défilé, celles des grands films noirs, 
peuplés de petits et de gros caïds 
tenant le pavé des ruelles popu- 
leuses dans les quartiers pauvres 
des nouveaux immigrés ou, dans 
un autre genre, celles du tout 
récent fihn Smoke. vision réaliste et 
poétique à la fois d’un coin de rue 
de Brooklyn où s’entrecroisent, 
aujourd’hui, des destins singuliers. 
Avec te recul, on peut finalement 
avoir une double approche de 
Street Corner Society (fittéraleraent 
« la société du coin de la rue ») : te 
lire comme un classique de la so- 
ciologie, un remarquable exemple 
de ces études approfondies des 
communautés urbaines qui se sont 
développées aux Etats-Unis à par- 
tir des années 30, ou y découvrir 
une comédie humaine vaguement 
famili ère mais débarrassée de sa 
mythologie sur pellicule. 

Wflfiam Foote Whyte, Fétudiant 
Wasp de Harvard, s’est installé et 
immergé dans te North End. H est 
devenu un famili er de Doc et de sa 
bande de jeunes désœuvrés, avec 
qui il a traîné de tournoi de bow- 
ling en partie de Zanzibar (jeu de 
dés). D a été admis, dans le chib de 
Chick et de ses amis diplômés dont 


3 a vu de près les stratégies de pro- 
motion sociale. Q a bien connu To- 
ny Cataldo, un des k gros bonnets » 
du racket des jeux, et appris avec 
lui comment fonctionnaient le sys- 
tème des collecteurs, la répartition 
des risques sur les paris entre les 
racketteurs et la corruption de la 
police locale. Enfin, il fut, le temps 
d’une campagne électorale, F assis- 
tant bénévole du secrétaire d’un 
sénateur. George Ravefio, entre- 
preneur de pompes funèbres 
(fonction particulièrement compa- 
tible avec une carrière politique, 
selon Whyte) et, poussé aux li- 
mites de « l’enquête participante », 
se trouva alors entraîné tiân«: une 
fraude des urnes. 

UN CLASSIQUE TRÈ5 ACTUEL 
Avec vivacité, Q restitue le lan- 
gage, les codes, les micro-cultures 
du quartier et analyse la façon 
dont se structurent des relations 
hiérarchisées, des systèmes d’allé- 
geance et d’obligations réci- 
proques. A rencontre d’une vision 
réductrice et normative qui ne ver- 
rait là que lieu de désordre, de dé- 
linquance et d'anomie, il met en 
évidence des formes d’organisa- 
tion particulières qui sont aussi, à 
leur manière, des formes de socia- 
lisation. Elles permettent aux Bos- 
toniens de la rue d'être reconnus, 
ou promus, au moins dans leur es- 
pace, puisque au-delà les portes 
demeurent fermées à la majorité 
d'entre eux. L’analyse de Whyte et 
sa conclusion selon laquelle tout 
travail social importé, ignorant La 
culture et les structures collectives 
du quartier, ne peut être que voué 
à l’échec, devrait intéresser tous 
ceux qui étudient les « marginali- 
tés » aujourd'hui. Quant à sa ré- 
flexion rétrospective de Whyte sur 
ce que fut son implication dans 
cette recherche, elle vaut bien des 
débats d’école sur tes rapports du 
chercheur à son objet. Bref, ce 
classique est aussi un livre d’actua- 
lité. 

Nicole Lapierre 



Tintin au pays 
des hommes 


Suite de la page I 

Hergé avait beau se défendre, 
rappelant que ses histoires et ses 
personnages n’étalent guère plus 
que des caricatures et révélaient 
tout au plus le ridicule des Blancs 
dans leurs représentations de 
F Afrique, fl ne convainquait pas 
ses détracteurs, fl lui aurait été dif- 
ficile de nier le caractère délibéré- 
ment politique des aventures de 
*1 son jeune héros. 

La question de Fantisénritisme 
restera, elle aussi, longtemps po- 
sée, comme le prouvent les 
longues querelles qu’entraîna la 
parution (en 1942 1) de L’Etoile 
mystérieuse où le méchant a nn 
nom à consonance juive. D*tme 
certaine manière, Pierre Àssoufine 
aggrave le cas d 1 Hergé en citant 
des textes non signés, mais dont 
Hergé fut probablement Fauteur 
et qu’il avait publiés dans Le Petit 
Vingtième avant la guerre. 

Mais cette biographie présente 
surtout l’intérêt d’apporter des 
éléments nouveaux sur les projets 
abandonnés et sur la genèse de 

certains albums. On rêvera sur une 
pièce dont Tintin était te protago- 
niste, Tîrrtfn aux Indes ou le Mystère 
du diamant bleu, « une curoàtédes 
plus exotiques qui ne fut pas un 
grand moment de théâtre», au sur 
1e synopsis d’un album fantôme 
qui aurait été, au fond, le Play 
Tïme cFHergé : ai 1976, te dessina- 
teur ima gine de réunir et d’immo- 
biliser tous les amis de Ti ntin dans 
un aéroport où des motiva tions 
diverses les font converger. Sorte 
d’Ange exterminateur, cette his- 
toire montrait ce qu’Hergé pou- 
vait avoir en commun avec les 
phis grands cinéastes, ce qu’il xe- 

vendiquaitvokHJtlfirs.Sitenomde 

Hitchcock a souvent été prono ncé 
à son propos et à juste titre, on 


ou à Jacques Tari. Tintin au Tibet, 
hymne à l'amitié et échappée hora 
du temps et de la modonrté, et Les 
Bijoux de la Castiffiare, voyage im- 


mobile qui a inspiré bien des 
gloses sur la communication, lui 
amèneront du reste des lecteurs 
adultes. 

Comme Peter Pan, nous dit 
Pierre Assoufine, Tintin ne veut 
pas grandie. Double de son inven- 
teur fl devint parfois son ennemi 
(«Je ne sms plus amoureux de Un- 
tin», se plamt-ü après la sortie du 
moi ns bon de ses albums. Vol 714 
pour Sydney) et causa plusieurs 
crises dépressives au point de blo- 
quer sot «père » des mois durant. 

De la vie au travail, les allées et ve- 
nues furent nombreuses. 
Constamment culpabilisé, Hergé, 
parfois, ne savait plus ce qui, de 
son personnage, de ses obliga- 
tions professionnelles (car le stu- 
dio Hergé devenait une vraie 
usine, sans cependant atteind r e 
aux proportions industrielles de 
Walt Disney) ou de son existence 
privée, te déterminait. 

La découverte tardive de la pas- 
sion avec celle qui deviendra sa 
deuxième femme, la valeur sans 
cesse clamée de Vamitié, le re- 
conduisent à un état extraordinai- 
rement humain, déjà perceptible 
(tes «nfant* ne s’y trompent pas) 
dans les défideuses ambiguïtés de 
ses personnages. 

Et c’est précisément son amitié 
pour nn ternie artiste chinois qui 
va te pins profondément humani- 
ser son œuvre et hti ajouter une 
dimension troublante: en intro- 
duisant sons son nom véritable 
Tcbang (auquel, dans £e Lotus 
bleu, 2 sauve une première fois la 
vie) et en le faisant réapparaître 
vingt-quatre ans plus tard (dans 
Tfnffn au Tibet, alors qu’ils 
s’étalent perdus de vue dans ia vie 
réelle et dans les albums), Hergé 
réunit ce- qu’il vit et ce qu’il 
conçoit Puisque Tchang existe, 
pourquoi Tfatm n’aurait-fl pas te 
droit comme Pinocchio, de deve- 
nir vrai? Hergé, loi, grâce à son 
biographe; le devient définitive- 
ment 

. . . René de Ceccatty 


Debord par gros temps 

Après un essai sur Saint-Simon, Cécile Cuilbert, par «saillies, 
morsures et fragments », Rapproche de Cuy Debord 


POUR CUY DEBORD 
de Cécile Guîlbert 
Gallimard, coU « L’Infini », 

115 p., 80 F. 

Ê . Ë n livre soit II est publié 
u a par «L’Infini», coDec- 

f t tion - d’Althusser à 

Zadganski- dirigée par 
RuEppe SoDexs. Son titre est Pour 
Guy Debord. L’auteur se nomme 
Cécile Goflbert c’est une jeune 
femme; elle n’avait «pas cinq ans 
lors des événements de Mai». EQe 
dit : les « événements de Mai ». Guy 
Debord, lorsqu'il republie La So- 
ciété du spectacle, fin 1992, parle 
des « troubles de Mai»-. «La So- 
ciété dn spèctade a été publiée 
pour la première fois en novembre 
1967 à Paris, chez Buchet-ChasteL 
Les troubles de 196S l'ont fait 
connaStre. Le tivre, auquel je n’ai ja- 
mais changé un seul mot, a été réé- 
dité dès 1971 aux Editions Champ 
libre, qui ont pris le nom de Gérard 
Lebovia en 1984, après Passassmat 
de Péditeur (—)je ne suis pas quel- 
qidun qui se corrige. » 

Cédle Guîlbert est Fauteur d’un 
Saint-Simon ou Pencre de la subver- 
non, très notable et donc remarqué 
0). Son Pour Guy Debord est un 
fivre de fragments, de pensées et 
de variations qui, dans une grande 
valse de gmflemets, entremêle citar 
rions et remarques, les souvenirs et 
tes bizarreries. C’est d’une lecture 
parfaite. En frontispice, deux 
exergues, Pascal : «J’écrirai mes 
pensées sans ordre, et non pas peut- 
être dans une confusion sans des- 
sein ; c’est le véritable ordre - »; et 
Lautréamont: « fécrircà mes pen- 
sées avec ordre, par un dessein sans 
confusion. Elles sont justes, la pre- 
mière venue sera la conséquence des 
autres. Cest le véritable ordre. » 
Ajoufons Bataille à la liste: «le 
désordre est la mesure de mon at- 
tention. » Tout un chacun trouvera 
sou paquet papes et papflkms de 
la «littérature écrite» (version 
spectaculaire dn « cinéma filmé ») 
sont renvoyés à leurs boîtes à ou- 


vrage de cousettes pomponnées. 
Que SoDeis soit «pour Debord» 
(on peut F entendre ainsi, pour tes 
détails on verra plus tard) chag ri ne 
tartuffes et pantalons. Cest de 
bonne guerre. 

Cédle Guübert: « Encenser De- 
bord à tort et à travers, la bouche 
pleine de la « sodété du spectacle » 
à tout propos, est aussi ridicule que 
le devient sournoisement la manie 
de le dénigrer. » La question est 
celle de r amour de la langue et du 
style de vie. Le reste n’est que litté- 
rature. Cest ce qui rend ce petit 
livre vif, emporté, aussi opposé 
que possible à la « transparence, le 
pot au noir de notre temps », dans 
l’esprit classique. A la question 
« qu’est-ce qu'un classique ? », Ez- 
ra Poxmd répond : « Une certaine 
fhûcheur étemelle et irrépressible. » 
Et Hemingway : « Un livre dont tout 
le monde parie et que personne ne 
lit » 

On est entré dans ce temps où 
ses adulateurs - écervelés, direc- 
teurs de rhaTnggj capitaines d’in- 
dustrie -ne lisent plus Debord : ils 
confondent Offenbach et Feuer- 
bach. Seuls ses vrais critiques 
savent le faire (Debray). Donc, re- 
tour au texte, n brûle comme la 
glace. Cécile Guübert y va sans 
peur: « Ma méthode sera très 
simple. Saillies, morsures, fragments, 
une écriture par gros temps, une 
écriture pour rescapés : ceux qui ont 
trop vu pour ne pas lire un peu et 
ceux qui ont trop lu pour ne pas lire 
encore. » Voilà: le genre allait se 
perdre. Ce n’est ni le Pro Murena, 
m te Pro Catutma, encore moins un 
plaidoyer pro dama. Cest un fivre 
sans âge, intempestivement écrit 
par une femme. Hier, on bradait 
La Sodété du spectacle en son édi- 
tion Champ libre, à La Foire aux dé- 
nicheurs de la java (tous tes pre- 
miers dimanches), rue du 
Faubourg-du-iempte. 

Francis Mannande 



0) Gallimard, « L’Infini », « Le Monde 
des Bvzes » du 23 septembre 1994. 
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ECONOMIE 

• par Philippe S i m o n n o t 

Gracchus, précurseur 
de P Etat-providence 

FAMINE ET APPROVISIONNEMENT 
DANS LE MONDE GRÉCO-ROMAIN 
(Famine and Food Supply 
in the Graeco-Roman World) 
de Peter Gamsey. 

Traduit de l’anglais par Isabelle Rozenbaumas. 

Les Belles Lettres « Histoire », 432 p., 250 F. 

our y voir clair dans l'économie agraire de l'Antiquité, Q faut 
ËJp distinguer soigneusement la famine de la disette. La famine 
»^est une pénurie aiguë des denrées alimentaires vitales au 
t cours de laquelle la faim aboutit à l’inanition et à une nette 
augmentation du taux de mortalité. La disette est une réduction tran- 
sitoire de la quantité des aliments disponibles. Les disettes ne sont 
pas toujours graves. La famine est une catastrophe. Pour Peter Gam- 
sey, les famines étaient rares dans l'Antiquité. De 600 avant Jésus- 
Christ à l'an 500 de notre ère, ce professeur d'histoire ancienne à 
Cambridge (Royaume-Uni) en compte à peine une demi-douzaine, 
dues pour la plupart à la guerre, et non à l'inclémence de la nature. 
Par contre, la disette était endémique autour du bassin de la Méditer- 
ranée, parce que l'équilibre entre population et ressources restait 
précaire. En mettant en cause beaucoup d'idées reçues sur la ques- 
tion, Peter Gamsey nous introduit à une sorte de géopolitique de la 
subsistance dans un livre passionnant, traduit en français huit ans 
seulement après sa parution - un record qu'il convient de saluer. 

Le livre est riche, et l'on essaiera seulement d'en résumer ici l'es- 
sentiel, qui pourrait bien être la manière opposée dont les Romains 
et les Grecs ont géré la pénurie. 

A Athènes comme dans les autres villes grecques, ce sont des ma- 
gistrats, des responsables de liturgies ou des bienfaiteurs privés qui 
jouaient le rdle central dans la solution des disettes. Toutefois, l'éver- 
gétisme, c'est-à-dire la générosité publique des nantis, était une insti- 
tution, fonctionnant au coup par coup. Elle avait été conçue par les 
riches dans leur propre intérêt. Il n'était pas rare que les évergètes 
fussent eux-mémes des spéculateurs qui mettaient sut le marché 
leurs réserves en grains au moment de leur choix. Us rivalisaient 
entre eux pour les places, le prestige, les honneurs - «* écartant ainsi. 
selon l'auteur, la solution moins séduisante consistant à financer les dé- 
penses nécessaires par le paie- 
^ . , . . . ment d'un impôt régulier versé au 

« Quoi de plus juste que m ». 

, . , * , Rome se soumit avec réticence 

le peuple dans le besoin à révergétisme privé jusqu’à ce 

qu’un certain Caius Gracchus, 

soit entretenu tribun de la plèbe, introduisît en 

par son propre trésor ?» parallèle dans l'histoire anté- 
rieure du monde méditerra- 
néen », comme le remarque justement Peter Gamsey. « Quoi de plus 
juste que le peuple dans le besoin soit entretenu par son propre tré- 
sor ? » Cette formule, inspirée par Gracchus, pourrait être reprise 
presque sans anachronisme par la Sécurité sociale. L’Etat-providence 
du Gracque se limitait à la vente mensuelle de blé à bon marché aux 
citoyens de Rome. Mais c’était pour l'époque d’une radicale nou- 
veauté. Du reste, le malheureux Caius périt deux ans après sur 
l'Aventin avec trois mille de ses partisans au cours d'une bataille 
contre les troupes du consul Opimius. Mais son système lui survécut 
en dépit de l'opposition farouche des sénateurs conservateurs, qui 
l'accusaient d'encourager l'indolence parmi le peuple et d’épuiser le 
Trésor public - des arguments qu'on ne finirait plus d’entendre. La 
peur d’une révolte de la plebs jrumentaria, littéralement de cette par- 
tie du peuple à qui le blé était distribué à bas prix, voire gratis, empê- 
cha l'aristocratie romaine d’abolir durablement les lois du Gracque. 
La République se perdit à tenter de réformer en vain un système dont 
le nombre des bénéficiaires, au départ modeste, ne cessait de grossir 
de crise politique en crise politique, pour atteindre 320 000 en 46 av. 
J.-C. Alors, César réduisit ce nombre de plus de 50 %, réussissant là 
précisément où Rjmpée avait échoué. Exemple de la manière dont le 
système se détraquait : quand les affranchis furent admis à en bénéfi- 
cier, de nombreux maîtres saisirent l'occasion pour émanciper des es- 
claves, transférant ainsi sur l'Etat le fardeau de leur entretien... 

Le système était si bien enkysté dans les mœurs romaines qu'il sur- 
vécut à la République qu'il avait contribué à faire périr. Les empe- 
reurs allèrent jusqu'à des distributions gratuites de blé à une minori- 
té privilégiée de 200 000 personnes. On allongea la liste des 
fournisseurs traditionnels, Campanie, Sicile, Sardaigne, Afrique (du 
Nord), jusqu’à inchire l'Egypte ; on aménagea les facilités portuaires 
de Pouazoles, puis d'Ostie. En échange, l’Empire imposait à l'en- 
semble du Bassin la pax romana, épargnant à l’Italie et à ses « pro- 
vinces » extérieures les fléaux jumeaux de la guerre et de la famine. 

De 180 000 habitants en 270 av. J.-C., la population de Rome est 
passée à 375 000 en 130 av. J.-C, pour atteindre un million sous Au- 
guste - chiffre monstrueux pour cette époque et qu'aucune ville eu- 
ropéenne n'atteindra avant le XlX r siècle. On aurait aimé que l’auteur 
nous dise s'Q voyait une relation entre ce formidable développement 
et la loi frumentaire de Caius Gracchus. Après tout, beaucoup de mé- 
gapoles du tiers-monde subissent aujourd'hui les mêmes effets per- 
vers de nourritures subventionnées, avec des gouvernants pareille- 
ment prisonniers d'une plèbe privilégiée, toujours prête à descendre 
dans la rue. Avec cette différence que Rome était au centre d'un em- 
pire qu'elle exploitait alors que ces villes gigantesques occupent une 
position périphérique. L' Etat-providence, dont Gracchus apparaît ici 
comme un précurseur, peut-il survivre longtemps s'il n'est impérial et 
dominateur ? 


PASSAGE EN REVUES 

• La revue M (Mensuel, marxisme, mouvement), dont le rédacteur en 
chef est Gilbert Wasserman, se penche sur la * mémoire du siècle » et se 
demande si celui-ci ne fut pas * le siècle des illusions ». Pour dresser le bi- 
lan idéologique des cent dernières années et répondre à la « demande so- 
ciale d'histoire » qu'expriment, selon Marc Saint-Upéry, de nombreux 
jeunes, il était judicieux de se tourner vers deux grands historiens, qui 
furent tous deux communistes, mais qui considèrent aujourd'hui leur 
passé avec des regards différents, voire opposés : François Furet, d’une 
part, dont le dernier livre. Le Passé d'une illusion, est l'objet d’une lecture 
critique d'Henri Maler, qui lui reproche sa vision simpliste du commu- 
nisme, de la bourgeoisie et de la lutte des classes ; Eric Hobsbawm, 
d'autre part, dont le plus récent ouvrage, non encore traduit en français, 
L'Age des extrêmes, est analysé, sans complaisance, par Edward Saïd et 
par Eugene D. Genovese. D’autres intellectuels contemporains - Edward 
P. Thompson, disparu en 1993, Jürgen Habermas, Zygmunt Bauman - 
sont appelés à témoigner dans ce vaste procès du siècle, dont Penjeu est 
notamment de * projeter du sens sur notre (nos) histoire (s) », comme Pex- 
plique Marc Saint-Upéry, * parce que test la condition même de notre 
existence et de notre autoproduction comme sujet » (M, n° 80-31, 17-19 rue 
des Envierges, 75020 Paris, 60 F). 


INTERNATIONAL 

• par Daniel Vernet 

LE JUGEMENT DERNIER 

de Victor Erofeev. 

Traduit du russe 

par Wladimir Beretowitch, 

Albin Michel, 424 150 F. 

HISTOIRE DES DROITES EN RUSSIE 
Des Centuries noires aux nouveaux 
extrémistes 
de Walter Laqueur. 

Traduit de rang lais 
par Dominique Péju, 

Michalon,338pi t 140F. 

M a Russe a ceci de particulier que le pire y 
a est toujours le plus vraisemblable- Les pié- 
m visions les plus pessimistes se révèlent 
L> souvent en dessous de la réalité, et la pro- 
chaine élection préddjentkfle - si elle a lieu comme 
prévu en Juin, ce qui est encore loin d’être sûr - 
pourrait bien confirmer cette malheureuse règle. 
La Russie d'aujourd'hui présente une autre carac- 
téristique : sa compréhension échappe aux lois de 
la science politique dassique ; la droite et la gauche 
se combattent à front renversé, la première appa- 
raissant comme la force proprement révolution- 
naire, la seconde étant plutôt conservatrice, voire, 
au sens strict du terme, réactionnaire. A moins 
qu’une alliance entre fextiéme gauche (dans fac- 
ception traditionnelle) et l'extrême droite ne donne 
naissance à un nouveau «monstre» rouge-brun. 

Ftour tenter de la saisir; Q n’est pas interdît de Caire 
une escapade hors des essais savants. Le roman de 
Victor Erofeev, un écrivain quadragénaire dont le 
livre précédent, La BeUe de Moscou, a été un best- 
seller et qui s'était déjà distingué dans les années 70 
par la publication, avec quelques confrères, d’un al- 
manach Métropole noc officiel, est a usa chaotique 
que la Russie dont il parle. 


POLITIQUE 

• par André Laurens 

FABLES INTEMPESTIVES 
d'Alain Etchegoyen. 

Stock, 287 p., 120 F. 

ORAISONS FUNÈBRES 
DE DIGNITAIRES POLITIQUES 

Anonyme. 

J.CLattès, 233 p., 120F. 

P I renons ce recueil de fiables comme 
1 une récréation, une pause de pur 
plaisir, propre à délasser de l’attention 
portée ici aux ouvrages politiques. 
L'auteur s’est à l'évidence amusé en ciselant 
ses courts récits qui en- disent plus qu'ils -ne le • 
prétendent, et le lecteur s’amusera à son tour 
de ces affabulations directement tirées de F ac- 
tualité. Cela dit, les Fables intempestives d’Alain 
Etchegoyen ont leur place dans cette chro- 
nique, sauf à dénier à celles de La Fontaine 
leur portée politique autant que morale. *• 

On sait, depuis longtemps, que les animaux 
nous renseignent beaucoup sur nous-mêmes 
quand üs parlent, que le recours à l'apologue 
et au rédt allégorique dorme plus à méditer 
que de savants essais, que l’intrusion familière 
de F extraordinaire met en relief l'ordinaire, 
que la concision du récit peut hn donner une 
clarté et des prolongements qui le dépassent : 
Alain Etchegoyen le prouve avec bonheur en 
renouant, en prose (â une exception près), 
avec un genre honoré par la littérature fran- 
çaise. 

C'est, pour lui, une autre manière de revenir 
sur des thèmes qui lui tiennent à cœur et qu’il 
a développés dans de précédents ouvrages, 
mais, aussi, une façon de croquer à vif des faits 
de l’actualité, des traits de nos comportements 


SOCIETE 

• par Robert S o I é 

LE MYSTÈRE DU PLACEBO 

de Patrick Lemoine. 

Ed. Odile Jacob, 238 p., 140 F. 

G râce à la poudre de perlimpinpin, 
des générations de charlatans ont 
soigné n'importe qui, pour n’importe 
quoi : des rhumes aux allergies, des 
ulcères aux torticolis, en passant par les brû- 
lures, les fractures, l'impuissance et les étouffe- 
ments, rien n'échappait à son action bienfai- 
sante. Le pins drôle est qu'elle avait parfois des 
effets positifs. 

Si les rebouteux et guérisseurs en tout genre 
sont loin d’avoir disparu, aujourd’hui l’illusion 
fait partie officiellement de la médecine, sous 
le nom de placebo. Le docteur Patrick Lemoine, 
psychiatre spécialisé dans les troubles du som- 
meil et la dépression, lui consacre un livre sub- 
til, rédigé d’une plume alerte, qui ouvre une ré- 
flexion plus vaste sur la manière de soigner et 
de guérir. 

Nos pharmacies ultramodernes disposent 
d’une gamme immense de placebos impurs (vi- 
tamines, fortifiants, acides aminés, oligo-élé- 
ments...) qui ont le mérite d'être peu actifs, 
bien tolérés et très rassurants. Les médecins ne 
se privent pas d'en user et abuser : ces vrais- 
faux médicaments représentent plus de 35% 
des prescriptions. 

Les placebos purs sont d'une autre nature. Il 
s'agit de substances neutres, ne cont enan t au- 
cun principe actif. De simples leurres. Devenus 
des auxiliaires indispensables de la recherche 
médicale, ces non-produits permettent de véri- 
fier l’ efficacité d’un nouveau mé dicament grâce 
à des tests comparatifs sur des cobayes. 0s 
peuvent être prescrits par la suite à des pa- 
tients, en leur laissant croire qufl s’agit de irais 


La Russie en « rouge-brun » 


Eugene Romanovitcb Cidne, un auteurà succès, 
a eu maille à partir avec la censure au temps où 3 
« dévissent un bôuloti du socialisme ». Un bref séjour 
dany rm hôpital psychiatrique explique peut-être 
qu’a se penne pour le fils de Jésus-Christ, à moins 


connues sous 1e nom de Centsnofrs -, apparues 
avant la révolution de 1917, ccostihientte braeptre 
les organisations traditionnelles du XIX e siècle et 
les mouvements fascistes. Sous le communisme. 


vienne et à la décadence occidentale ne lui aient 
rappelé la mission salvatrice de la Russie. Erofeev 
ne la reprend pas à son compte ;$a vison, comme 
son texte, est désabusée, cynique, marquée par 
Panarchie de la Russie et des sentiments, par l’éro- 
tisme et la grossièreté d'un pays qui mène la vie 
dure à ses enfants: « Pour un bref moment Gcine 

devînt patriote -ü songeait qu^Juudrait une dizaine 

d’années pour que la Russie montre de quoi eUeétak 
capable - et : 0 prendrait part à cette renaissance - 
alors tout le monde n'aurait plus qu’à la fermer - 
mais 0 savaitqiïB nese passerait rien -et tü se pas- 
sait quelque chose- ce serait encan plus otEeux-là 
riche Russie montrerait ses dents pourries- alors H 
cessa d'être patriote.» 

Désillusion typïqüé, écrit Walter Laqueur dans 
son Histobcdes droites, de Pmteiiigerrtsia russe qui 
croyait à la réalisation, après la chute du commu- 
nisme, de rêves caressés depuis plusieurs généra- 
tions. Mais an Heu de favoriser Pémergence cTinsti- 
tutions démocratiques dont la seule référence ne 
peut être que FOcrident, en rabsenoe de toute tra- 
dition nationale dans ce domaine, la décompos-, 
don du système soviétique a plutôt « exhumé des 
décombres » des croyances nationalistes et slavo- 
phfles. • 

Historien anglais qui a travaillé sur F Allemagne 
de Weimar, Waiter Laqueur traque à travers Phis- 
toire « l’idée russe », mélange d’un sentiment de 
supériorité et d’une peur viscérale de la « russo- 
phobie » des autres, d'hostilité à l'Occident et 
d'exaltation de valeurs autoritaires, de populisme 
et cF élitisme hautain. Les Onturies noires - plus 
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russe, parfois clandestinement, parfois sous les 
fiâmes détournées mais non moins efficaces que 
hn donnait!; régime soviétique. 

Pu «socialisme dans un seul pays» théoris e par 
Staline au complot des bkmses blanches inventé 
par le même, de la « conspiration judéo-ma- 
çonnique » dénoncée oflSdeusement dans lesau- 
nées 70 à P* antistoniane » nnfitant du Kremlin, les 

boutures du nationafisme rosse n’ont jamais dispa- 
ru ; le vide idéologique laissé par la chute du 
communisme leur a offert Poccasïon d’ éclore. Le 



m r • « 

connu le développement que ses partisans comme 
ses adversakes lui prédisaient- Il a été concurrencé 
par d’ autr es org anisatio ns, dont le Parti dit Hbéral 
de Jirinovski Le succès électoral obtenu en 1993 par 

. le nouveau copain- de Le Pana été écfîpsé en dé- * 

œmbre 1995 par la remontée des communistes. 

Ces résultats ne sont pas cxmtradiciioires, car Jiri- 
. novrid comme Ziouganov pêchent dans les mêmes 
eaux, dit Walter Laqueur, en rappelant le nombre 
îT u p n rt ant d'anciens fonctionnaires du PC de gé- 
néraux du KGB et de Parmée parmi tes chefc de 
l'extrême droite russe. CeDe-ti a, écrit-il, «imca- 
lajctère. postcommuniste », à côté d’un « commu- 
nisme débarrassé de ses éléments marxistes et inter- 
nationalistes , antioccidental, antidémocratique, 

accompagné dhmeprqfurKleavpzrice dans la spéci- 
ficité des valeur; sfÀrihieiïes et de la culture poétique 

de la Russe». Sombre perspective que même un 
sursaut d'Eltsine ne parviendrait pas à éclairer: 


Images du temps qui court 


sociaux. Ainsi continue-t-il d’interroger, du 
point de vue de P éthique, ou simplement du 
bon sens, tes modes de fonctionnement de la 
société avec, en l’occurrence, la liberté de 
mouvement, de ton, et de Iodisme que lui 
offre le procédé. 

Chacune de ses modernes fables tient èn 
quelques pages, souvent en quelques lignes : le 
temps d'exposer succinctement une anecdote, 
de nouer un bref dialogue, de porter un autre 
regard sur l’environnement, et le tour est Joué. 
Tout est dans la rapidité d'exécution, l’acuité, 
r allusif, rbumour ou l’émotion plus suggérés 
que répandus, le choix de la chute. Une lecture 
■ à déguster, èncore'que/la go urm an aidant £ 
on passe insidieusement d'une fable à l’autre. 
L'auteur n’est pas professeur de morale, plutôt 
un spectateur, un auditeur, qui renvoie ses lec- 
teurs à ce qu’ils ont pu, comme lui, voir ou en- 
tendre, afin* qu'ils en tirent la substantifique 
moelle. On se souviendra de la douce leçon du 
passeur, du village expliqué au « technologue » 
qui explique tout sauf les villages, de l’en- 
quête sur la mayonnaise qui ne prend plus, du 
futur défunt qui accepte sa mort en s’habillant 
pour elle, de sou vivant. On visitera les « nou- 
veaux monstres » chez qui la logique de l'assu- 
rance remporte sur celle de la solidarité ; on 
prendra la mesure des « dérisoires pouvoirs», 
sous le règne du marché-roi, ou sous celui des 
médias ; on écoutera l’avis des animaux qui se 
demandent si tes hommes sont devenus canni- 
bales et on tournera sa curiosité à tous les 
vents pour découvrir que Le Loup et l’Agneau a 
une suite pas plus réjouissante que le début 

Si les fables d’Alain Etchegoyen sont intem- 
pestives, c’est parce qu’elles vont contre le 
cours du temps (quand elles soulignent ce que 


le progrès peut avoir de négatif ou de mena- 
çant), contre les modes qu’elles relativisent 
contre le convenu et l'opportun derrière les- 
quels se cachent te mensonge, 1e laxisme, la lâ- 
cheté, l’inconséquence et l’irresponsabilité . 
etc. Heureusement les animaux, certains per- 
sonnages marginaux ou détachés, ou simple- 
ment les forts, dans leur innocence, savent 
rompre ce non-dit pour peu qu’ils trouvent un 
interprète sachant fabuler 

Du parrainage de La Fontaine, passons à ce- 
lui de Bossuet. Un familier du sérail, qui tient à 
garder l’anonymat, se réclame du ton de 
Pévêque de Meaipt non pour sermonner ses 
■^fccftfci^ensjmàïsTrom^ fu- 

nèbre des « dignitaires politiques qui ont fait 
leur temps et feignent de r ignorer ». Une ving- 
taine de personnalités sont soumises à ce cruel 
exercice, censé marquer leur mort politique. 
Mais meurt-on vraiment en politique, tant 
qu’il reste un souffle de vie? En fait Tauteur 
enterre surtout des ambitions déclarées (les 
stratégies de Charles Pasqua, l'avenir popu- 
laire de Laurent Fabius, la carrière apostolique 
de Philippe de Vüliers, les espoirs manqués de 
guelques autres), quand 3 n’invite pas à une 
retraite insuffisamment anticipée, de son 
point de vue. 

Sous la forme de l’oraison et à la manière de 
Bossuet 3 s’agit de brosser des portraits sati- 
riques en se moquant des travers des Grands, 
de la vanité des titres, de la futilité des ap- 
parences, de la fragilité du pouvoir et de la 
perversité des honneurs qui ne consacrent que 
l’isolement L'auteur rappelle ces leçons à ceux 
qui sont aux affaires, ou qui attendent d’y re- 
venir, à ceux aussi qui contribuent à établir 
d'incertaines renommées. 


L’illusion en médecine 


médicaments. Leur efficacité a été établie, et 
même chiffrée avec précision, pour alléger ou 
guérir divers symptômes, à commencer par la 
douleur et l'insomnie. Les placebos agissent gé- 
néralement plus vite qu’un médicament actif 
et curieusement peuvent avoir des effets se- 
condaires, voire négatifs. Ces substances s'ad- 
ministrent sous forme de comprimés, de sup- 
positoires ou d’injections intramusculaires ou 
intraveineuses. Les gouttes sont particulière- 
ment intéressantes parce qu’elles obligent 1e 
malade à les compter, donc à être attentif et à 
participer davantage au traitement. 

Patrick Lemoine s’intéresse moins au placebo 
qu’à r effet placebo. Entendez par là * ce quel- 
que chose qui s’additionne ou se soustrait à l'ac- 
tion pharmacologique d’un médicament actif». 
Q s'agit d’une alchimie très complexe, où inter- 
viennent trois facteurs : la puissance réelle ou 
supposée du traitement, la conviction du mé- 
decin et l’adhésion du patient. Dans un cha- 
pitre très savoureux, le psychiatre souligne 
r importance que peut revêtir l’aspect d'un mé- 
dicament : un comprimé très petit donne une 
impression de puissance ; très gros, fl suggère 
une grande quantité de principe actif. Sa cou- 
leur compte aussi ; tel tranquillisant est plus ef- 
ficace en gélule verte plutôt que rouge on 
jaune. Quant au nom, soigneusement choisi, fl 
doit évoquer la force, invoquer la guérison, 
exorciser la maladie. 

Le rituel de la prescription a encore plus 
d’importance. Ce n’est pas seulement par fierté 
que les médecins, aux Etats-Unis, exposent 
leurs diplômes dans te cabinet de consultation : 
un titre ronflant est aussi rassurant que des ho- ‘ 
notaires élevés. Généralement, un patient sou- r 
hflîte apprendre qu’il n’est pas malade. Maïs 3 
se sentirait volé s’Q repartait de chez le méde- 


cin sans une ordonnance. 3 a besoin de ! 
tendre dire : « Vous allez très bien , je vais 
prescrire un fortifiant » Les ordonnances, i 
gées de préférence sur papier toflé, se doi 
d’être üKsfbles pour préserver un mystère 
ne sera décrypté que par des acolytes phai 
riens. 3 paraît que les médecins fiançai 
sont pas les seuls à griffonner de la sorti 
calligraphie de leurs collègues chinois, 
exemple, laisserait également à désirer, ] 
les mêmes raisons. 

Un médicament se révèle plus efficace qi 
3 est prescrit par un grand patron, chez qi 
rendez-vous doit se prendre plusieurs 
maines à l’avance. Ou constate, à l’inverse, 
l'efficacité d’un médicament diminue quai 
devient disponible sans ordonnance... t 
remballage est essentiel, comme l’avait si i 
compris le bon docteur Knock de Jules 
mains. Cela ne s’apprend pas dans les fan 
de médecine, et c’est bien dommage. Qui 
dégâts commis par manque d’écoute et de 
chologie I Patrick Lemoine tend un homn 
appuyé -et justifié -à « ces petits trucs du 
ber » qui en font parfois la grandeur: 

L’utilisation du placebo est souvent 
compagnie de mauvaise conscience. Peu 
mente- à son patient ? Lui prescrire du vem 
échange d un chèque? Si le médecin n’a 
une obligation de résultats, n’est-3 pas l 
pouf je moins de respecter certains moye 
!?!L e fi 30 * 0 n,est abonni mauvais 



ficace. Le moins cher aussi Bien des arr 
travail, des séjours hospitaliers, des traite 
longs et coûteux sont économisés mâc 
pouthe d’illusion, le plus vieux médkàmi 
monde. 




Modèle de critique philosophique, l'essai de Jean-Marie Schaeffer réhabilite l'esthétique 
contre les théories, le plaisir contre les gloses, l'expérience contre les normes, l'art contre ses prêtres tristes 


LES CÉLIBATAIRES DE L’ART 
Pour une esthétique 
sans mythes 
de Jean-Marie Schaeffer. 
Gallimard, coH. « N RF Essais » 

400 p., 170 F. 

C ' outre ses contempo- 
rains, qui ont de la philo- 
sophie une pratique des- 
criptive, historienne et 
respectueuse des autorités, Jéan- 
Marie Schaeffer démontre que la 
critique n’est pas un exercice dé- 
suet Alors que la plupart des es- 
sayistes actuels n’aiment rien tant 
que les citations qui leur donnent 
raison et se réclament avec une 
égale satisfaction de Platon et de 
Heidegger, fl se refuse à pratiquer 
les arguments d’autorité et, quand 
il cite, c’est Proust et la poétesse 
japonaise Sei Shônagon. Pour les 
philosophes, il les lit avec une at- 
tention forcenée et découvre des 
contradictions dans leurs logiques. 
D les affronte rudement, qu'ils se 
nomment Kant ou Danto, Hegel et 
Rochlitz, afin de frayer son che- 
min, qui est solitaire, qui est dan- 
gereux, et qui mérite d’autant plus 
d’être suivi. 



D agit en philosophe en somme, 
et non en giosateur ou en scho- 
haste : ayant déterminé son angle 
d’attaque, il procède méthodique- 
ment, vérifie les mots, éprouve les 
notions, jauge les certitudes et 
s'avance de la sorte jusqu’à des 
conclusions qui ne sont point Je 
résumé des chapitres précédents 
- solution de facffité -, mais Faffir- 
mation de quelques principes. Au 
lecteur de se déclarer d’accord ou 
non et, dans ce d ernier cas, d’infli- 
ger à Schaeffer la torture critique 
qu’il inflige à ses prédécesseurs. 

Son s^jet, considéré de loin, ne 
semble pas prédisposer à tant de 
violence. Ayant publié fl y a quatre 
ans une remarquable étude consa- 
crée à f esthétique et à la philoso- 
phie de l'art, de Kant au XX r aide, 
-Schaeffer -continuer ses recherches 


dans l'époque contemporaine. Il 
se propose de dresser un état des 
fieux et des conventions, ne serait- 
ce qu’afinde savoir si ce vieux mot 
d’esthétique a encore quelque 
sens et quelque usage. Il n’est en 
effet plus à la mode, alors que les 
théories de Part prospèrent depuis 
le début du siècle, emprun t a nt à la 
psychanalyse, à la sémiotique, à 
l’ethnologie, à la philosophie des 
sciences ou - plus chic - à toutes à 
la fins. La même constatation se 
vérifie en observant le vocabulaire 
artistique contemporain : à 
« oeuvre », « travail » est préfé- 
rable. « Intérêt» vaut mieux que 
«plaisir». La justification théo- 
rique, ou pseudo-théorique, rem- 
porte sur P analyse des effets et 
.réactions que suscite J’œuvre.!.' 


Schaeffer pose donc en principe 
que « la plus grande entrave de Fes- 
th étique est la théorie de Tort » et le 
démontre, fl commence par Tana- 
lyse du terme «œuvre d’art», 
dont chacun se sert. Qu’ente nd-OD 
par œuvre d’art? Selon quelles 
conditions, selon quels critères, un 
objet donné accède-t-il à cette 
dignité? Pourquoi celle-ci hn est- 
elle refusée dans d’autres cir- 
constances? 

Sur ces questions, Schaeffer a 
écrit une centaine de pages dont la 
lecture devrait être décrétée d'uti- 
lité publique et imposée à tous 
ceux qui se targuent de compé- 
tences en la matière, compétences 
qui se traduisent en fonctions, 
postes, responsabilités et pou- 
voirs. Dans cqs .pages, fls.appren- 


draient qu’aucune définition défi- 
nitive, si l’on peut dire, n’est 
acceptable. Tout axiome de type 
ségrégationniste - ici commence le 
champ de Fart, là il cesse - se 
heurte à d’innombrables objec- 
tions historiques et se fonde 
souvent sur une ignorance. 

L’exemple canonique est celui 
de la sculpture africaine. Selon 
certains, elle ne relèverait pas 
d’une estimation esthétique, parce 
que sa valeur serait essentielle- 
ment magique. Dans ce cas il en va 
de même de la statuaire égyp- 
tienne et des vierges romanes. Se- 
lon d’autres, la notion de qualité 
artistique serait étrangère aux 
cultures africaines. Schaeffer, s'ap- 
puyant sur Leiris, règle son 
compte à l’objection en rappelant 


simplement que le «fétiche » est 
d’autant plus efficace que son ap- 
parence plaît aux esprits. Conclu- 
sion : « Reconnaître cela nous en- 
gage à dédramatiser la question des 
frontières de l’art: elle n’a ni l'inté- 
rêt cognitif ni rimportance axiolo- 
gique qu’on lui prête trop souvent 
La question de la "valeur*' des 
œuvres ne relève pas de la délimita- 
tion du domaine artistique, mais de 
l’analyse de la relation qui nous lie 
à elles. » 

SATISFACTION 

Cette dernière phrase annonce 
le développement de Fessai. Après 
avoir épuisé la notion d'œuvre, fl 
décompose ridée de jugement ar- 
tistique, et tout ce qu'elle suppose 
de conditions nécessaires, de hié- 
rarchies inflexibles et de certitudes 
inavouées. Contre Kant, Schaeffer 
refuse d’accorder la moindre per- 
tinence à ridée d’un jugement qui 
serait «désintéressé». A l’inverse, 
fl s’attache à prouver que la notion 
juste est celle de satisfaction, quels 
que soient les besoins ou les désirs 
à satisfaire. La « conduite esthé- 
tique » ne se réduit pas à Pénoncé 
de normes, à des opérations de 
mesure et de vérification, à Pénon- 
cé d’une qualification au nom 
d'une rationalité. Elle est atten- 
tion. Elle est action, action immé- 
diate et complexe, regard, écoute, 
travail des sens et de l’intelligence, 
selon des phénomènes que l'ana- 
lyse ne peut pénétrer au-delà de 
certains seuils de conscience. 

Afin de restituer la densité de ce 
qu’il nomme « conduite esthé- 
tique », Schaeffer procède de deux 
manières. L’une est de critique 
philosophique ; eDe se tonde pour 
partie sur le concept d’intention- 
nalité tel qu'il apparaît dans les 
travaux de Searle, se réfère uti- 
lement à Pâcht et à Genette, 
emprunte ses exemples à l'ethno- 
logie, la préhistoire, une connais- 
sance étendue de Part japonais et 
une connaissance plus rudimen- 


taire de la gastronomie occiden- 
tale. Les démonstrations se suc- 
cèdent selon une logique 
nettement scandée. U arrive ce- 
pendant que l'auteur s’abandonne 
avec une volupté visible aux dé- 
lices de la contradiction et dé- 
monte des assertions évidemment 
faibles pour le plaisir du jeu. Le 
rythme ne perdrait rien à s’accélé- 
rer parfois. 

La deuxième manière est moins 
attendue et Schaeffer s'en sert 
avec parcimonie. Elle se fonde sur 
I'autoanalyse de l’une de ces 
conduites esthétiques, la visite 
d’un petit sanctuaire zen au nord 
de Kyoto. Dans le mur, une fenêtre 
rectangulaire et une ronde ont été 
découpées afin de déterminer 
deux vues sur le jardin, vues qu'il 
convient d’observer d’un endroit 
précis. La perception optique s’en 
trouve troublée. Le plafond est fait 
de planches qui furent jadis ma- 
culées de sang lors d'un massacre. 
Quand le visiteur l’apprend, son 
attitude en est changée à nouveau. 
Puis, le temps passant, d'autres 
mortifications interviennent, susci- 
tées par la subjectivité du sujet. 
Schaeffer décrit et détaille cet épi- 
sode avec infinim ent de justesse. 

D accomplit de la sorte le propos 
ultime du livre, qui est d’affirmer 
que la « conduite esthétique n’est 
pas une contemplation passive mais 
une activité ». Les « célibataires de 
l’art » - le mot est de Proust - 
« confondent l'érudition et le savoir 
(...) avec l'approfondissement de 
leur impression ». Us préfèrent « les 
plaisirs mondains de la conversa- 
tion ou (...) du jeu de langage esthé- 
tique». Ces célibataires des deux 
sexes sont légion. Us s'occupent 
d’art, fls en causent, ils le gèrent, 
fls F aiment bien et. conclut Proust, 
-• vieillissent inutiles et insatisfaits ». 
Qu’est-ce donc que ce livre, pour 
finir? Un essai philosophique, as- 
surément . Mais aussi un chant 
d’amour et de plaisir consommés. 

Philippe Dagen 


Michaud , 
entre éloges 
et doutes 


LES MARGES DE LA VISION 
essais sur Fart (W7M99S) 
d’Yves Michaud. 

Ed. Jacqueline Chambon, 

304 p., ns F. 


JJ #n nouveau genre critique 

È Ë s’est développé depuis 
f Ë unquartdeâède,lapïé- 
face- Pas d’exposition 
sans catalogue, ni de catalogue sans 
préface. Celle-ci présente l'artiste, 
légitime Pedubîtkm de ses œuvres, 
sous-entend ou proclame que F ar- 
tiste est bon, très bon, excellent 
C'est là Tune des contraintes de 
l’exercice : il s’accommode avec 
peine de la réserve, il appelle 


Les préfaces qriYves Michaud a 
ras sem blées respectent ces règles. 
Elles justifient avec autorité les tra- 
vaux des peintres dont elles 
traitait monstres sacrés du siècle 
ou débutants. Quand fl écrit sur 
Mitchell, De Kooning, Gority et 
Francis, Nfichaod, ai historien, des- 
âne des généalogies, observe «tes 
évolutions et résume des convic- 
tions. 11 en use de même avec les ar- 
tistes de Support-Surface, dont fl a 
longuement et fidèlement défendu 
le cheminement: le premier texte 
re tenu se consacre à Vîafla t. Tan 
des derniers à Bioulés. 

Rjur les jeunes artistes, le style se 
fait péremptoire. Ainsi de Carole 
Benzalc en, dont la peinture serait 
«gonflée», ou d’Anita Molinero, 
dont 1e grand mérite serait 
refuse fondamentalement Fart des 
riches». Ces arguments laissent 
gpq gp'irr J mak moins que la distinc- 
tion avancée à propos du peintre - 
rpmar qnabfe - DjanxJ Tbrah. latah 
peint des corps et des visages. Or 
Mfchand a défendu jusqu’ici pour 
ressentie! rabstraction américaine 
et française. D résout la contradic- 
tion en opposant « Faventure du 
XX' raffiné et savant» à « rftistœre 
longue de la représentation». L’idée 
est intéressante et meurtrière. H 
faudrait un livre pour la dévdoppet 
Ph.D. 


Hollande d'or et d'argent 

Histoire de Fart et commerce artistique au XVI F siècle : 
deux essais pour découvrir les Pays-Bas de la peinture 


LE SIÈCLE D’OR EN HOLLANDE 
de Mariât Westermann. 

Traduit de l'anglais 
par Isabelle Leymariè, 
Flammarion, colL « Tout Fart », 
192p„139iIL,98F. . 

LE MARCHÉ DE L’ART . 

AUX PAYS-BAS 
de John M. Montias. 

Flammarion, coli. « Art, histoire 
et société», 

192 p., 780 F. . 


C Conséquence heureuse de 
la «vosmeeromania»: fl 
existe désormais en fran- 
çais une histoire de Tait 
hoQandais au XVIP tout à la fois sa- 
vante, dahe et logiquement conçue, 
trop logiquement même. L’ouvrage 
de Mariët Westermann repose sur 
une conviction, qu’elle légitime dès 
l'introduction et dont elfe tire les 
conséquences jusqu'à leur terme. 
Gette conviction affirme qoe fintel- 
figerice de la culture néerlandaise 
doit s’appuyer sur une description 
et une analyse minutieuses des ar- 
canstances économiques, politiques 
et religieuses. Economiques, parce 
que la société hollandaise est celle 
d’une bourgeoisie marchande et 
bancaire prospère, entreprenante 
et, par conséquent, soudeuse de 
prouver sa force par ses a c hats et 
ses coBectibns. Emétiques, parce que 
les Pays-Bas sont une Répubfique 
oh les nwnirfp afités défendent leur 
pouvoir, oh le civisme n’est pas un 
vain mot, où F Identité nationale se 
définît avec fautant plus de vi- 
gueur qu’elle s’oppose à la puis- 
sance des Habsbourg et aux ambi- 
tions des Bourbons. Religieuses, 
parce que la peinture doit s’ac- 
commoder des interdits de la Ré- 
fisme. 

Chacun de ces points donne Beu 
à des développements qui Sent avec 
adresse l’énoncé de ces coxxfitions 
et l'étude de leurs effets artistiques. 
La prospérité provoque la multipB- 
cation des artistes, le gonflement 
des prix et l’organisation d’un 


commerce des objets et des œuvres. 
Les revendications nationales favo- 
risent r exaltation des venus et du 
paysage hollandais, au risque de se 
complaire dans le stéréotype et une 
autosatisfaction que les portraits de 
groupes et de couples poussent jus- 
qu’au narcissisme béat. L'icono- 
clasme et la pitié s’expriment en 
gravures aux légendes moralisa- 
trices et en effigies de vieilles et de 
vieux Esant attentivement la Bible. 

Ces analyses convainquent tant 
qu’elles cherchent preuves et vérifi- 
cations auprès des producteurs de 
natures mortes et de scènes de 
genre, des décorateurs chargés de 
Fexécutian de programmes allégo- 
riques, des graveurs et illustrateurs 
de livres et de cartes. En ce sens, 
l’ouvrage est une réussite. Mais 
quand une pareille méthode, entre 
sociologie et néo-marxisme, s'ap- 
plique à des peintres singuliers, sa 
mécanique casse. Ni Rembrandt, ni 
Hais, m Vermeer ne trouvent leur 
place dans la synthèse de Mariët 
Westermann. Ils œuvrent contre les 
traditions, contre la pensée 
commune, contre les bons senti- 
ments du moment II est donc im- 
possible de les induré dan»; un sys- 
tème. 

L’ouvrage, dans sa bibliographie, 
rend largement hommage aux tra- 
vaux de John Montias. Ce dernier, 
professeur d’économie à Yale, a 
deux sujets de prédilection. Fécono- 
nrie contemporaine de l’Europe 
orientale et l'histoire - économique 
naturellement - du marché de Tart 
hoUapdais au XVII e . A force d’archi- 
ves dépouillées, de comptes vérifiés, 
de statistiques et de courbes, fl re- 
constitue le commerce et la circula- 
tion des tableaux. Après des travaux 
consacrés à DeKt, fl a élargi son 
champ d’investigation aux Pays-Bas 
entiers, sans rien abandonner de sa 
minutie. Ttrnt cela donne son der- 
nier livre, d’une lecture qu’on ne 
saurait prétendre di s traya n t e , fend 
de chiffres et de noms, mais admi- 
rablement précis et détaillé- 

PÙ.D. 


Synthèse 

tribale 


L’ART DE L’OCÉANIE 
de Nichol as Thomas. Traduit de 
Panglaîs par Sophie Lechauguette. 
Ed.Thames and Hudson, 

216 p., 182 IIL, 99 F. 


Q uel rapport y a-t-il entre 
les grandes statues miné- 
rales de lHe de Pâques, 
une égfise de la vallée du 
Sepflc, en Papouasie-Nou- 
veDe-Gmnée et les motifs tatoués 
sur le corps d’un habitant de la 
Nouvelle-Zélande? Tous ont été 
produits par des peuples vivant au 
bord de Focéan Pacifique. Cela suf- 
fit-il pour fédérer des civüisations 
éclatées sur des mfltiers dUes. Celles 
du bush, de l'intérieure de grandes 
îles difficilement pénétrables, ou 
celle «de l’eau salée», petites des 
vite explorées et tôt converties aux 
diff ére nt es Eglises chrétiennes ? Oui 
répond Nicholas Thomas, qui en- 
seigne à Funiveraté de Canberra. 

Si chaque région a des pratiques 
spécifiques - grands masques 
sculptés de la Nouvefle-ldande, fi- 
gurines minimalistes des CaroSnes, 
armes et poteaux de la vallée du Se- 
pflc, tissus polynésiens -, un leot 
« processus de glissement» a gagné 
chaque territoire, de proche en 
proche. Engendrant un art tradition- 
nel diversifié, consacré au souvenir 
des ancêtres et à la représentation 
des esprits du dan, et un art «nar- 
ratif» dont les préoccupations et les 
manifestations sont également très 
multiples. Cet art hésite aujourd’hui 
entre la revitalisation et une expéri- 
mentation qui ri ignore pas la pro- 
dnction occidentale. 

Le nouveau Parlement de Pa- 
pouasâe-Nouvefle-Gumée (achevé 
en 1984) exprime bien ce syncré- 
tisme océanien qui tente de s’expri- 
mer avec des fortunes diverses. Il 
prouve en tout cas que Fart « tri- 
bal» riest pas une impasse, une 
branche prestigieuse mais dévitali- 
sée pieusement recueillie par les 
derniers amateurs d’exotisme ou 
d’ethnologie coloniale. 

E-deR. 


animera deux débats : 

le 7 mars à 18 h 30, 
à l’Institut culturel italien, 

50 rue de Varenne, 75007 Paris 

le 13 mars à 18 h, 

au Parlement européen à Strasbourg, 

avec la participation de : 

Emique BARON CRESPO, 
Hélène CARRERE D’ENCAUSSE, 
Luciana CASTELLINA, 

Biagio DI GIOVANNI, 
Catherine TRAUTMANN, 
Helena VA Z DA SILVA. 


Eleonora est une plongée 
dans l’Italie 
des lumières, 
un hommage au génie 
féminin et à la ville 
de Naples... 
Philippe Pelli 
L’Événement du Jeudi 

H. A. MaccloecNf 
a trouvé des trésors... 

Michelle Perrot 
Libération 

Sous la plume de Maria 
Antonletta Uaceiocehl, 
Eleonora 
se métamorphose 
en symbole du féminisme 
et du Journalisme 
moderne... 

Philippe-Jean Catmchi 
La Monde 
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actualités 


L’EDITION 

FRANÇAISE 


• Doras, nouvelles pubtications. 
Eo attendant la publication chez 
Gallimard, eo mai, de deux vo- 
lumes de la collection « Quarto » 
réunissant tous les textes de fic- 
tion et les écrits journalistiques de 
Marguerite Duras, le dernier livre 
de Ja romancière paraît le 13 mars 
aux éditions Maival, La Mer écrite, 
avec des photographies d'Hélène 
Bain berger (72 p-, 59 F). 

• François Nonrfssier président 
de Facadémie GonconrL Le ro- 
mancier a été élu mardi 5 mars 
président du jury Goncourt en 
remplacement d’Hervé Bazin, 
mort le 17 février. C'est Didier De- 
coin qui remplace François Nou- 
rîssier au poste de secrétaire géné- 
ral. Le nouveau bureau de 
l'académie est constitué comme 
suit: président, François Nouris- 
sier; vice-président, Françoise 
Mallet-Joris ; secrétaire général, 
Didier Decoin : trésorier, Robert 
Sabatier. 

•Jean-Claude Zylberstein cbez 
LafTonL L'avocat Jean-Claude Zyl- 
berstein, directeur éditorial de 
10/1S, a été nommé, parallèlement, 
directeur littéraire de « Pavil- 
lons », la prestigieuse collection de 
littérature étrangère du groupe 
Robert Laffont-Fixot-Seghers - 
Zofia Bobowicz restant respon- 
sable du « Domaine de l'Est ». A 
partir du mois de septembre, il 
compte enrichir la collection « Pa- 
villons» d'environ quatre réédi- 
tions par an et six à huit inédits, 
dans l'esprit d'un « super " Do- 
maine étranger" inédit ». avec une 
prédilection, non exclusive, pour 
la littérature anglo-saxonne. 

• La télévision publique au Sa- 
lon du livre. Le président de 
France Télévision, Jean-Pierre El- 
kabbach, a annoncé la mobilisa- 
tion exceptionnelle des deux 
chaînes publiques, France 2 et 
France 3, à F occasion du 16 e Salon 


Les visages de Gisèle Freund 


Une exposition fait revivre les portraits d'écrivains d'une vieille dame sublime 


G isèle Freund, à quatre- 
vingt-huit ans, accueille 
le visiteur d’une voix 
embrumée par la ciga- 
rette, dans un appartement lumi- 
neux, où elle réside depuis quarante 
ans, à deux pas de la rue Daguerre. 
Ce qui va comme un gant à celle 
qui commença sa carrière en pu- 
bliant une thèse sur la photogra- 
phie au XIX e siècle. Rend-on visite à 
une célèbre portraitiste, à une théo- 
ricienne de Limage, ou à la profes- 
sionnelle qui a multiplié les 
voyages ? « Regardez au mur, il n'y 
a pas de photo!», répond-eDe, en 
guise de pirouette. Deux encres de 
Michaux, deux lithographies de 
Daumier et des centaines de livres 
ornent un séjour qui donne sur une 
terrasse printanière. 

«Ce n'est pas la photographie qui 
me passionne mais le visage hu- 
main », lâche Gisèle Freund dans la 
conversation, comme si elle voulait 
livrer la dê d’un parcours mouve- 
menté, qui l'a menée de l’Alle- 
magne, dont elle a fui le régime na- 
zi en 1933, à la France, qui lui a 
offert un passeport et ses plus 
beaux po r tr ai ts d'écrivains. Ces vi- 
sages célèbres, on en retrouve quel- 
ques-uns dans une exposition au 
Goethe Institut, à Paris: Cocteau, 
Aragon, Sartre, Virginia Woolf- On 
retrouve aussi un reportage cé- 
lèbre, son premier, en 1935 : le 
Congrès international des écrivains 
pour la défense de la culture, à la 
Mutualité. L'image la plus connue 
représente Malraux, le poing serré, 
qui martèle un discours derrière un 
micro. Sur un autre cliché, trois 
têtes se rejoignent pour un mysté- 


rieux conciliabule - Malraux en- 
core, Paul Nlzan et flya Ehren- 
bourg. Ailleurs, sont réunis Henri 
Barbusse, Alesei Tolstoï et Boris 
Pasternak. Etrange réunion qui en- 
tendait stigmatiser le nazisme mais 
fut organisée par Wflli Mûzenberg, 
un homme du Komintem (plus tard 
assassiné sur ordre de Staline), 
alors qu’en URSS la lutte contre les 
koulaks vient de faire des millions 
de morts et que vont s'ouvrir les 
procès de Moscou. 

Gisèle Freund était loin de ces 
considérations. «L'excitation de me 
trouver au milieu de tant de gens cé- 
lèbres, et que f avais lus, me valut une 
quantité de clichés sous-exposés ou 
flous. A l'époque, je n'étais qu’ama- 
teur. » Cette grande dame a-t-elle 
été un jour « professionnelle» ? Ces 
photos du congrès de 1935 sont 
parfois « solarisées sans le vouloir », 
parfois sombres et granuleuses. Rsu 
importe. La prouesse technique n’a 
jamais été sa préoccupation. Ce qui 
compte dans ses images, c’est la 
qualité d’une rencontre, une intimi- 
té partagée, le regard de modèles 
qui se font rarement photographier. 

Aussi, lorsque François Mitter- 
rand hri demande, en 1981, de réali- 
ser son portrait officiel de président 
de la République - adossé à une bi- 
bliothèque. un livre ouvert entre les 
mains - fl tente de se rattacher, 
consciemment ou non, à la grande 
famille des intellectuels photogra- 
phiés par Gisèle Freund : Michaux, 
Benjamin, Sartre, Malraux, Zweig, 
Gide, Rolland, Hesse, Ocampo, 
Borges, Matisse, Bonnard, Beckett, 
Joyce, Beauvoir- la vie de Gisèle 
Freund est rythmée par ces rendez- 


vous. Et par d’autres. Son père, 
bien sffc; qui lui offre un Leica pour 
son baccalauréat. Norbert Elias, 
rtdstorien «npinanri, qui pousse la 
jeune étudiante de Francfort à en- 
treprendre une thèse sur la photo- 
graphie en Rance au XK* siècle - la 
première jamais réalisée sur Fanage 
fixe. Walter Benjamin ensuite, 
qu’elle côtoie à la Bibliothèque na- 
tionale et quiFencdurage à se plon- 
ger dans « les caisses poussiéreuses 
de la BN ». EDe y dénichera des tré- 
sors. 

« Et puis fai rencontré Adrierme 
Morutier. » Gisèle Freund ne cesse 
de rappeler combien cette femme 
fut « déterminante » pour sa vie. 
Quelques mois après son arrivée à 
Paris, sans le sou, elle pousse la 
porte d’une librairie, 7, rue de 
î’Odéon. «En une demi-heure la 
propriétaire savait tout de moi.» 
C'est Adrierme Morutier, éternelle- 
ment vêtue de bure grise, qui tient 
la Maison des amis du Evre. EBe va 
aider Gisèle Freund à rédiger sa 
thèse en français, puis la publier. 
« Pourtant, chaque Job que f évo- 
quas mon sujet, on me prenait pour 
une JbOe : la photographie n'était pas 
un sujet sérieux. » Depuis les an- 
nées 20, cette librairie étafr un Keu 
de rencontre pour F intelligentsia 
qui résidait à Paris : Hemingway, 
Malraux, Valéry, Paulhan, Satie ou 
Gide en sont les habitués. Comme 
James Joyce, dont Adriemie Mon- 
nier publie la trarinrtinn française 
d’Ulysse alors que son amie Syivia 

Beach, qui tient upe librairie juste 

de l’autre côté de la nie, à ren- 
seigne de Shakespeare et Ge, lance 
la version originale. Gisèle Freund 


va «tirer le portrait » de ces fami- 
liers de la Maison des astis du 

Le p remier à faire appel à elle fut 
Malraux. Un coup de maître. L’écri- 
vain vient d’écrire La Condition hu- 
maine. fl. est auréolé d’une gloire 
sulfureuse: pflleur d’œuvres d’art, 
anticolonialiste, révolutionnaire et 
prix Goncourt. Elle le saisit la 
mèche an veut, légèrement flou, ci- 
garette aux lèvres, sanglé dans un 
imperméable. 


COLETTE, BRETON, COCTEAU- 
n n’y a que Gisèle Ereund pour 
organiser; à la vdlle de la guerre, 
rue de rOdéon, une projection de 
ses portraits en coûtons - elle fut 
une des premières à adopter ce 
nouveau procédé - devant ses mo- 
dèles, souvent antagonistes : Co- 
lette, Simone de Beauvoir, Breton, 
Cocteau. Gide, Montherlant, 
Sartre- Et quand Time cherche un 
portrait de Joyce pour sa couver- 
ture, en 1939, c'est naturellement à 
Gisèle Freund qne le magazine 
s’adresse. «A cette époque,fai réali- 
sé des centaines de portraits pour 
mon plaisir et de nombreux repor- 
tages pour gagner ma vie» 

Pour gagner sa vie, Gisèle Freund 
parcoart le monde. Sa première en- 
quête en tarages la mène en Angle- 
terre, d’où efle r app orte sans doute 
son reportage le plus ânouvant sur 
la crise et les chômeras. L'occupa- 
tion allemande la conduit à s’exiler 
à Buenos Aires où Fmvfte la belle 
(et riche) Victoria Ocampo, qui 
règne sur les lettres argentines. A la 
fin de la guerre, on la trouve au 
Mexique : «Je suis partie pour deux 
semaines, fy suis restée deux ans». 


* Exposition « Gisèle Freund, re- 
gard sur rbtteflecmd, 1933-1940», 
Goethe tnsutnt , 17, avenue dTéna, 
75116, Paris. TéL: 44-43-92-30. Jus- 
qu'au 20 mars. Catalogue, 30 60 R 


du livre qui se tiendra à Paris du 22 
au 27 mars : deux stands, plus de 
dix émissions diffusées du Salon, 
mobilisation des journaux télévi- 
sés. dont deux en direct 


La librairie de l'exil 


Rectificatifs 

Dans l’article consacré à la venue 
de Salin an Rushdie en France et 
où était évoquée la censure offi- 
cieuse dont avait été victime, en 
Inde, son dernier roman (« Le 
Monde des livres » du 23 février), 
c’est le distributeur indien qui était 
allé porté plainte devant le tribu- 
nal. et non l’écrivain lui-même, 
comme nous l’avons indiqué par 
erreur. La distribution avait été 
bloquée, sans motif, par les 
douanes indiennes. 

Gérard Guégan est bien le fonda- 
teur des Cahiers des filtras, mais 
non pas celui des Cahiers des sai- 
sons, comme nous l’avons écrit 
par erreur dans « Le Monde des 
livres» du 1® mars. Les Cahiers 
des saisons (104, rue Oberkampf 
75011 Paris), dont l'animateur pré- 
fère garder l’anonymat, ont déjà 
publié deux ouvrages : Les catégo- 
ries du temps dans Le Capital de 
Stavros Tombazos (100 F) et De- 
bord est mort. Le Che aussi. Et 
alors ? Embrasse ton amour sans là- 
cher ton fusil de Gérard Guégan 
(49 F). 


L ’exil :« fl me semble encore entendre la voix de 
ma mère quand fêtas enfant: Ah, voilà Julio 
Cortàzar !Je regardais alors par la vitrine et je 
vqyab se profiler derrière la grande tenture de 
velours rouge l’immense silhouette de l’écrivain argen- 
tin. Je vivab un moment magique. » Antoine Soriano a 
baigné toute sa jeunesse dans ce refuge de la littéra- 
ture de langue espagnole qu’est la librairie de la rue 
de Seine, à Paris. Une librairie fondée par son père, 
Antonio Soriano, anti-franquiste exilé à Paris au dé- 
but des aimées 50 et où, plus qu'aüleurs, les livres ex- 
halent un parfum de combat, de liberté et d'imagi- 
naire. 

Combat de générosité pour le père militant de 
gauche qui, tout au long de la dictature franquiste, a 
fait découvrir leur propre littérature aux Espagnols en 
exil ou a accueilli cbez lui des écrivains nostalgiques 
de leurs pays d’origine, de Pablo Neruda à Fernando 
Arrabal. Combat culturel pour le fils qui se souvient 
de ces déracinés de passage, ravis de découvrir les 
titres introuvables cbez eux et remplissant leurs va- 
lises de cette littérature en murmurant :« On verra 
bien à la frontière. » Quand Antonio Soriano reçoit le 
mois dentier la médaille du mérite des mains de l'am- 
bassadeur d’Espagne à Paris, 11 commente : «Je sub un 
simple marchand de culture. » H avoue avoir hésité 
entre le métier de libraire et la vocation de bénédictin. 
Mais déjà en 1930 à Barcelone son désir de faire 
connaître Ta mené sur les routes, aux commandes 


d’une bibliothèque itinérante. Son fils, lui, a créé, en 
1994, une petite maison d'édition avec pour objectif 
de révéler de jeunes auteurs de langue espagnole, 
comme par exemple le dominicain Pedro Min Une 
structure artisanale - et qui compte le rester - au ser- 
vice des écrivains de culture hispanique. Car, pour hri, 
le plus important est de s’élever contre ce qu’il ap- 
pelle « la littérature savonnette, cette mode des salons 
où Fon aime se faire mousser». Aujourd’hui, fl essaie 
également de réduire ce décalage entre les généra- 
tions qui s’est instauré pour les Espagnols exilés. Mal- 
gré les efforts des Soriano, les personnes réfugiées à 
Paris n’ont pas toujours eu accès aux ouvrages des 
jeunes auteurs talentueux qui fleurissaient de l’antre 
côté de la frontière. Sa librairie, dans les années 70, 
avait ainsi des allures de pays rêvés, plongés dans le 
passé. L'exil est bien loin, et même si, maintenant, à la 
librairie espagnole, on lit aussi sur CD-ROM (huit 
titres en langue espagnole sont actuellement dispo- 
nibles dont un dictionnaire et des encyclopédies) un 
certain vent d’indépendance continue de souffler. 
L'hommage des Soriano à l’imaginaire se conjugue 
toujours avec passion et on a l'impression qu’en dé- 
plaçant doucement les livres on pourrait presque 
apercevoir là, derrière les rayons, quelques fantômes. 

Estelle Nouel 


Des inédits de Cortazar, 
Borges et Neruda 


La Librairie espagnole, 72, rue de Seine, 75006 Paris. 
TEL: 43-54-56-26. 


AGENDA 


LITTÉRATURES 

Le Spleen contre FoubiLJirin 1848. de DolfOehler(p.ID, Les Imaginations 
du sable, d’André Brink, L'Age d’or du roman, de Guy Scarpeüa (p. ni). 


CHRONIQUES 

Le Monde « ex », de Predrag Matvejewtcb, Entre asile et exO, de Piedrag 
Matvejevitch (p. ni). Cahiers de prison, d’ Antonio Gramsti (p. VI), Famine et 
approvisionnement dans le monde gréco-romain de ftter Gamsey, Fables 
intempestives, d’Alain Etebegoyen, Le Mystère du placebo, de Patrick Le- 
meme, Oraisons ftmèbres de «figmtaires politiques, Anonyme (p. VIII). 


ESSAIS 

La Critique sodale au XX« siècle, de Michael Walzer (p. VI), Le Monde 
1944-1996, de Jacques Huhau, Pour Guy DebcixL de Cédle Guilbert, Street 
Corner Society, de William Foote Whyte (p. VII), Les Célibataires de Fait, de 
Jean-Marie Schaeffer, Le Sfède d’or en Hollande, de MariétWestennann, Le 
Marché (te Fart aux Pays-Bas. de John M. Momias, Les Marges de la vfctoo, 
d’Yves Mkhand, L’Art de FOcéanie, de Nkholas Thomas (p. K). 


Jacques DARMAUN 

Agrégé deTUnnnâc 


rencontre à la foraine 


THOMAS MANN 
et LES JUIFS 


Peter Lang AG 
Jupiter Strasse 15 
CH - 3000 BERN15 


57, rue rie Recouvrant» 
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• DU 10 AU 14 MARS, à Paris, 
colloque organisé par l'Alliance Is- 
raélite universelle, sor l’« Ecole 
juive de Paris» qui, à la fin de la se- 
conde guerre mondiale, marqua 
une renaissance intellectuelle du 
judaïsme français (Société de géo- 
graphie, 184, boulevard Saint-Ger- 
main, Réservation, ALU : 42-80-35- 
00, poste 133). 

• LE 12 MARS, à Angers, la Mai- 
son de la poésie et des arts reçoit le 
poète Antoine Emaz, à 20 h 30 (Ca- 
veau A 440, 20, rue dTéna, 
rens. : (16) 41-45-36-97). 

• LE 14 MARS, à Paris, ren- 
contre autour du thème « Spiritua- 
lité: les religions du livre», avec 
Xavier-Léon Dufour, le rabbin Josy 
Ebenberg et Philippe de Vos, à la 
FNAC Etoile, à 14 h 30 (Forum de 
rencontres, 26-30, avenue des 
Tfemes, 75017 Paris, entrée libre). 

• LES 14 CT 15 MARS, à Essen 
(Allemagne}, vingt-cinquième anni- 
versaire du Centre culturel français 
et de la Bibliothèque française ; 
Paul FOurael, le 14 à 20 heures, Parti 
Foumel dressera un « état des lieux 
du roman et de la nouvelle en 
France ». Le lendemain sera inau- 
guré un centre de ressources sur la 
photographie contemporaine 
(Rens.: Brigittastrasse 34, D 45130 
Essen, téL : (H) 49 201 77-43-89). 


• LES 21, 22 ET 23 MARS, au 
Mans, colloque international « His- 
toire, images, imaginaires », consa- 
cré aux sources iconographiques 
en histoire religieuse, sociale ou 
politique du XV» au XX* siècle (uni- 
versité, abbaye de l’Epau et Palais 
des congrès ; rens. M" Scoamec, 
faculté des lettres, In s t i t ut d’his- 
toire, BP 535, 72017 Le Mans, Ce- 
dex, téL: 06) 43-83-31-64, ou au- 
près de Michèle Ménard, (16) 
43-76-00-23). 

• LES 22 ET 23 MARS, à lyon, 
colloque Pasolmi, à l’occasion de la 
publication récente du roman post- 
hume de l’écrivain-cinéaste, Petro- 
lio (Gallimard), avec notamment 
Catherine Lépront, Jacqueline Ris- 
set et René de Ceccatty, traducteur 
du livre (Vfllat Gillet, 25, rue Cha- 
tière, 69004 lyon, téL : (16) 78-27- 
02-48). Le 26 mars, à 20 h 30, tou- 
jours à la VUla Gillet, Predrag Mat- 
vejevitch (voir la chronique de 
Nicole Z and, p. m) donnera une 
conférence sur la Méditerranée, 
dans le cadre du séminaire « Récits 
d'espaces». 

• LE 25 MARS, à Paris, Umberto 
Eco donnera une conférence pu- 
blique sur «Les devoirs dn lec- 
teur » à l’Ecole normale supérieure, 
à 20 h 30 (salle Dussane, 45, rue 
d’Uhu, 75006 Paris). 


Avec Imagen de John Keats, le dernier livre en prose inédit de 
Julio Cortàzar, les éditions Alfaguara poursuivent la. réédition 
des œuvres complètes de l'écrivain argentin. Cortàzar n’avait 
pas envisagé de son vivant la publication de ces six cents pages 
écrites entre 1944 et 1945, car il entendait les réviser. Selon les 
propos d’Aurora Bernârdez, sa veuve et exécutrice littéraire, 
rapportés par El Pais, cela aurait été dommage car « le texte y 
aurait perdu de sa spontanéité»,.. La veuve de Jorge Luis 
Borges, Maria Kodama, a annoncé la prochaine publication 
d'un volume de plus de cinq cents pages d’articles, correspon- 
dance, réflexions, essais rédigés au début du siècle par Borges. 
Maria Kodama est au centre d’une lutte compliquée entre 
agents littéraires et éditeurs autour des droits de l’œuvre du 
grand écrivain argentin et s’en est remise entièrement à son 
nouvel agent, Andrew WyEe. Par ailleurs, Victor Parias, profes- 
seur chilien de l’université de Berlin, a préparé la première pu- 
blication des Cuademos de Temuco, trois cahiers manuscrits du 
poète Pablo Neruda, prix Nobel de littérature en 1971, écrits 
alors qu’il était élève du lycée de Temuco, et qui étaient restés 
inédits, conservés pieusement d’abord par sa sœur, Laura, puis 
par un cousin, peu intéressé intellectuellement, mais beaucoup 
plus financièrement et qui chercha à eu tirer le mefllenr prix. 
Par miracle, des copies de ces poèmes existaient encore et 
frirent acquises par la Fondation Neruda. Ce sont ces exem- 
plaires, révisés et retranscrits, qui vont être publiés en mars. 

• ÉTATS-UNIS : SOU À SOU. Pour mémoire, r éditeur Random 
House avait demandé à l’actrice Joan Collins d’écrire deux ro- 
mans à la manière de ceux qui ont rendu sa sœur (Judy) riche 
et célèbre. La star de Dynasty ayant failli à cette mission en ne 
rendant qu’un livre sur deux - si mauvais qu'il était impu- 
bliable -, l’éditeur a refusé de lui verser les 4 millions de dollars 
prévus au contrat. Le jury ayant décidé sur le fond qu'elle 
n’avait pas totalement toit, fl reste à savoir ce qui va lui reve- 
nir: l’avocat de Random House considère qu’elle ne devrait 
toucher « que » 375 000 dollars (environ 1 875 000 francs), mais 
le sien réclame 2,2 millions (près de 11 milli ons de francs). 

• NEW YORK: Le «NEW YORKER» ET LES FEMMES. Cela 
va probablement devenir un Collectons Item, ce double numéro 
du New Yorker consacré aux femmes et daté des 26 février et 
4 mars 1996. La couverture reprend le fameux dessin du gentle- 
man au monocle, symbole du magazine mais c’est une dame 
en robe décolletée, qui porte à son œfl le célèbre accessoire! 
Au sommaire, toutes sortes de façons de tourner autour de la 
féminité, de l’amitié en noir et blanc an sado-masochistne sans 
négliger une nécessaire Interrogation sur les campagnes anti- 
Hfllaiy (Clinton) auxquelles tant de voix féminine se sont as- 
sociées. Mais ce qui a le plus fait parler de ce numéro spécial 
c’est la participation de l’actrice Roseanne qui, elle aussi, à 
l’habitude de déchaîner les mauvaises langues et dont le rôle 
reste d’affleurs assez imprécis. A ne pas négliger, les fameux 
dessms et de sublimes photos d’Annie Leïbowitz. 
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fréquentant des artistes comme 
Diego Rivera, Frida Kahto ou Alfaio 
Siquefros, très engagés à gauche. 
Ce qui lui vaudra quelques années 

plus tard, en plein maccarthysme, le 

refus d’un visa pour entrer aux 
Etats-Unis. 

Une embauche qui tourne mal à 
l’agence Magnum lui laissera un 
goût d’amertume. Gisèle Freund 
n’en poursuivra pas moins ses 
voyages. Et * les images de vi- 
sages». Breton, dans son apparte- 
ment, rue Fontaine, quelqu e s mois 
avant sa mort; Malraux, devenu 
ministre, dialoguant avec un chat 
blanc ; Ionesco vautré sur un divan ; 
Soljénitsyne en exil; Marguerite 
Yomcenar dans ffle des Monts-Dé- 
serts.. 

Comme pour brouiller un peu 
plus les cartes, Gisèle Freund se 
met à écrire, à raconter ses images, 
publiant une série de livres à partir 
de 1970. On hfi doit ainsi un des 
rares best-sellers de la photogra- 
phie, avec - c omme il se doit- un 
manuel dans lequel les mots 
prennent plus de place que les 
images. Cest Photographie et société 
(SeidL, 2974): 60000 exemplaires 
vendus en France et une diffiiskm 
dam une dizaine de pays. Mais qui 
est donc Gisèle Freund? «Je sub 
une sociologue», conclut-elle mo- 
destement. 

Michel Gnenin 
et Emmanuel de Roux 
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» Femmes brisées, 
journée risible 


Suite de 


ta première page 


Même le plus important des par- 
tis «laïques», I’Awami League, 
ome ses affiches du nom d’Allah le 
Tout- Puissant 

Et pendant ce temps, les riches 
continuent de s’enrichir, les 
pauvres de s'appauvrir, l'écart se 
creuse entre les villes et les cam- 
pagnes. Comment s’étonner que 
demeure impossible, dans ce 
contexte de misère et d'obscuran- 
tisme religieux, tout progrès de la 
condition féminine ? Et comment, 
dès que l’on examine te triste sort 
fait aux femmes, ne pas accu ser la 
religion - inépuisable réserve d’ex- 
cuses à toutes les injustices ? 

Mon pays, te Bangladesh, est ce- 
lui où, au nom de la religion, d'in- 
nombrables femmes, telle Nurja- 
han de Sylhet, sont jugées par les 
mollahs, qui les accusent de pros- 
titution simplement parce qu’ elles 
ont aimé Fhomme de leur choix. 
Four ce « crime», Nnrjahan a été 
lapidée en place publique et, après 
avoir subi la honte de ce châti- 
ment indigne, s’est donné la mort 
en buvant du poison. 

Four le même «crime», dans 
mon pays, combien de milliers de 
Nurjahans se balancent au bout 
d’une corde, pendues par les mol- 
lahs à P arbre du village ? Combien 
sont attachées sur un bûcher et 
brûlées vives, comme les sorcières 
en Europe au Moyen Age ? Dans 
mon pays, combien de jeunes fiBes 


de seize ans, telle cette Mroza de 
KaSganj, sont-elles punies de cent 
un coups de bâton poux avoir aimé 
un garçon de leur âge? Comme 
elle, combien sont acculées au sui- 
ride, après avoir subi pardi tiaïte- 
. ment ? Combien, telle l’adoles- 
cente Hazer&, sont-elles 
condamnées par les mollahs à cent 
un coups de fouet et à quitter leur 

village avec leur fanriQe pour avoir 
été violées, alors que leur videur 
n'est pas même inquiété? De ces 
événements, qui forment le quoti- 
dien de la vie des femmes au Ban- 
gladesh, combien nous sont rap- 
portés par- la presse, combien 
demeurent à jamais inconnus ? 

Le gouvernement se garde bien 
d’agir contre les violeurs et les 

fO ndflTnentaK<d«« reBgteux. T*‘‘ c ci- 
toyens de ce pays ne sont plus 
choqués que te fouet (Fune société 
pourrie par la religion s’abatte sur 
te dos. des femmes. Et tes femmes 
qui nous gouvernent on veulent 
nous gouverna' n’hésitent pas, 
dans leur appétit de pouvoir,. & 
faire des rourire aux fondamenta- 
listes défenseurs de Fondre mâle 1e 
plus réactionnaire. 

Le premier ministre du Bangla- 
desh a exprimé sa fierté de partici- 
per an récent congrès de Pékin, qui 
a réuni d*« ftmmw! du wywb en- 
tier sous l'égide des Nations unies. 
Or c’est en foulant aux pieds le ca- 
davre d’une jeune victime de la 
cruauté des hommes que notre 
éminente chef de gouvernement 


s’est rendue à Pékin pour célébrer 
tes droits de la femme. En effet, à 
peine quelques jours avant cette 
réunion, voici le genre d’événe- 
ment qui se produisait dans notre 
pays : une adolescente répondant 
au nom de Yasmine, placée 
comme domestique dans une fa- 
mille de Dacca, rentrait chez eDe à 
Dinajpun Deux agents de poEce la 
remarquèrent alors qu’elle atten- 
dait son bus, après la tombée de la 
nuit. Sous prétexte de la rac- 
compagner chez elle, pour plus de 
sécurité, ils la firent mo n tg r dans 
leur -voiture. Un peu plus loin, 
dans un buisson, sur le bas-côté de 
la route, ü s la violèrent puis Pas- 
sassinferent 

Ce crime suscita une vive émo- 
tion parmi tes habitants de la loca- 
lité, qui manifestèrent spontané- 
ment pour exiger la punition des 
deux policiers. En réponse, les 
forces de police tirèrent sur la 
foule, faisant sept morts. Le lende- 
main de f incident, une déclaration 
de presse du gouvernement pré- 
tendait que Yasmine était une 
prostit u ée— comme si une prosti- 
tuée ne méritait que d’être violée 
et assassinée ! La même dédarar 
tion affirmait que les policiers vio- 
leurs étaient connus pour leur dé- 
vouement au bien pubHc et que les 
manifestants qui avaient protesté 
contre leur action n’étaient que 
des éléments antisociaux. 

En cette journée internationale 
des femmes, des défilés et des col- 
loques seront sans doute organi- 
sés dans tous tes coins du Bangla- 
desh, par 1e sam des autorités et 
de diverses associations féministes 
dirigées par des femmes de la 
hante bourgeoisie- On y fera tinter 
de grandes promesses, applaudies 


à tout rompre par des femmes 
déshéritées, analphabètes, exploi- 
tées, maltraitées, qu’on aura, pour 
quelques babas, amenées de 1a 
campagne par ramions entiers et à 
qui on aura appris à répéter pour 
l'occasion quelques slogans vides 
de sens. Cela aura-t-il te moins du 
monde diminué leur misère, l’in- 
justice de leur condition? 

Les seules à tirer quelque béné- 
fice de l'opération auront été les 
organisations bourgeoises, dont 
les femmes modernes 


ront pour échapper à la torture 
encore plus affreuse de la honte ? 
Celles-là penseront-elles, à l’heure 
de se tuer, qu’on célèbre au- 
jourd’hui dans le monde entier la 
journée internationale des 
femmes? 

Certes, des ONC, pour la plu- 
part étrangères, s'efforcent d’aider 
les femmes les plus vulnérables, 
parce gu'elles sont pauvres et 
ignorantes. Mais que peuvent- 
elles réellement pour la condition 
féminine, quand le gouvernement 


Ce que le Bangladesh est en train de vivre 
illustre tristement le principe selon lequel 
l'esprrt religieux est l'obstacle le plus grave 
à la construction d'une société 
où la femme ait la possibilité de vivre, 
au plein sens du terme 


par ambition, auront habilement 
su attirer F attention des autorités 
des pays donateurs, ce qui leur 
vaudra bien un jour d’être invitées 
à pérorer en Europe ou en Amé- 
rique sur tes droits de la femme 1 
Pendant ce temps, en ce jour, 
combien d’entre nous seront vio- 
lées, vendues, forcées à se prosti- 
tuer, répudiées, étranglées ou 
égorgées par leur mari parce que 
leurs parents n’ont pas payé la 
dot? Combien seront maltraitées 
pour avoir donné naissance à une 
fiËe ? Combien seront défigurées à 
Faride ? Combien seront lapidées 
ou fouettées & mot par des fonda- 
mentalistes ? Combien se suicide- 
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se laisse dicter par la religion les 
lois tes plus discriminatoires à l'en- 
contre des femmes, quand tout le 
pays est envahi par la propagande 
fondamentaliste, quand l’argent 
des rois du pétrole coule à flots 
pour financer la construction de 
mosquées et d’écoles coraniques, 
bourrées d’annes_. ? 

La plupart des femmes du Ban- 
gladesh n'ont jamais fréquenté 
l’école. La mortalité lors des ac- 
couchements atteint des propor- 
tions terrifiantes. C’est la femme 
qui est la principale victime de la 
malnutrition et des maladies, en 
grande partie à cause des super- 
stitions et coutumes d'une société 
qui lui dénie la dignité d’être hu- 
main et la rend volontiers respon- 
sable de tous ses maux. Situation 
immémoriale encore aggravée de 
nos jours par Faction forcenée des 
fondamentalistes. 

Toute notre société fait pression 
sur les femmes pour qu’elles de- 
meurent vouées aux vertus fémi- 
nines de timidité, de pudeur, de 
maternité, c’est-à-dire pour les 
maintenir dans leur fonction d'ob- 
jet sexuel et de machine à repro- 
duire l’espèce humaine. Et aussi, ü 
fout bien le dire, dans un rôle de 
perpétuation de l'ordre patriarcal 
Qui oserait affirmer que, même 
parmi tes gens éduqués, a disparu 
le préjugé du sexe faible ? Qu! 
croit encore que l’inscription dans 
la Constitution de l’égalité des 
droits des hommes et des femmes 
possède une quelconque valeur, 
alors que, dans notre vie concrète, 
la religion impose ses lois sexistes, 
incompatibles avec toute liberté 
de la femme? 

Ce que notre pays est en train de 
vivre illustre tristement le principe 
selon lequel l’esprit religieux est 
l’obstacle le plus grave à la 
construction d’une société où la 
femme a la possibilité de vivre - et 
de vivre au plein sens du terme, à 
l’opposé de cette survie au prix 
d’abdiquer toute dignité humaine, 
pour échapper aux lapidations 
physiques et morales, seule solu- 
tion alternative que lui offre cette 
société monstrueuse. 

Quand je pense aux femmes de 
mon pays, cette journée du 8 mars 
me parait plutôt risible. Au cours 
de toute ma vie, j’ai acquis la 
conviction que la religion consti- 
tue la barrière la plus redoutable à 
la libération de Tesprtt, à la jus- 
tesse du discernement et à la liber- 
té d’expression. Ma vie m’a donné 
roccasion de constater que les te- 
nants de la religion ne cherchent 


qu’à empêcher l’écrivain d’écrire, 
de même qu’ils ne cherchent qu’à 
enchaîner la femme, à la rendre 
aveugle, sourde et muette, de 
même qu'ils s’empressent de tuer 
sans pitié tous ceux qui ont te tort 
de ne pas penser comme eux. 

j’ignore combien de temps en- 
core je devrai vivre en exü. Je ne 
sais quand je pourrai retrouver 
mon Bengale natal, ma chère 
langue bengalie, l’environnement 
dans lequel j’ai grandi Je ne sais 
quand je pourrai reprendre en 
mon pays mon combat sans 
compromis contre ce hideux 
sexisme du patriarcat, pour que les 
femmes vivent enfin dans la digni- 
té d'êtres humains à part entière. 

Ici, en Europe, cette journée du 
S mars sera l’occasioD de nom- 
breux débats sur la condition fé- 
minine. Je ne me sens aucune en- 
vie de participer à ce genre de 
manifestations. Les injustices et 
toitures qui frappent les femmes 
ont déjà été abondamment dé- 
crites. Elles ont déjà suscité bien 
des indignations et des larmes. A 
quoi bon discourir une fois de 
plus ? Une seule chose compte dé- 
sonnais: des actes pour vraiment 
libérer les femmes. Qu’on entende 
enfin leurs chaînes se briser! 
Qu’elles sortent de leurs prisons ! 
Qu’elles enterrent avec ce siècle 
toutes leurs misères! Qu’elles se 
dressent contre la religion, la so- 
ciété et l’Etat qui les tuent ! 

Avant tout, que les femmes se 
débarrassent de la timidité, de la 
peur, du doute qui tes paralysent ! 
Qu’elles déjouent les ruses desti- 
nées à les persuader que c'est pour 
leur bien qu’elles doivent cacher 
leur visage ! Telle est la première 
condition pour qu'elles voient la 
lumière du jour, après tant de 
siècles de ténèbres. 

je m'adresse id indistinctement 
à toutes tes femmes. Car toutes les 
femmes, à un degré ou à un autre, 
qu’elles soient de l’Est, de l'Ouest, 
du Nord ou du Sud, souffrent de 
l’injustice. Je refuse totalement 
l’Idée selon laquelle les femmes 
devraient respecter tes traditions 
de leurs cultures et sociétés res- 
pectives. Comment ne pas voir 
que cela justifie les pires cruautés, 
que cela excuse scandaleusement 
te déni des droits tes plus élémen- 
taires de la personne humaine? 
Pourquoi tes femmes devraient- 
elles se sacrifier sur Fautel des us 
et coutumes les plus rétrogrades et 
les plus monstrueux ? Demande-t- 
on jamais aux hommes pareils sa- 
crifices? 

Briser ces lois, dénoncer ces 
comportements, éradiquer ces 
mentalités est de la responsabilité 
de toute femme. Toute femme qui 
s'imagine être heureuse dans son 
coin' se trompe lourdement Car 
toute femme, de tout pays, de 
toute classe sociale, est à un mo- 
ment ou à un autre, dans un do- 
maine ou un autre de sa vie, ex- 
ploitée, maltraitée, violée dans sa 
dignité d’être humain. Toute injus- 
tice commise en ce monde contre 
une femme représente une défaite 
de toutes tes femmes, sans limites 
de pays, de civilisations ou de tra- 
ditions culturelles. Tous ceux qui 
prétendent ie contraire ne 
cherchent qu’à diviser les femmes, 
pour le plus grand profit des 
hommes. La liberté, la justice ne se 
mesurent qu'au respect de la per- 
sonne humaine, et non au respect 
de traditions qui font souffrir dans 
les chairs et affectent tes êtres. 

Tasttma Nasreen 
(Traduit du bengali 

par Philippe Benoit) 
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LeSamu social 

EST DÉBORDÉ 

Mardi 23 janvier, vers 21 heures, 
f-J métro Maison- Blanche [—]. Un 
SDF attendait [-] un secours [-.}■ 
Il paraissait très déprimé. Non loin 
de là, un panneau lumineux de la 
ville de Paris affichait : « Samu so- 
cial 05-306-306, 24 heures sur 24, le 
numéro de ceux qui n'ont plus per- 
sonne à appeler. » 

J’ai téléphoné aussitôt f—j. Ré- 
ponse par répondeur: « Toutes les 
lignes sont occupées, veuilles rappe- 
ler ultérieurement » C’est ce que 
j’ai fait tous tes quarts d’heure jus- 
qu’à minuit J’ai continué le lende- 
main /_ J jusqu'à 15 heures, [quand 
il m’a été) répondu qu'il n'y avait 
pas d'autre moyen à utiliser, ni en- 
droit ni ligne téléphonique, « c'est 
comme ça » /.-JL 

On comprend que les SDF 
soient songeurs devant ces pan- 
neaux qui suggèrent: dormez 
tranquilles, bonnes gens, il fait 
froid, mais tout est prévu, on 
veille, tes pauvres sont entendus et 
secourus— Faites de beaux rêves-. 

Jean Caullet, Paris 


La Poste: 

SERVICE PUBLIC ET SOCIAL 
Le Monde du 17 février se fait 
l’écho de l'émotion de l’Associa- 
tion française des banques (AFB) à 
l’idée que La Poste puisse dévelop- 
per la vente de produits financiers. 
O serait dommage /—J de canton- 
ner La Poste à l'acheminement et à 
la distribution du courrier, n n'est 
que de rappeler que la quasi-tota- 
lité des RMlstes ne perçoivent leur 
allocation par virement que parce 
que La Poste a consenti à leur ou- 
vrir un livret d'épargne /-.j. Quelle 
est la banque qui consentirait à gé- 
rer de tels comptes [-.]? De plus, 
lorsqu’/iis ont] besoin d’effectuer 
un règlement [par] chèque, ces 
mêmes guichets [...] 1e leur dé- 
livrent gratuitement /alors que] les 
banques prélèvent une commis- 
sion de 35 francs à chaque fois. (...] 
La Poste est bien, comme l'a dit 
l'AFB. un service public qui, de 
surcroît, a un rôle social /._/ Il fau- 
drait s'en souvenir au moment où 
l’on projette de la réformer. 

Jean Petropoulos, 
Saint-Ma.nr, Val-de-Marne 
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Les embarras 
de la droite américaine 


a Y A DEUX SEMAINES, un Pat 
Buchanan hilare après sa victoire 
dans h primaire du New Hamps- 
hire lançait cet avertissement à 
l'establishment de son parti, le Par- 
ti républicain, soudain pris de pa- 
nique: *1 Calmez-vous, mes amis. 
Prenez deux ou trois Prozac. Vous 
verrez, tout ira bien.~ » L’histoire 
n'a pas encore dit si, à son tour. Pat 
Buchanan s’est mis au Prozac 
après les revers que vient de lui in- 
fliger la série de primaires de ce dé- 
but du mois de mais, de la Caroline 
du Sud à la Géorgie, en passant par 
la Nouvelle-Angleterre. Un mo- 
ment paralysée par l’ascension du 
« buchananisme », plongée dans le 
désarroi par un candidat populiste 
qui ébranlait tous ses fondements 
- le libre-échange, le patronat - et 
attaquait ouvertement les thèmes 
qu'elle avait préféré taire tant eDe 
les savait aptes à diviser - l’avorte- 
ment ou l’immigration -, la droite 
américaine traditionnelle s’est res- 
saisie ces derniers jours. 

Face au danger, le Parti républi- 
cain a resserré les rangs autour du 
patricien Bob Dole. Successive- 
ment, même si ce fut parfois du 
bout des lèvres. Phi] Gramm, le 
premier concurrent à abandonner 
la course à F investiture, Newt Gin- 
grich, le dirigeant de .la « révolu- 
tion républicaine» inachevée de 
novembre 1994. puis Rudolph Giu- 
fiani, le maire de New York, se sont 
rangés derrière le sénateur du Kan- 
sas. Mercredi 6 mars, à leur tour, 
deux autres concurrents à bout de 
souffle, Lamar Alexander et Ri- 
chard Lugar, ont jeté Féponge et 
apporté leur soutien à Bob Dole. 

Le Parti républicain est-il sauvé 
pour autant ? Certainement pas. 
D’abord parce que les deux princi- 
paux empêcheurs de tourner en 
rond. Pat Buchanan et Steve 
Fortes, restent dans la course : le 
premier estime que les 25 % à 30 % 
de voix qu’il a récoltées en 
moyenne jusqu’ici lui assurent la 
légitimité suffisante pour conti- 
nuer, le second - qui a obtenu, 
mercredi 6 mars, le ralliement 
d’une figure importante du Parti 
républicain, Jack Kerap, un conser- 
vateur éclairé - dispose d'une for- 
tune personnelle qui lui permet de 
se maintenir encore longtemps 
dans la compétition. Ensuite parce 
que le dénominateur commun à 
ces deux adversaires du sénateur 
Dole est que, sous des formes dif- 
férentes, Ds sont tous les deux en 
guerre avec F establishment de leur 
parti. Fri ur eux, les termes du débat 
sont différents. 

LA VAGUE « RÉVOLUTIONNAIRE » 

Un soir de la semaine dernière, 
une honorable assemblée de pen- 
seurs et d'experts de la droite amé- 
ricaine, invités autour d’une table 
de restaurant à Washington par le 
directeur de la revue The American 
Spectator, commentait doctement 
les résultats des premières élec- 
tions primaires, spéculant sur les 
chances d’éclatement du parti, 
évoquant les noms d’éventuels 
candidats de remplacement dans 
l’hypothèse où les délégués à la 
convention républicaine ne par- 
viendraient pas à un accord sur un 
candidat cet été. 

Lorsqu’une élue républicaine au 
Congrès, Linda Smith, de l'Etat de 
Washington, issue de U fameuse 
vague « révolutionnaire » des élec- 
tions législatives de novembre 
1994. fut à son tour invitée à don- 
ner son avis, ses propos firent l’ef- 
fet d'une douche froide: «le ne 
sois pas de quoi vous pariez, leur 
dit-elle avec tous les accents de la 
sincérité. Le message de Buchanan 
ne tombe pas dans le nde. Les gens 
ne pensent pas en termes de démo- 


crates ou républicains, iis pensent 
emploi, feuille de paie, éducation 
des enfants. Ils sont en plein désar- 
roi, et les républicains sont inca- 
pables de parier à leur cœur. Nous 
ne parlons pas le langage des gens, 
nous nous parlons à nous-mêmes. » 

Et, finalement, ce verdict: «Si 
nous ne sommes pas capables de 
faire ce qu’a fait Ronald Reagan au 
début des années 80, de trouver un 
patriotisme qui accroche le cœur des 
gens, nous allons au désastre. » Le 
dialogue de sourds qui se tint ce 
soir-là entre cette élue d’un Etat 
lointain et les représentants de l’es- 
tablishment washingtonien reflète 
parfaitement le fossé qui sépare la 
campagne de Bob Dole de celles de 
Pat Buchanan et de Steve Forbes. 

L*« ANXIÉTÉ ÉCONOMIQUE » 

Steve Forbes n’est pas un révolu- 
tionnaire, c’est un libéral qui n'a 
que faire du parti, des bureaucrates 
et de l'administration omnipo- 
tente. Son credo, un taux unique 
d’impôt sur le revenu, peut pa- 
raître limité, mais il lui permet 
d'aborder un thème auquel les 
électeurs sont sensibles -. la néces- 
sité d'une croissance économique 
soutenue et les bénéfices qu’ils 
pensent pouvoir en retirer. Sous 
une forme plus primaire et plus dé- 
magogique, c'est aussi à cette 
préoccupation que répond Pat Bu- 
chanan lorsqu'il accuse le 
commerce international et l'avidité 
du grand capital de toutes les mi- 
sères des travailleurs; et les 
chiffres montrent que jusqu’ici, 
c’est plutôt ce message du « natio- 
nalisme économique » qui a porté 
que l'autre volet de son discours, 
celui de l’ordre moral, apparem- 
ment perçu comme trop extrême. 

Tous les responsables du Parti 
répubiïcain ne sont pas insensibles 
à F* anxiété économique » des élec- 
teurs des classes moyennes, ceux 
qui craignent que leurs enfants ne 
vivent moins bien qu'eux. « Ces 
gens-là ont toujours fait partie de la 
coalition républicaine, observe Bob 
Lighthizer, trésorier de la cam- 
pagne de Bob Dole et P un de ses 
principaux conseillers écono- 
miques. ils l'ont désertée en 1992, 
sont revenus en 1994, et il faut tes 
garder en 1996. Le plus grave pro- 
blème auquel est confronté ce pays 
est la chute des classes moyennes. » 
Le défi pour les républicains tradi- 
tionnels, ajoute l’un des stratèges 
de la droite modérée, Bill Kristol, 
directeur du Weekly Standard, est 
«d'identifier les thèmes du discours 
de Buchanan qu'ils peuvent inté- 
grer ». 

De l’avis unanime, si Bob Dole, à 
l’âge de soixante-douze ans, veut 
porter l’étendard républicain face à 
BlO Clinton, Q doit foire mieux, pré- 
senter aux Américains une «vi- 
sion » susceptible de les séduire, 
trouver un langage plus concret 
que celui qu'il s’est contenté d’of- 
frir jusqu'ici : « Ma vision, dit-il, 
c’est celle d’une Amérique meil- 
leure. » Car pendant ce temps, BLC 
Clinton, lui, a déjà saisi l’air du 
temps : lundi, 0 présentait devant 
des ouvriers d’une usine proche de 
Detroit son demier-né, le « pro- 
gramme de croissance ». 

Sylvie Kauffmann 


RECTIFICATIF 

Marguerite Duras 
Contrairement à ce qui était in- 
diqué dans l’article consacré à 
Marguerite Duras cinéaste {Le 
Monde du 5 mars), le directeur de 
la photo d'india Song n’était pas 
Nestor Almendros mais Bruno 
Nuytten. 


D eux bonnes nouvelles : la Tur- 
quie a enfin nn gouverne- 
ment et les islamistes en se- 
ront exclus. Les palinodies 
politiciennes qui se jouaient à Ankara de- 

puis les élections du 24 décembre 1995 et la 
perspective, on moment envisagée très sé- 

rieusement, de voir le parti islamiste du 
Refah arriver an pouvoir étalent en effet 

de plus en pins inquiétantes. Comment ne 

pas redouter autant le vide du pouvoir que 

F éventualité de ministres religieux dans 

on pays dont on ne soulignera Jamais as- 

sez le rôle-charnière dans une des régions 
les pins exposées du monde ?. Comment 

Imaginer sans craints la Ihrqufe, membre 

de roiAN, du ConseB de F Europe, signa- 

taire d’un accord d’union douanière avec 
les « Quinze », dirigée par les représen- 

tants (fnn parti qui remet ouvertement en 
cause ces différents engagements ? 

n aura pourtant fallu plus de deux mois 
pour que la raison s’impose. Certes, les is- 
lamistes étaient arrivés en tête du scrutin 
de la fin décembre 1995. Mais, avec envi- 
ron 21 % des voix, et seuls à se battre 
contre FEtat laïque créé par Atatürk, Us ne 
pouvaient prétendre au pouvoir. Les ani- 
mosités personnelles entre Mesnt YHmaz 
et M“Tansu Ciller, les deux chefs des par- 


ÉDITOR1AL — 

Voie étroite 
à Ankara 

tis conservateurs, la déliquescence de 

leurs formations, les aval mit empêchés de 

s’entendre an lendemain du scrutin. 

Quant à la discrète pression des militaires, 

attachés à la laïcité, pour faire échouer les 

contacts mitre le parti de M. Yümaz et le 

Refah, elle sonne, aussi, comme un aver- 

tissement: Tannée turque est déjà sortie 
de ses casernes et pour des causes moins 
nobles ! 

Le pire n’est pas toujours certain et les 
pays démocratiques doivent donc, pour le 
moment, se féliciter de F accord intervenu 
mercredL Os ne doivent pas pour autant 
baisser la garde et, tout à leur satisfaction 
de voir les islamistes écartés du pouvoir, 
laisser la Turquie continuer à violer pins 
souvent qu’à son tour les droits de 


rhonsme, notamment dans sa répression 
sanglante contre les Kurdes. Les timides 

progrès qui avaient été réalisés en la ma- 

tière avant la ratification fie raccord 
d’union douanière, notamment sons la 

pression du Parlement européen, doivent 

être considérés comme un début. De 
même que les timides ouvertures annon- 
cées ces derniers jours en fave ur d u res- 
pect de Tidentîté culturelle des Kurdes . La 
Turquie doit comprendre qu’elle aura 

toute la place qu'elle mérite au sein de 

TUnion européenne à ta seule condition de 

respecter les règles fondamentales qui 

sont à la base de cette union. 

Agiter l’épouvantail islamiste, comme 
ont tendance à le faire certains dirigeants 

d’Ankara, ne doit pas faire Illusion. Le 

spectacle souvent grotesque donné par les 

chefs des partis laïques, leurs querelles 
byzantines, leur cBentéUsme, font aussi le 
lit des islamistes on des nriHtaires. C’est en 
renforçant les bases démocratiques de 
leur pays, en Instaurant une véritable laï- 
cité - c’est-à-dire, aussi, le respect des opi- 
nions de tons -, en luttant contre la cor- 
ruption et le malaise social que le nouveau 
gouvernement d’Ankara écartera le dan- 
ger extrémiste. Et non pas en continuant à 
raser les villages d’Anatolie. 


L'integriste par Carlos Nine 



DANS LA PRESSE 

LE NOUVEL OBSERVATEUR 
Jean Daniel ' 

■ Ce que le massacreur de Hébron, les incen- 
diaires dn HezboDah et même l’assassin de Rabin 
n’ont pas xénsà à fâke, les tueurs islamistes, au- 
teurs des quatre derniers attentats, viennent d’y 
parvenir Ils ont persuadé une grande partie de 
Fopirrion ÊraéEenne que la Gonstructioade la paix 
pouvait avoir un visage encore plus hideux que ce- 
hn de la guerre. (_) Autour de Mendès France et 
avec quelques autres, nous avions pensé depuis 
longtemps que rentente entre Israéliens et falesti- 
nleus ^interviendrait qu’à trois conditions : 1) 
Lorsqu’une majorité dTsraéfiens se rendraient 
compte qu’il est contraire à leur civilisation de 
continuer à opprimer un autre peuple ; 2) lorsque 
les Rtiestimens prendraient leur destin entre leurs 
mains et ne dépendraient plus des antres puis- 
sanœs ; 3) Losque Isaéliens et Palestiniens se dé- 
couvriraient soit des intérêts communs, soit un en- 
nenfl commun. Cette semaine, c’est la tioisiâme de 
ces conditions qui constitue Façeu suprême. Uy a 
îm enne mi mnirni m an» I gaffiere et aine Palesti- 
niens, c’est le terrorisme. S’ils le combattent en- 
semble, Us sauvent la construction de la paix. Le 

sens. 

■ TSH*. : 1 .'.îif * 

PhiEppe Alexandre 

U L'examen de l'affaire Papon par la chambre < 
d’accusation de la codrd’appd déBcsdeanx, après 
une quinzaine d’années de procédure, aurait pu 
apparaftre en traite aurtearconstance comme une 
vaine et un peu dérisoire survivance de nos dé- 
chfcures historiques, mais fl se produit an moment 
où en Isafl, à des imfiers de kilomètres de Bor- 
deaux,lepoipIejuifsuhû;Pundecesinartyresié- 
pétésqmconstftuept depuis des mUk&iaùeslaréa- 
Hté impitoyable de son histoire. (_) Ori ne saurait 
comparer à ces hauts fonctionnaires diplômés, 
éduqués, assermentés an vieux chef militaire qui 
gouvemattkp^pom le axnpte des nazis, les ka- 
mikazes du Hamas engagés drôs une guenequîs 
dédarent « sainte», bien süc. Mais 3 reste, im- 
muable malgré ksprogiès de Fhnmanifé,cete 
lontë qui æréveflle régulièrement ici ou là, à Bor- 
deaux ou àlbl-Aviv, de supprimer un peuple, des 
hommes, des oifanis et des ftmm, parce . qu’ils 
sont juife, seulement juife. • 


La violence faite aux femmes 


VIOLS. ASSASSINATS, mutila- 
tions sexuelles, discriminations, 
violences conjugales, prostitu- 
tion: aucun pays ne peut affir- 
mer que les femmes ne sont pas 
victimes de violences sur son ter- 
ritoire. En Algérie, des femmes 
sont assassinées au nom d’un is- 
lam dévoyé En Afrique, des fil- 
lettes subissent une excision. En 
Asie, le tourisme sexuel avilit des 
enfants. En France, des femmes 
sont battues par leur époux et 
n’osent pas porter plainte. La dé- 
claration finale adoptée en sep- 
tembre 1995 à l’issue de la qua- 
trième Conférence mondiale des 
femmes tenue à Pékin a reconnu 
que «les droits des femmes sont 
partie intégrante et indivisible de 
tous les droits humains et des li- 
bertés fondamentales ». Pourtant, 
une moitié de l’humanité peut 
encore être maltraitée. 

U Journée internationale des 
femmes, célébrée vendredi 
8 mars, est l’occasion de dénon- 
cer ces mauvais traitements. Pays 
en voie de développement et 
pays industrialisés, tous sont 
concernés. Cette « culture de la 
violence», ainsi que la dési- 
gnaient les participants à un col- 
loque organisé, lundi 4 mars, par 
TUnesco à Paris, a été longtemps 
acceptée. Au nom de la tradition, 
par respect pour des coutumes' 
ancestrales, par crainte de s’im- 
miscer dans la vie privée d’autrui. 


Tel n’est pins aujourd’hui le 
cas. L’inadmissible est désormais 
dénoncé. En Asie et en Afrique, 
près de cent vingt millions de 
femmes ont déjà subi des mutila- 
tions sexuelles, qu’ü s’agisse de 
Pexdsion ou de finfibulatioo. «B 
y a vingt ans, lorsque je dénonçais 
les mutilations sexuelles dont sont 
victimes les petites filles dans mon 
pays, on me considérait comme 
foUe, raconte Berbane Ras-Wodc, 
présidente éthiopienne du Comi- 
té interafricain sur les pratiques 
traditionnelles ayant effet sur la 
santé des femmes et des enfants. 
Aujourd’hui, ces pratiques sont dé- 
noncées par l’ensemble de ta 
communauté internationale. 
L ’ Ethiopie elle-même les 
condamne, même si le gouverne- 
ment ne fait rien pour y mettre un 
terme.» 

Les violences conjugales, tabou 
suprême, ne bénéficient plus de 
la loi du silence, jusqu’à récem- 
ment, elles ne semblaient concer- 
ner ni l’Etat ni la justice. Là en- 
core, les mentalités évoluent. 
Dans un rapport rendu public 
mercredi 28 février, le rapporteur 
spécial de l’ONU pour les dicrits 
de la femme, Radhika Coomaras- 
wamy (Sri Lanka), estime que la 
violence domestique contre Des 
femmes est assimilable à une tor- 
ture et doit être légalement répri- 
mée. Selon une étude citée par le 
rapport, aux Etats-Unis, près fie. 
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battues chaque année par leur 
partenaire masculin. Au Québec, 
on ne se contente pas de proté- 
ger les victimes. Des thérapies 
pour les « hommes battants » 
sont proposées à ceux qui sont 
jugés coupables de violence sur 
leur compagne. 


L'inadmissible 
est désormais 
dénoncé 


Mais les résistances demeurent. 
Au Mexique, la violence domes- 
tique a ses chiffres noirs et à 
Fégatité mitre les hommes et les 
femmes est inscrite dans la 
Constitution, F arsenal législatif 
ne permet pas d’appliquer ce 
principe. «Wrfer une vache coûte 
plus cher que violer une femme», 
déplore Laura Salin as, avocate, 
coordinatrice de la c ommission 
des droits de l'homme Hanc œ 
pays. En France, le phénomène 
de la violence domestique de- 
meure mai connu. Le harcèle- 
ment sexuel, malgré Fexistence 
d’une loi le réprimant, zeste diffi- 
cile à prouvée 

Â ceJa s’ajoutent de nouveaux 
dangers. L’exploitation sexuelle 
des femmes génère une véritable 
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les experts au colloque de runes- 
co. « Les trafics de femmes et 
d’eqfants, fes réseaux de prostitu- 
tion ont connu une importante 
augmentation ces dernières an - 
. nées », a ainsi indiqué Janice Ray- 
mond, professeur à r université 
du Massachusetts et directrice de 
la Coalition contre les trafics de 
femmes. Les pays d’Asie sont 
particulièrement touchés, tout 
comme les anciens pays de TEst 
et Cuba. 

Les tentatives de certains Etats, 
notamment les Pays-Bas, d’abou- 
tir à une reconnaissance officielle 
de la prostitution ont été dénon- 
cées. «On ne peut considérer que 
la prostitution est un travail nor- 
mal sans mépriser le droit fonda- 
mental des fenrmes à être libres de 
toute exploitation sexuelle», a ex- 
pliqué M"* Raymond. Sons cou- 
vert d’assurer une meilleure pro- 
tection, en particulier sur le plan 
sanitaire, cette légalisation re- 
vient aussi à légitimer un système 
et donc Faction des proxénètes. 
La France souscrit à Fan^wS 
M“Rayfflond, ainsi que Fa 
confirmé Anne-Marie Couderc, 
mmstre délégué à remploi char- 
gée des droits des femmes, et ne 
révfeodra donc pas sur les Jégka- 
tions en vigueur dans ce do- 
maine. 

Michèle AuJqgnon 
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vue de creer le deuxième group 


ENTREPRISES 
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mondial de pharmacie derrière le bri- 
tannique Glaxo Wellcome. • C'EST 
LA PLUS GRANDE fusion industrielle 
mondiale de tous les temps, devan- 
çant la légendaire OPA de KKR sur le 


groupe agroalimentaire RJR Nabisco 
en 1989. Le nouvel ensemble va 
abandonner ses métiers annexes, 
notamment dans la chimie. • AU 
MOMENT où ils perdent leurs rentes 


avec l'arrivée des médicaments gé- 
nériques et où les gouvernements 
cherchent à maîtriser leurs dépenses 
de santé, les laboratoires pharma- 
ceutiques doivent se regrouper pour 


financer une recherche de plus en 
plus coûteuse. • LA MONDIALISA- 
TION ne permet plus de disperser ses 
ressources financières sur des activi- 
tés différentes. 


Sandoz et Ciba-Geigy créent le deuxième groupe pharmaceutique mondial 

Le nouvel ensemble, né de la fusion des deux sociétés suisses et baptisé Novartis, réalisera 26 milliards de francs suisses de chiffre d'affaires 

et pèsera en Bourse 76 milliards. Il s'agit de la plus grande fusion industrielle jamais réalisée 


LES GRANDES MANŒUVRES 
se poursuivent dans la pharmacie. 
Le groupe pharmaceutique suisse 
Ciba-Geigy, né de la fusion entre 
Oba et J. Ri Geigy en 1970, et San- 
doz, second groupe suisse du sec- 
teur, ont signé mercredi 6 mars un 
accord de fusion, rendu public 
jeudi 7, pour créer un géant suisse 
de la pharmacie. 

qjf H s’agît de la plus grande fusion 
industrielle de tous les temps, de- 
vançant la légendaire reprise pour 
25 milliards de dollars du groupe 
agroalimentaire américain RJR 
Nabisco par le raider Kohlberg 
Kravis Roberts (KKR) en 1989. Elle 
devance aussi la méga-fusion in- 
tervenue en 1995 entre Walt Dis- 
ney et Capital Cities-ABC (19 mil- 
liards de dollars) et celle des 
laboratoires pharmaceutiques bri- 


Les dix premiers 
laboratoires 

(nationalité et chiffr e d'affaires 
1994) 

1. Glaxo(GB) : 9,7 milliards de 
dollars (environ 55 milliards de 
francs). 

2. Hoechst (Allemagne) : 

7.5 milliards. 

3. Merck (EU) : 7 milliard s. 

4. Bristol-Myers Squibb (EU) : 
6,6miHiaFd5, 

5. America Home Products (EU): 

6.5 milliards. 

6. Roche (Suisse) : 5,6 mffliards). 

V 7. Johnson and Johnson (EU) : 

53 milliards). 

8. Pfizer (EU): 53 mSttards. 

8. Pharmacia (Suède) : 53 müEards. 

9. Smithkline Beechman (EU) : . 

5,1 milliards. . 

10. Ciba-Geigy (Suisse) : 

4,9 milliards. 


tanniques Glaxo et Wellcome (15 
milliards de dollars). 

Le nouvel ensemble pèsera en 
bourse 76 milliards de francs 
suisses (320 milliards de francs 
français). Avec un chiffre d’af- 
faires global de 26 milliards de 
francs suisses - dont 14 milliards 
dans la pharmacie - et 43 mil- 
liards de bénéfices, le nouvel en- 
semble se placera au deuxième 
rang mondial du secteur, laissant 
loin derrière le troisième groupe 
helvétique Roche. A l'annonce de 
cette opération, les actions Ciba- 
Geigy ont progressé de 36% à 
l'ouverture de la bourse à Zurich. 

Les deux groupes, de taille équi- 
valente, vont créer une nouyeDe 
société, baptisée Novartis. La 
pharmacie représentera 59% du 
chiffre d'affaires du groupe, qui 
détiendra 4,4% du marché mon- 
dial pharmaceutique derrière le 
britannique Glaxo-Weücome. Les 
activités daim P agriculture (pro- 
duits phytosanitaires, santé ani- 
male) compteront pour 27 % des 
ventes de Novartis, qui sera leader 
mondial rian< ce Hnmami», fandlg 
que la nutrition représentera 14 % 
des ventes. 

Les actionnaires de Sandoz dé- 
tiendront 55% des actions du 
nouvel ensemble, ceux de Ciba en 
réc up érant 45 %. Cette fusion, qui 
prend les opérateurs par surprise, 
s’inscrit Hans le vaste mouvement 
de concentration que connaît la 
pharmacie mondiale depuis près 
de trois ans. EBe intervient après 
la fusion géante entre les britan- 
niques Glaxo et Wellcome en 
1995, sonde de la fusion entre le 
suédois Pharmacia AB et l'améri- 
cain UpjdSh pour créer Pharmacia 

8r Upjohn- Depuis janvier 1995, les 
groupes pharmaceutiques euro- 
péens ont mené huit opérations 


de rapprochement majeures pour 
une valeur supérieure à 26 mil- 
liards de dollars (104 milliards de 
francs), sans compter une dou- 
zaine d’opérations plus petites, 
pour agrandir leur portefeuille de 
médicaments et réaliser des 
économies d'échelle. 

FORTES SYNERGIE» 

A chaque fois, les mêmes motifs 
sont invoqués : rassembler ses 
forces pour avoir les moyens de fi- 
nancer une recherche-développe- 
ment de plus en plus coûteuse. 
Chaque molécule pharmaceutique 
demande au bas mot entre un et 
deux milliards de francs français 
d’investissements. Les efforts dans 
tous les pays du monde pour maî- 
triser les dépenses de santé la- 
minent les profits des groupes 


pharmaceutiques et les obligent à 
des restructurations massives. □ 
n’y a pas de raison que le mouve- 
ment de concentration s’inter- 
rompe dans un avenir proche. 

Dans les dernières années, San- 
doz comme Gba-Geïgy ont souf- 
fert de leur taille moyenne. Les 
deux entreprises un peu poussié- 
reuses offrent des produits clas- 
siques et manquent de véritables 
molécules Innovantes. Tous les 
deux doivent subir les attaques de 
plus en plus pressantes des pro- 
duits génériques reprenant des 
formules des médicaments à suc- 
cès tombés dans le domaine pu- 
blic et qui concurrencent leurs 
propres produits. 

Ensemble, les deux groupes 
pensent que leurs investissements 
annuels en recherche et dévelop- 


pement s'élèveront à plus de 
2 milli ards de francs suisses. Ils 
prévoient de lancer au moins 17 
nouveaux produits au cours des 
trois prochaines années. 

Le rapprochement des deux en- 
sembles devrait permettre de dé- 
gager de fortes synergies. «La 
concordance stratégique ne saurait 
être meilleure. Cette fusion permet 
de renforcer notre présence sur les 
marchés. Elle libère encore de nou- 
velles ressources pour une crois- 
sance supérieure. Notre position de 
leader incontesté dans les thérapies 
émergentes et notre éventail de pro- 
jets de recherche avec des subs- 
tances uniques nous offre de réelles 
perspectives de croissance accélé- 
rée pour l'avenir », se réjouit Da- 
niel Vasella, directeur général de 
Sandoz-Pharma. 


La fusion devrait leur permettre 
d’économiser 1,8 milliard de 
francs suisses d’ici trois ans et de 
doper leurs résultats dès 1996. 
Comme d’habitude, ce rapproche- 
ment se traduira par des restruc- 
turations et des suppressions 
d’emplois, dont le nombre n’a pas 
encore été précisé. Ciba-Geigy 
emploie quelque 83 000 salariés 
dont 15 000 aux Etats-unis tandis 
que Sandoz compte 60 000 em- 
ployés. L’accord entre Ciba et 
Sandoz repose sur une fusion 
amicale à égalité Hans laquelle les 
dirigeants et les conseils d’admi- 
nistrations des deux groupes se- 
ront appelés à jouer un rôle équi- 
valent Le président du conseil 
d’administration de Novartis sera 
Alex Krauer, président de Ciba, 
tandis que Daniel Vasella sera 
nommé président du comité de di- 
rection. 

Comme Sandoz, qui s’était sé- 
paré de sa branche chimie en 1995 
en Introduisant la société en 
bourse sous le nom de Oariant, 
Ciba-Geigy va faire de même avec 
ses activités chimiques. La nou- 
velle société chimique indépen- 
dante sera introduite en bourse à 
Zurich dans les dôme prochains 
mois et ses titres seront distribués 
aux actionnaires de Novartis. San- 
doz, de son côté, va céder sa 
branche matériaux chimiques des- 
tinés à la construction, en l’intro- 
duisant en bourse ou en la ven- 
dant Les deux chimistes suivent 
un chemin classique de la mondia- 
lisation : ils cherchent à s'imposer 
comme leaders incontestés sur 
leur métier de base en devenant 
des géants et se séparent de 
toutes leurs activités annexes. 

Arnaud Leparmentier 
et Martine Orange 


COMMENTAIRE 

TOUJOURS 
PLUS GRAND 

Le capitalisme est entré de- 
puis deux ans dans une nouvelle 
phase de concentration-, entre 
mastodontes. La taille redevient 
l'obsession de dirigeants d'en- 
treprises confrontés à ce qu'on 
appelle en termes barbares dé- 
réglementation et globalisation. 

Dans des secteurs comme la 
pharmacie, l'armement ou les 
activités financières, dont les 
marchés sont planétaires, les 
marges laminées par la concur- 
rence et les investissements 
considérables, il ne suffît plus 
d'&tre grand: il faut être géant 
et contrôler une part significa- 
tive d’un marché mondial. La fu- 


sion spectaculaire entre Sandoz 
et Gba-Geigy, la plus impor- 
tante opération de ce type ja- 
mais réalisée entre des groupes 
industriels, qui crée le numéro 
deux mondial de la pharmacie, 
en est la confirmation. 

La concentration sécrète sa 
propre logique. Elle condamne 
les entreprises à grossir pour 
rester dans le peloton de tête. 
Le rapprochement entre Ciba- 
Geigy et -Sandoz est une ré- 
ponse à l'acquisition par le bri- 
tannique Glaxo en 1995 de son 
compatriote Wellcome pour 75 
milliards de francs. 

Dans l'armement, les améri- 
cains Martin Marrïetta et Lock- 
heed ont fusionné l'an dernier 
pour 50 milliards de francs. Cest 
au tour des français Aérospa- 
tiale et Dassault d'un côté, et 
Thomson et Matra de l'autre, de 


tenter de s’unir... sous la 
contrainte. 

La pression est la même dans 
ie domaine bancaire. Outre- 
Atlantique, les rapprochements 
entre la Chase Manhattan et la 
Chemical Banking ou entre First 
Interstate et Wells Fargo ont dé- 
passé à chaque fois les 50 mil- 
liards de francs. 

La fusion programmée au Ja- 
pon entre la Bank of Tokyo et la 
Mitsubishi Bank va créer la pre- 
mière banque du monde. Cette 
opération de 165 milliards de 
francs est la seule dont l'am- 
pleur dépasse celle du rappro- 
chement entre Ciba-Geigy et 
Sandoz. 

La course éperdue au gigan- 
tisme n'en est sans doute qu'à 
ses débuts. 

Eric Leser 






Les constructeurs aéronautiques se partageront 1 100 milliards de dollars sur vingt ans 


LE CONSTRUCTEUR aéronau- 
tique américain Boeing a bien ré- 
tention de se tailler là part dn bon 
dans im marché aéronautique 
qu’il évalue à 1 100 milliards de 
dollars (5 500 milliards de francs) 
pour 15 900 appareils neufs sur tes 
vingt prochaines années, soit plus 
de 50 milliards de dollars par an. 

Fort déjà de plus de 60 % des 
parts de marché mondiales, 
l’avionneur de Seattle expliquait 
mercredi 6 mars à l’occasion de la 
présentation de ses prévisions du 
marché (Current market outlook) 
que «Boeing était le seul à propo- 
ser une gamme d’avions allant de 
^ 100 à 600 places ». H manque tou- 
* jours au constructeur européen 
Airbus un avion de 100 places et 
un gros porteur de plus de 
400 placés. L’autre américain, 
McDonnell Douglas, n’offre 
qu’une gamme Bnritée d'appareils. 

Après la grave crise du débat 
des années 90, la croissance du 
trafic aérien entre 1996 et 2015 se- 
ra de 5,1 % en moyenne par an, 
avec de grandes disparités suivant 
les régions du monde, indique 
Boeing. Déjà, en 1995, la reprise 
s’était nettement dessinée avec, 
pour la première fois depuis 1990, 
un nombre de commandes supé- 
rieur à celui des livraisons (714 ap- 
pareils contre 481). Sur les vingt 
prochaines années, Boeing estime 
qu’en Amérique du Nord, où le 


marché est arrivé à maturité, le 
trafic n’augmentera «que»de4% 
par an en moyenne, alors qu’il fo- 
ra un bcmd de 73% en Aâe-Paô- 
fiqué. Rien qu’en Chine, le trafic 
aérien devrait progresser de 14% 
par an au cours dés dix ans à ve- 
nir. 

La plus grande partie (41 %) des 
ventes se fieront toujours sur le 
segment des aidons dits « à couloir 
unique» et de petite taille. La part 
de ces petits avions (100 à 
240 places), rendus très populaires 
par la dérégulation en raison de 
l’augmentation des fréquences 
qu'ils permettent, diminuera dans 
la flotte mondiale, à 72% au Beu 
de 74 % actuellement 

LES PROBLÈMES DU 777 

Les avions dits «intermé- 
diaires» (241 à 400 passagers) 
connaîtront la croissance la plus 
importante, en raison des amélio- 
rations techniques qui leur 
donnent un rayon d’action plus 
important et de l’augmentation 
prévue des «trafics régionaux », 
intra- européens ou intra- asia- 
tiques. Ils représenteront 36 % des 
livraisons et leur part de marché 
passera à 19% au cours des dix 
ans à venir contre 17% actuelle- 
ment Sur ce créneau, Boeing a 
lancé son dernier-né, le Boeing 
777, qui a fait une entrée fracas- 
sante sur le marché Fan dernier 


avec 92 appareils commandés 
contre 19 A 33Q/A 340 pour, son 
concurrent européen Airbus. Le 
777 revendique «80% du marché 
depuis son lancement» et projette 
de constituer à terme une famille 
d’avions, permettant de transpor- 
ter de 300 à 550 passagers, sur des 
distances pouvant aller jusqu’à 
14 000 kilomètres. 

La révélation par le WaU Street 
Journal du 6 mars des déceptions 
cTUmted Airlines, unique compa- 
gnie aérienne américaine à avoir 
commandé ie nouvel appareil, 
tombe particulièrement maL Uni- 
ted juge «intolérable» les pro- 
blèmes mécaniques qui ont per- 
turbé les départs deux fois plus 
que prévu initialement, la durée 
d’immobilisation des avions et la 
multitude des problèmes rappor- 
tés par les pilotes. 

Quelques jours plus tôt, l'heb- 
domadaire américain Business 
Week avait mis en doute la sécuri- 
té de r appareil : «La nécessité de 
respecter la date d’homologation 
prévue par Boeing pour son avion a 
poussé les hauts responsables de la 
Fédéral Aviation Administration à 
ignorer les inquiétudes exprimées 
par ses propres ingénieurs quant à 
la casse éventuelle des pales des 
turbines du 777, qui sont d’une 
taille et d’un poids supérieurs à 
ceux des autres avions (trois fois 
celle du 747).» 

GUERRE SUR LES PfHX 

Reste la catégorie des très gros 
avions, les super- jumbos de plus 
de 400 places dont le créneau est 
uniquement occupé pour F instant 
par le Boeing 747. Ces appareils 
représenteront 10 % des ventes en 
nombre d'avions et 23 % en valeur 
<firi à 2015. Au-delà, Boeing es- 
time que «la congestion des aéro- 
ports et l'augmentation de la de- 
mande. entraîneront une forte 
demande pour de très gros avions ». 

Louis Gallois, le président de 
rAerospatiale, ie. partenaire fran- 
çais du consortium européen Air- 
bus, estimait lui aussi fl y a quel- 
ques jours, à l’occasion d’une 


Aérospatiale a doublé ses pertes en 1995. 

Aér o spat ia le a enregistré une perte nette de 981 mimons de francs 
en 1995 contre 480 millions en 1994, pour un chiffre d’affaires de 
49,2 mffliards de francs, déclare son PDG, Louis Gallois, dans un en- 
tretien an Figaro du 7 mais. SI le groupe a continué de se désendet- 
ter (ia dette s’est établie à milliards de francs en 1995, en réduc- 
tion de 1 müUard de francs par rapport à 1994), « lesjbnds propres, dit 

M. Gallois, restait insuffisants ». ■ 

Le PPG I™» «mweBe fois pour une ouverture du capital. 

Fcriman tipigiq tiatp fin 30 jmn est «tenable ». mais « très serrée * et 
qu 7 « U faut aller vite désormais » pour étudier les modalités d’un rap- 
prochement avec Dassault, H. Gallois explique, d’autre paît, que 
« Thomson est pour Aérospatiale un partenaire incontournable », car il 
faut, comme aux Etats-Unis, «des relations nécessairement rappro- 
chées» entre fabricants de plates-formes (cellules d’avion), « systè- 
mes » (intégrateurs de systèmes) et électroniciens. 


conférence sur «le combat singu- 
lier de l’aéronautique», que les 
avions de plus de 350 places re- 
présenteraient 14% des ventes en 
volume et 40% eu valeur d’ici 
vingt ans. Airbus réfléchit donc ac- 
tuellement an lancement d'un très 
gros porteur, TA 3XX. 

Le véritable combat portera sur 
les prix, et la reprise du marché ne 
sera pas l'occasion d'une pause 
dans la concurrence acharnée que 
se livrent les constructeurs. Face 
aux exigences d’économies des 
compagnies aériennes, échaudées 
par leurs 21 milliards de dollars de 
pertes entre 1991 et 1995 (soit au- 
tant que les gains de toute l’his- 
toire de l’aviation rivfle), «les dif- 
férences technologiques et de 
produits s’estompent au profit d’une 
guerre totale sur le prix », explique 
M. Gallois. En plus de la déprécia- 
tion du dollar, Airbus avait déjà dû 
supporter en 1995 une baisse des 
prix de 10%. «Nous avons été sur- 
pris, mais nous avons désormais dé- 
cidé de mener la bataille», re- 
connaît M- Gallois. 

Christophe Jakubyszyn 


L'américain creuse l'écart 



-Bbdngamtinne àytëmtmêrdes poïfitsenî996 avec 177'avhms 
coamtandês cùntré 4S pour le consortium européen Airbus . . 


Les loueurs d'avions reviennent en force 


Si AIRBUS ne devait compter 
que sur les commandes des 
compagnies aériennes, le consor- 
tium européen n’aurait vendu 
cette année qu’un seul appareil, à 
la compagnie charter turque Onur 
Air. Les sociétés de leasing sont 
heureusement venues au secours 
de l'avionneur. Après la 
commande en janvier de 9 appa- 
reils A 321 par GATX Capital Cor- 
poration^, Airbus a bénéficié mer- 
credi 6 mars d’une commande 
ferme de 18 appareils par la pre- 
mière société internationale de 
leasing, international Lease Fi- 
nance Corporation (1FLC), filiale 
du géant américain de F assurance 
American International Group, 
pour un «prix catalogue» de 
3,57 mîlliar ris de dollars. 


L’américain Boeing a également 
enregistré auprès de 1LFC une 
commande d’un montant de 
2,8 milliar ds de dollars après avoir 
bénéfirié en janvier dernier d’une 
commande de 4 milliards de dol- 
lars de la part de GE Capital Avia- 
tion Service (GECAS) portant sur 
dnq Boeing 777 et 178 Boeing 737. 

Les sociétés de leasing s’affir- 
ment donc, au moment du redé- 
marrage du marché aéronautique, 
comme des clients clefs. Les 
avionneurs sont pourtant 
contraints de leur concéder des re- 
mises de prix importantes, en rai- 
son des volumes commandés, et 
ies considèrent comme des 
concurrents qui les empêchent de 
négocier directement avec les 
compagnies aériennes. 


Aujourd’hui, Boeing et Airbus 
se félicitent du rôle d’éclaireur 
joué par les sociétés de leasing. 
« Elles nous aident à proposer nos 
avions à des compagnies qui n’ont 
pas les moyens de nous en ache- 
ter», explique-t-on chez Boeing. 
« Elles constituent un très bon baro- 
mètre des besoins du marché et elles 
nous aident aussi à prendre position 
sur de nouveaux marchés », af- 
firme-t-on chez Airbus. A l’occa- 
sion du contrat annoncé mercredi. 
ILFC devient ainsi la compagnie 
de lancement du nouvel A 330-200 
(13 appareils commandés), la ver- 
sion raccourcie de FA 330 à long 
rayon d’action, qui avait été lan- 
cée. sans client, à ia fin de 1995. 

C.J. 
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ENTREPRISES 


Canal Plus, Bertelsmann et Havas s’allient à Rupert Murdoch 


Les quatre partenaires lanceront un bouquet de chaînes de télévision numériques en Allemagne_dès l'automne. 
La Compagnie luxembourgeoise de télédiffusion (CLT) conteste l'attitude de son actionnaire Havas 


Les français Canal Plus et Havas et l'aUemand 
Bertelsmann s'associent au réseau britan- 
nique BsIcyB, contrôlé par News Cor p* pour 
créer une plate-forme numérique, qui offrira 
des chaînes de télévision en Allemagne, puis 


dans d'autres pays européens. Canal Plus, 
Bertelsmann et BsfcyB détiendront 30 % de la 
nouvelle société, et Havas 10 %. Un bouquet 
de chaînes thématiques sera lancé en Alle- 
magne dès l'automne. Cette association inter- 


vient alors qu'un préaccord avait été mis au 
point entre la Compagne luxembourgeoise 
de télédiffusion (CD) et Rupert Murdoch, le 
rnacpat austraJo-américata qui détient 40% 
de BskyB. Ce projet d'alliance avec le patron 


de News Coip. avait été vivement critiqué par 

Canal Plus et Havas. Dans un entretien au 
Monde, Michel Defloye. administrateur délé- 
gué de la OX dénonce le rôte d'Havas, action- 
naire de Canal Plus et de la OX 


RENVERSEMENT spectaculaire 
d’alliances, communiqués triom- 
phants et transformation radicale 
de l'image de Rupert Murdoch, de- 
venu subitement un allié privilégié 
après avoir été diabolisé, surtout 
côté français. Mercredi 6 mars, un 
accord entre Canal Plus, Havas, 
Bertelsmann et BSkyB, le groupe de 
Rupert Muidocb, a été rendu pu- 
blic Cette association s’est donné 
pour but de lancer un bouquet de 
chaînes de télévision numériques en 
Allemagne. Cet accord bouleverse 
nombre d'alliances traditionnelles 
en Europe et réduit à néant le pro- 
tocole d’accord entre la Compagnie 
luxembourgeoise de télédiffusion 
(CLT) et BSkyB, filiale satellite du 
groupe Murdoch et de Chargeurs, 
dont la signature avait été sans 
cesse différée depuis son annonce, 
le 5 février (Le Monde du 23 février). 

L’accord qui a été « signé cette se- 
maine » et qui «sera soumis à rap - 
probation des autorités communau- 
taires » associe les quatre nouveaux 
partenaires dans une société provi- 
soirement baptisée New Co. 
(« Nouvelle compagnie >). Cette 


société sera contrôlée à 30% par 
f anal plus, Bertelsmann et BStyB, 
tandis que Havas, actionnaire de 
fanal Plus et de la CLT, en aura 
10 %. Son but est d’« offrir des 
chaînes de télévision numérique 
-documentaires, musique, cinéma, 
enfants, loisirs et un service complet 
de paiement à la séance et de quasi- 
vidéo à la demande- en Allemagne 
puis dans d’autres pays européens ». 


Les partenaires 


• BSkyB : ce réseau britannique 
de chantes thématiques payantes 
est contrôlé par News Corp., 
société de Rupert Murdoch 
présente dans la presse (The Sun. 
The Times, New York fkjst), le 
cinéma (IYveutieth Century Fox), 
la télévision (Fox TV. Star TV) et 
l'édition (Harper Collins), en 
Australie, aux Etats-Unis, en 
Grande-Bretagne et en Asie. En 
1994, News Corp. a réalisé un 
chiffre d’affaires de 40 milliards de 
francs et un résultat net de 

4,5 milliards. 

• Bertelsmann : groupe allemand 
présent dans la presse (Grimer 
und Jahr, Prisma Presse), dans 
l’édition et les clubs de livres 
(France-Loisirs), la télévision 
(Première, Vox en Allemagne). La 
majorité des actions de 
Bertelsmann est détenue par une 
fondation. Le chiffre d’affaires de 
la société était en juin 1995 de 

68 milliards de francs, pour un 
résultat de 4,2 milliards. 

• Canal Plus et Havas : première 
chaîne cryptée française et 
européenne (4 millions d’abonnés 
en France, 2 millions dans les 
autres pays), Canal Plus a été 
créée en 1984. Elle a des filiales en 
Allemagne, Espagne, Belgique. 
Pologne et en Afrique. Ses 
principaux actionnaires sont 
Havas et la Compagnie générale 
des eaux. Son chiffre d'affaires, 
estimé pour 1995, est de 

10 milliards de francs. Havas est 
présent dans la publicité, La presse, 
l’édition (ŒP communication) et 
la télévision (OT, Canal Plus). Son 
chiffre d’affaires estimé pour 1995 
est de 44,5 milliards de francs. 


TÊTE DE PONT 

Des versions allemandes de 
chaînes du bouquet Canalsateffite 

- Planète, fanal Jimmy, Qné Cmé- 
fil - ains i qu’une nouvelle chaîne 
baptisée Seasons seront progressi- 
vement intégrées à ce bouquet ger- 
manophone. L’Allemagne a été 
choisie en raison de l'ampleur de 
son marché: il représente 50% de 
l’audiovisuel européen avec ses 
vingt châties, alors qu’eu Grande- 
Bretagne ou en France le marché 
est plus étroit et les positions 

- celles de Murdoch et de Canal 
Plus - bien établies. Les nouveaux 
associés envisagent d’intervenir en 
Italie, en Scandinavie et à l’Est 

C’est la chaîne allemande à péage 
Première, filiale de Bertelsmann et 
de fanal plus (37,5 % chacun) mais 
aussi de Léo Kfrch (25 %), qui servi- 
ra de tête de pont à ces nouvelles 
télévisions numériques. Chaque 
partenaire apportera à Première les 
chaînes qu'il contrôle (et qui seront 
« reformatées » pour le marché alle- 
mand) ou en éditera de nouvelles: 
La société utilisera le décodeur Me- 
diabox, mis au point par Canal Plus 
et développé par la Société euro- 
péenne de contrôle d’accès (SECA, 
fiüale de la chaîne cryptée et de Ber- 
telsmann). Selon un responsable de 
Canal Plus, le lancement de New 
Co. nécessiterait de 1 à 2 milliards 
de francs, souscrits en comptes cou- 
rants par tes actionnaires. 

L’accord avec Rnpeit Murdoch 
suscite de nombreux com- 
mentaires. Violemment dénoncé 


pour son éventuelle association 
avec la CLT, le patron de News 
Corp. devient aujourd'hui un aifié 
de choix. Il n’a jamais caché en pri- 
vé qu*fl taii serait difficfle de s’im- 
planter en Allemagne sans parte- 
naire aQemand. « L’idée flottait dans 
Voir, confie un dirigeant de Canal 
Plus. Pour Havas, ü était plus sain de 
joindre Canal et Murdoch. Quant à 
Rupert Murdoch, il était désireux 
d’entrer dans une association où fi- 
gure aussi un partenaire allemand de 
poids, ce que n'est pas la CLT. » Les 
dirigeants de Canal Plus estimait 
en outre que Murdoch sera mieux 
contenu avec eux et Bertelsmann 
qu’avec la CIX 

L'accord a été approuvé à l’una- 
nimité par le conseil d’administra- 
tion de Canal Plus, mercredi 6 mars. 
Pour Pierre Lescure, PDG de Canal 
Plus, cette «plate-forme numérique 


sera au moins égaie à celle de Khch » 
-autre opérateur de télévision nu- 
mérique en Allemagne, qui vient de 
boucler un accord avec le groupe 
Veba et le distributeur Métro (Le 
Monde du 7 mars). 

La CLT, elle, ne cache pas son irri- 
tation devant le nouvel accord (lire 
ci-dessous). ËQe pourrait s'associer 
avec le groupe Ktréb en Allemagne 
ou TF 1 en France, voire avec des 
partenaires américains (Le Monde 
dutrmars). 

Quant à Première, les grande ma- 
nœuvres autour de son capital art 
déjà commencé : Rupert Murdoch a 
proposé, dès mercredi 6 mare, d’en 
racheter 25 % pour 270 millions de 
dollars, proportion pofiment reje- 
tée par les actuels actionnaires, 
confrontés no tamm ent aux déci- 
sions futures de Léo KrrdL 

Enfin, B reste à savoir ri Havas 


pourra rester au capital de la CIT 
après avoir clairement choisi le 
camp de Canal Plus. Piètre Dauzier 
entend bien continuer d’y défendre 
ses »n« * i0u pubfidtazres. Le finan- 
cier belge Albert Frère, dont la dé- 
aàsriàn évenîuéHe du conseil d’ad- 
ministration d’Havas aUnwrti» ]es 
rameurs, n’a toujours pas com- 
menté le nouvel accord. 


Yves-Marie Lobé 


■ Canal Plus a remporté, mer- 
credi 6 mars, la mise aux enchères 
à Los Angeles du catalogue Carol- 
co, pour 58 millions de dollars. Le 
catalogue de cette société Indé- 
pendante de production fondée 
par Mario Kassar comprend vingt- 
deux longs métrages comme Basic 
Instinct , Total Recall, dçffhanger ou 
encore Rambo, Termmatorl et 2. 


Michel Delloye, administrateur délégué de la CLT 

« Cet accord modifie nos plans, pas notre stratégie » 


« BSkyB ne signe pas avec la 
Compagnie luxembourgeoise de 
télédiffusion (CLT) mais avec 
f-anai Plus, Bertelsmann et Ha- 
vas. Quelle est votre réaction ? 

- La surprise vient surtout de la 
volte-face de Havas, qui signe 
avec Rupert Murdoch après avoir 
tenté de le diaboGser; ainsi que 
tous ceux qui s’allieraient à hri. 
Dès r instant oh la CLT avait été 
sur le point de conclure avec Ru- 
pert Murdoch en Allemagne, la 
riposte s’est organisée. EDe a pris 
la forme d’une contre-offensive 
de charme qui se solde par une 
entrée royale de Rupert Murdoch 
sur le mâché européen alors que 
nous avions des difficultés à -fina- 
liser un accord limité à r Alle- 
magne en 'contenant ses appétits. 

-Est-ce désormais la guerre 
avec Havas ? 


COMMENTAIRE 


« SANCTUARISER » 

LE MARCHÉ FRANÇAIS 


On croyait Murdoch l'enne- 
mi ! C'était en réalité la Compa- 
gnie luxembourgeoise de télé- 
diffusion (CLT). Les ambitions 
divergentes des groupes de 
communication européens - Ca- 
nal Plus, Havas et Bertelsmann 
contre la CLT - ont pour consé- 
quence logique de placer les 
Américains en arbitres du jeu 
audiovisuel au sein de l'Union 
! européenne. Rupert Murdoch, 
longtemps cantonné au seul 
marché britannique, a effectué 
une percée en 1994 - à l'appel 
de Bertelsmann - pour sauver 


du naufrage financier Vox, une 
chaîne hertzienne. Aujourd'hui, 
en prenant 25 % du capital de 
Première avec l'aide de Canal 
Plus et de Bertelsmann, le ma- 
gnat austral o-amèricain est en 
position de distribuer les cartes. 

On le soupçonnait déjà : l'Eu- 
rope de la communication ne 
pouvait se faire sans les Améri- 
cains. Eux seuls sont capables de 
produire les programmes à au- 
diences élevées et à fort taux 
d'abonnement. Mais le pire s'est 
produit: les studios hollywoo- 
diens. les networfcs de New York 
et les cabio-opérateurs du Colo- 
rado deviennent progressive- 
ment les arbitres du jeu euro- 
péen. Canal Plus a déjà montré 
le chemin en vendant une part 
du capital de Can a /satellite à 
John Maione, PDG de Tele- 


TRESOR PLUS 


SICAV OBLIGATAIRE À MOYEN LONG TERME 


Pour donner 
de Télan 
à votre capital 


TRÉSOR PLUS 
est placée par le réseau 
du Trésor public 
et la Caisse des dépôts 
et consignations 


TRÉSOR PLUS est gérée 
par CDC TRÉSOR, filiale 
de la Caisse des dépôts 
et consignations. 


Afin que les actionnaires qui le souhaitent puissent bénéficier de la distribution 
des revenus, le conseil d'administration de TRÉSOR PLUS a proposé la 
transformation de cette sicav de capitalisation eo sicav assortie de deux 
catégories de titres : des actions de distribution et des actions de capitalisation. 
Cette proposition a été ratifiée par l’Assemblée Générale Extraordinaire du 
5 mars 1996. 

Le 12 avril 1996 après-midi, TRÉSOR PLUS disposera de deux catégories 
d'actions: 

• des actions D dont les revenus seront distribués, 

- des actions C dont les revenus seront capitalisés dans la valeur liquidative. 

Du 18 mars au 12 avril 1SSS matin (délai d’option), les actionnaires 
pourront opter sans frais pour l'échange de tout ou partie de leurs actions 
actuelles de capitalisation contre un nombre identique d'actions de 
distrfbotion. À défaut, ils conserveront leurs actions de capitalisation. , 
L'échange d'actions qui sera réalisé le 12 avril 1996 n'aura aucune | 
conséquence fiscale pour l'actionnaire au regard de l'imposition des plus-values, g 
Après cette date, l'échange restera possible à tout moment, mais il sera j 
soumis à fa fiscalité des opérations d'échange, c'est-à-dire assimilé à une I 
cession à titre onéreux susceptible de dégager une plus-value imposable, ê 


Minitel 
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CDC TRESOR 
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-Cest pour le moins une trahi- 
son évidente. Des mesures de- 
vront être prises pour pallier la si- 
tuation absurde que nous vivons. 
Q n'est pas pensable que la CLT et 
ceux qui la soutiennent ne tirent 
pas tes conclusions qui s'imposent 
-Quelle est désormais la 
stratégie de la CLT? 

-B est clair que cette nouvelle 
donne est de nature à modifier nos 
plans mais pas notre stratégie. 
Nous devons continuer à nous dé- 
velopper dans nos métiers de base 
tout en nous donnant les moyens 
d’être un acteur du numérique en 
France et en Allemagne. Le lance- 
ment d’un bouquet de pro- 
- gramm es numériques^- l^fin-de 
1996 en Allemagne est toujours 

<f actualité. 

- Avec quels partenaires ? 
-Avec ses trois chaînes de télé- 


communications Inc. (TCI), le 
plus gros câblo-opérateur amé- 
ricain. 

En s'alliant à Rupert Murdoch 
en Allemagne, Pierre Lescure, 
PDG de Canal Plus, poursuit la 
même stratégie: csanctuari- 
ser » le marché français. Ni Mur- 
doch ni Maione ne viendront - 
ils l'ont promis - concurrencer 
Canal Plus en France. Un seul 
problème: l'alliance avec Mur- 
doch et Ta ne suffit pas à blo- 
quer l'« envahisseur » améri- 
cain. Disney, Viacom-Para- 
mount, Time Warner... et tous 
les autres n'aspirent qu'à venir 
se tailler une place en Franc». Et 
tout laisse à penser que désor- 
mais la CLT se fera un plaisir de 
les y aider. 


Yves Mamou 


Propos recueillis 
par Yves Mamou 


■ SCOR : ia première compagnie de réassurance française a an- 
noncé, jeudi 7 mars, un résultat net de 522 millions de francs, en 
hausse de 85 % pour un chiffre d'affaires de 11,848 milliards: de 
francs. La hausse des tarifs et la baisse des sinistres en automobile, 
risques industriels et spatiaux (un tir d'Ariane tontes les six se- 
maines sans un échec contre deux Ariane et une navette améri- 
caine en 1994) ont contribué à ce bon résultat. La rentabilité des 
fonds propres du réassureur, dont les principaux actionnaires sont 
rUAP (39 %), Axa 00 %) et AGF 00 %), s'est élevée à 10.1 %. 

■ CASINO : le groupe français de distribution a annoncé jeudi 
une hausse de son bénéfice net (part du groupe) de 35,5 % en 
France en 1995 à 584 millions de francs. Le groupe stéphanois, 
dont le bénéfice net global a augmenté de 29,4 % l’an dernier, attri- 
bue cette forte hausse à son activité de distribution où l’intégration 
de Rallye est « aujourxThui terminée ». Le groupe a, par ailleurs, an- 
noncé la création avec l’américain Dairv Farm International frwrn 


noncé la création avec 1 américain Daily Farm International (DFT) 
d’une filiale commune à 50(50 pour Je développement d'hypermar- 
chés à Taïwan. 


■ AOM: la compagnie aérienne Air Outre Mer a retiré la 
plainte qu’elle avait déposée auprès de la Commission euro- 
péenne, au sujet des conditions de son transfert d’Orly Ouest à Or- 
ly Sud, « afin de ne pas faire d'un dossier technique un débat poli- 
tique », explique son président Marc RocheL En revanche, AOM a 
demandé au tribunal de commerce de Paris la nomination d'un 
mandataire ad hoc pour trouver avec Aéroports de Paris des condi- 
tions acceptables pour un transfert à Orly Sud. En cas d’échec de la 
médiation, AOM envisage de saisir le tribunal administratif. 

■ ADIDAS : le fabricant allemand d’articles de sports a annon- 
cé, jeudi 7 mars, un bénéfice net «plus que doublé » de 245 mil- 
lions de deutschemaris (850 millions de francs) en 1995 comparé à 
l’exercice précédent. Le chiffre d'affaires consolidé d’Adidas a aug- 
menté de 9,5 % à 3,5 nuffiods de marks en 1995 par rapport à l’an- 
née passée. Le directoire proposera le versement de 0,25 mark lors 
de rassemblée générale des actionnaires. ■ 


Le CBV tarde * 


adonner 


le feu vert 
à TOPA de Paribas 
sur la Mixte 


vision en Europe, la CIT est assez 
forte pour développer ses 
propres projets de télévision à 
péage en France et en Allemagne, 
je réf ute ridée complaisamment 
colportée selon laquelle nous 
sommes en panne de fonds et de 
partenaires. N’oublions pas que 
la CLT a réussi à financer sans 
problèmes des programmes de 
développement ambitieux. Tous 
nos projets récents en té- 
moignait : Charme! 5 en Grande- 
Bretagne, RTL 2 et Super RTL en 
Allemagne. La seule vente de Télé 
Star et Top Santé (tire page 28) 
nous procure 1,4 milliard de 
francs de trésorerie. 

-U-QTfo®ïaft-elle finir 
par rejoindre Faxe ÇaBatfhàf- 
BmelsmanH(BSfcyB J-Havas ? ~ 

-Je ne souhaite pas nourrir les 
spéculations. Mais je constate 
que Havas, Canal Plus et Bertels- 
mann se retrouvent dans le capi- 
tal de la chaîne allemande Pre- 
mière, aux côtés de Kîidi qui est 
aujourd’hui leur adversaire. L’ar- 
rivée de BSkyB dans Première 
n'est pas de nature à résoudre les 
conflits d'intérêt 

-Vous maintenez votre projet 
numérique en France égale- 
ment? 

-Les barrages politiques qui 
ont été dressés contre la CLT du 
fait de ses projets cTalliaDce avec 
Rupert Murdoch tombent d’eux- 
mêmes. D y a un marché eu 
France et les moyens existent de 
rompre le monopole de Canal 
Plus. Toute tentative de Canal 
Phis de renforcer la ligne Magi- 
not ne fait qu’exciter les convoi- 
tises, notamment celles des 
groupes américains. » ' 


CENT FOIS sur le métier... 
L’état-major de Paribas doit amère- 
ment méditer cette maxime. La se- 
conde vague d’assaut de la banque 
de la rue d’Antin sur la Mixte 
(conglomérat industrialo-firian- 
der), sept ans après l'échec de ta 
première, se heurte à de nombreux 
obstacles techniques, à la résis- 
tance de deux actionnaires et & la 
neutralité d’un troisième. Selon un 
co mmuni qué publié à {Issue du 
i-mwA d'administration de la Mix- 
te du mercredi 6 mais, le conseil a 
considéré «à sa mq/orité» comme 
« raisonnable » Je prix de 800 francsf f 
par titre proposé par Paribas pour 
acquérir la totalité de cette holding. 

Un blanc-seing tout relatif. Parmi 
les actionnaires- administrateirs de 
la Mixte, seuls la Société centrale 
d’investissements (SCI) de Jean- 
Marc Veines et AlDanz, qui ont dé- 
jà vendu leur par ticipation à Pari- 
bas, ont voté pour roflfre. En re- 
vanche, la Société générale et 
Framatome qui détiennent respec- 
tivement 5,5% et 73% du capital 
de la Mixte ont émis un « avis ré- 
servé» sur ce prix « estimant no- 
tamment que cekti-ci reflète une va- 
lorisation particulièrement 
pessimiste de certaines lignes impor- 
tantes et que lé niveau élevé de la 
décote de la Holding est injustifié 
dans le cas d'espèce ». 


ornent 

. . Le premieractionnaire de la Mix- 
te, le Consortium de réalisations 
(CDR) qui a récupéré les 15,7 % dé- 
tenus par 1e Crédit lyonnais, ne 
siège pas au consefi. Son président, 
Michel Ronger, observe une neu- 
tralité vigilante. Responsable de 
f « intérêt collectif», puisqu’il gère • 
la structure de cantonnement du C 
Créât lyonnais, fl ne souhaite pas 
- œ-pronanoer-'tïBit queJ’opadté de 
fcpératian rie sera pas levée. «Le 
temps, travaille pour nous » estime- 
t-fl. Ce sont donc au total 39% du 
capital de la Mixte qui jouent les 
trouble-fêtes. 

Pour Paribas, l’opération Mixte 
devient un vrai casse-tête. Pour 
mettre la Mixte à Fabri de François 
Pinault, le patron de Ptnault-Prin- 
temps-Redonte (PPR), qui rôdait 
depuis quelques temps autour de la 
holding créée par Mare Fournier, 
André Lévy Lang a acquis la majo- 
rité de son capital Coût: 2 (5 mil- 
liards de francs. L’opération n’a de 
sens que s’il obtient la totalité des 
titres. D pourra ainsi vendre la Mix- 
te par appartement et utiliser les 
recettes pour financer l’OPA éva- 
luée à 9müfiards de francs. La si- 
tuation de la Compagnie financière 
n’est en effet pas brillante. EDe a 
annoncé 4 mflfiards de pertes pour 
1995. L'alternative est douloureuse. 

Ou bien Paribas a immobilisé 
2,5 milliards de francs en pure 
perte. Ou bien elle va être 
contrainte de rehausser son offre Ç», 
pour parvenir à ses fins. 

L’affaire est d'autant plus 
compliquée que l'opâtttion lancée 
par Paribas n’avait, Jeudi dans la 
mati née, tou jours pas reçu l'impri- 
matur du Conseil dès Bourses de 
valeurs (CBV). Réuni mercredi 
pour étudier le dossier, le CBV qui 
devait se prononcer dans la soirée, 
â semble-t-il retardé sa décision. 
Deux aspects de l’OPA soulèvent 
des questions. D’une part, l’exis- 
tence d’une éventuelle action de 
concert entre la SCI de Jean-Marc 
Vente s, AHlanz et Paribas qui aurait 
permis à cette dernière d’obtenir la 
majorité du capital de la Mixte. Les 
intéressés le contestent. D'autre 
part, révaluation de la Mixte réafi- 
sée par le cabinet DetrqyaL 

Enfin, les avis divergent sur la va- 
lorisation des 9 % que la Mixte dé- 
tient dans Paribas 1 . Dans ses 
comptes, la Mixte les a retenus 
pour 440 francs, soit l'actif net réé- 

’ratoé donné par la me d’Antin. Dé- 
frayât ne prend eu compte que le 
cours de Bourse, autour de 
280 francs. Le CBV dispose de dnq 
jours après le dépôt d’une offre 
pour émettre soc avis, ce qui por- 
tait cette échéance à jeudi 7 mars. A 
Mais 3 peut également demander " 
extension de r» dél ai peur exa- 
fflïner des pièces supplémentaires, 
h semble quH ait choisi cefte solu- 
tion. . . 


Babette Stem 
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FINANCES ET MARCHÉS 


LE MONDE ! VENDREDI 8 MARS 1 996 / 19 


Tokyo a terminé la 
-Sf ^ tJt ® 7 mars en basse. L*in- 
® I® cu, é de 1,40 % pour 
s inscrire en clôture sous la barre ** — 
20 000 points, à 19 9!^pStn^ 


■ WALL STREET s'est repliée, mercredi 
6 mars. L'indicé Dow Jones des valeurs 
industrielles a cédé 0,22 %, pénalisé 
par la remontée des taux d'intérêt à 
long terme. 


■ LA BANQUE du Danemark a annon- 
cé, mercredi, une réduction de son taux 
d'escompte, ramené de 4 % à 3.75 %. 
Cette baisse a été rendue possible par 
la force de la couronne danoise. 


■ LA SNCF a lancé, mercredi, un em- 
prunt de 3 milliards de francs d'une du- 
rée de onze ans. L'opération était diri- 
gée par la Société générale et la Caisse 
des dépôts et constations. 


■ LE PRÉSIDENT de la Bundesbank, 
Hans Tletmeyer, a dédaré, jeudi 7 mars, 
que la banque centrale allemande 
continuait d'étudier sa marge de ma- 
nœuvre en matière de baisse des taux. 


LES PLACES BOURSIÈRES 
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Paris 

en hausse 


LA BOURSE DE PARIS était 
bien orientée, jeudi 7 mars, en mi- 
lieu de journée opposant ainsi une 
nette résistance à la faiblesse des 
marchés de taux européens. L’in- 
dice CAC 40 avait pourtant enta- 
mé la journée sur une note faible 
avec une petite hausse de 0,06% 
et s’était même orienté ensuite à 
la baisse. Mais en milieu de mati- 
née le CAC 40 s’orientait pins net- 
tement à la hausse et gagnait 
. 0,44 % à 2 014,75 points en nfifieu 
■ de journée. 

Le marché obligataire était mal 
en point Le contrat sur les bons 
du Trésor à 10 ans perdait 0,36 % à 
121,60 dans le sillage, du marché 
des bunds allemands, en recul de 
0,46%. 

Mais l’intérêt des investisseurs 
résidents et étrangers pour les 
opérations financières en cours en 
France soutient les valeurs fran- 
çaises, notait un intervenant L’ac- 
cord Canal Plus-Havas-Murdoch- 
Bertelsmann sur la télévision nu- 
mérique en Allemagne, entraîne 
une hausse de 18,2 % de Canal 



PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 


Plus dans un marché actif portant 
sur 0,9 % du capital 
La fusion attendue des géants 
pharmaceutiques suisses Qba et 
Sandoz provoque une efferves- 


cence dans ce secteur en France. 
Synthelabo monte de 7,20 % à 
378 francs, un cours record, Sanofi 
progresse de près de 5 %, Roussel 
Uclaf de23%- 


De Dietrich, valeur du jour 

L’ACTION De Dietrich a enregis- 
tré, mercredi 6 mars, la plus forte 
basse de la séai±e à la Bourse de 
Paris. Le titre a perdu 10,2 %, à 
247 francs. Dans la matinée, la cota- 
tion a même été un temps suspen- 
due et réservée à la baisse, après la 
publication d’un communiqué sur 
les résultats du groupe spécialisé 
rijww la construction iwir w iai^ mé- 
canique et la fabrication de chau- 
dières. De Dietrich a annoncé un ré- 
sultat net estimé de 250 unifions de 
francs en 1995, en hausse de 50%, 


mais ce c hiffr e est inférieur de 
éOmSSons aux prévisions à la suite 
des pertes enregistrées par la fflfaie 
Cogàêr. 


De Dietrich sur 1 mois 
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Repli 
à Tokyo 


LA BOURSE de Tokyo a terminé 
la séance dii jeudi 7 mars en 
baisse. L’indice Nütkeî des valeurs 
vedettes a perdu 1,40 % pour s'ins- 
crire en clôture sous la barre des 
20 000 points à 19 957,15 points. 

Les valeurs japonaises ont souf- 
fert du retard pris dans Fadoption 
du budget «L'absence de progrès 
dans la discussion parlementaire est 
la première explication des ventes 
observées aujourtThui », estimé Ta- 
dahiro Kambgawa.dela maison 
de titre YamaidtiSecurities. . 

La veille, la Bourse de New York 
s’était repliée de 0,22%: L’indice 
Dow Jones des valeurs indus- 
trielles avait cédé 12,65 points, pé- 
nalisé par la baisse dés marchés 
obligataires. Le rendement de 
l’emprunt d’Etat américain à 
trente ans s’était tendu jusqu’à 
6,46%. «Le marché se cherche. 


constate Paul Rabblt, analyste 
chez Oppenheimer &Co. Les 
technologiques ont cessé de mener 
la danse. La distribution a tenté, 
sans succès, de prendre le relais .» 
Les valeurs de haute technologie 
ont été attaquées après que lésas 
I nstrum ents eut annoncé avoir ré- 
visé à la baisse ses prévisions 
concernant le marché mondial des 
semiconducteurs. 
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Les valeurs du Dow-Jones 
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Sélection de valeurs du FT 100 
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BA.T. Industries 

5.61 

532 

Bayer AG 

44930 

45030 

AT&T 

643S 

6435 

Bridsh Aerospace 

6^9 

8 JJ 

Bay hyp&Wechselblc 

3730 

3737 

Bethlehem 

1430 

1435 

British Airways 

535 

532 

Bayer Vereinsbank 

4331 

43.70 

Boeing Ctj 

B0J5 

8135 

Britrsh Cas 

239 

23» 

BMW 

B15 

82430 

Caterpillar inc 

67,62 

67.75 

British Petroleum 

531 

530 

Commerztunk 

342 

338,70 

Chevron Corp. 

56 

5537 

British Tdeootn 

337 

334 

Continental AC 

25,70 

2430 

Coca-Cola Co 

83,12 

8435 

B.T.R. 

333 

332 

Daimler-Benz AG 

817 

81630 

Dbney Corp. 

6630 

6635 

Cadbury Schweppes 

536 

535 

Degussa 

52830 

52230 

Do Pont Nemours&Co 

7932 

8035. 

Eurotunnel 

0,77 

031 

Deutsche Babcock A 

9130 

9230 

Eastman Kodak Co 

7530 

73,75 

Forte 

3 AS 

336 

Deutsche Bank AG 

7535 

7530 

Bcom Corp. 

8235 

8037 

Glaxo 

836 

9.18 

Dresdner BK AG FR 

38.15 

3830 

Cdn. Motors ComH 

5735 

5730 

Grand Metropolitan 

437 

434 

HenkëTvZ 

571 

572 

céa EtecxricCd . 

7737 

7835 

Guinness 

4,71 

437 

HoechstAG 

46030 

46230 

Goodyear T & RDhbe 

51 

5037 

Hanson Pic 

139 

1.90 

KaraodtAG 

570 

56330 

IBM - 

117 

1T9 

Gieatle 

632 

638 

Kaufhof Holding 

474 

477 

Ind Paper 

3635 

3630 

ï+SSc 

1038 

10,71 

LindeAG 

880 

887 

JJ>. Morgan Co 

8432 

8537 

Impérial Chemical 

930 

937 

DT. Lufthansa AG 

230(40 

22930 

Mc Don Dôüql 

88.75 

8930 

Legal 

7.12 

7,16 

Man ag 

415 

414,70 

Merck & Co.lnc 

6635 

6837 

Marks and Spencer 

436 

435 

Mannesmann AG 

52630 

538 

Minnesota MngAMfg 

6537 

6537 

National Westminst 

6.96 

635 

MettaBqes AG 

32,94 

3236 

Philip Mûris 

10832 

104 

Penhmdar Orienta 

538 

539 

Preussaq AG 

43330 

43730 

Procter & Gamble C 

8630 

8732 

Reuters 

7,19 

7,18 

Rwe 

60.70 

6030 

Sears Roebuck & Co 

4737 

.49 

Saatchi and Saatch 

135 

134 

Schering AG 

106 

107 

Texaco 

83,12 

8037 

Shell Transport 

851 

MO 

Siemens AG 

82930 

83430 

Union Carb. 

4535 

4537 

Smlthkane Beeeham 

7.11 

639 

Thyssen 

28630 

28830 

UtdTedtnoi 

110,12 

110 

Tateand Lyie 

439 

437 

Vfeba AG 

6930 

70,17 

Wesünqtv Electric 

1830 

1875 

Univeler Ltd 

12,10 

1239 

vEg 

648 

656 

WOohuorth 

15 

1432 

Zenea 

1231 

1233 

Wellag AG 

721 

726 



Londres. FTI00 sur 3 mois 



Francfort Dax 30 sur 3 mois 




PARIS 

PARIS 

NEW YORK 

NEW YORK 

FRANCFORT 

FRANCFORT 

LES TAUX 


* 


* 


7» 


pur le Jour 

CMT 10 on 

jour le jour 

Bonds 10 ans 

Jour le jour 

Bunds lOara 



US/F 

US/DM 

US/Y 

DM/F 

£/F 

LES MONNAIES 

53585 

1#4W5 

»» 

1053000 

3A219 

7,7345 


Recul du Matif 


Hausse du dollar 


LE œNIRATnotioaQnd du Matif qui mesure la peribr- 
manx des erqprunts d'Etat fianças, a ouvert en "baisse, jeu- 
di 7 mars. Après quelques minutes de transactions, 
l'échéance mars était en recul de 26 centièmes, à 
121,70 points. le taux de FobSgatioa ass rn te bte du Uésor 
«KO à dix ans s'inscrivait à 6J50 %, soit un écart de 028 % 
2 par l ’apport à cehri du titre d'Etat aDemand de même 
échéance. 


Ta vwBff, 1p Trcrrrhé rihBgafah*» améri raîn avait terminé la 
«ifemcg wi finie baisse, le igr u VT r T Wn t «te Pwnpnmt à trente 
ans se tendant à 6,46 %.Jèoifi, la Banque de ftance a laissé 
inchangé, à 4^06%, le tans de Fargent au jour le jour. les 
opérateurs s'attablaient, toutefois, à un geste du conseil de 
kpefitique monétaire de Ifeatat trén^ian, réuni dans b 
matinée, sur le .taux des appels d’offres. Cdutd, fixé à 
3,90% dépens te 8 fôvna; pourrait être ramené à 3^0%. 


LE DOLLAR était en nette hausse, jeudi matin 
7 mars, lois des premières transactions entre banques 
sur les places financières européennes. D ^échangeait 
à 1*4850 mark, 105,55 yens et 5,0825 francs. 

Le billet vert se retrouvait ainsi à son plus haut ni- 
veau depuis cinq semaines face à la monnaie alle- 
mande. Il profite des anticipations d’une prochaine 
baisse des taux directeurs de la Bundesbank, laquelle 


rendrait le deutschemark moins attractif. Le nombre 
de chômeurs a fortement progressé en Allemagne au 
mois de février. Jeudi matin, le président de la banque 
centrale allemande, Hans Tletmeyer, a estimé que 
l’institut d’émission « continuera à examiner avec at- 
tention s'il y a une petite marge de baisse ». 

Le franc restait ferme face à la monnaie allemande. 
H s’échangeait à 3,4240 francs pour un deutschemark. 





LES TAUX DE RÉFÉRENCE 


TAUX 06AJ3 

Taux 

Jour le jour 

Taux 

10 ans 

Taux 

30 ans 

indice 
des prix 


331 ■ 


739 

SSîSas^ 

Allemagne 

335 


7J2 

KîS^K l 

Grande-Bretagne 

635 


7J2 



932 


10,60 



038 


4,73 


Etats-Unis 

5.19 
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MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 

; Taux Taux indice 


TAUX PE RENDEMENT an 0MQ3 8U0&P3 (base T 00 fin 95) 



539- 



n 1 1 1 1 1 ~ m 

6 



nrxrr.2 rnrt\ rr» 





■K^H 



TTTïtTSTtr; x-.t «TiTTTrwa 


mesEZàm 


«l-TrfTHrTTTfir'iil- 


-r- r 


Trrrryj 1 i'~ r r— » 



10136 

frr.rr.d-~ 



100(41 




10031 

ObligaL franc- à TRE 

+ai7 

awo» 

100,14 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 7,00 %) 


Achat 

0MB 

YWe 

0MB 

Achat 

0MB 

vente 

0MB 

Jour le jour 

NBBS. 

— 

TÂflEST 

— 

1 mois 


4,12 


421 

3 mois 


425 

=4435“. 

430 

6 mois 

i-fe™ 

431 


435 

1 an 

Jüsr 

430 


430 

P1BOR FRANCS 

P&or Francs l mois 

4a m 


•A37»P. 

— 

Pibor Francs 3 mois 


— 


— 

Pibor Francs 6 mois 


— 


— 

Pibor Francs 9 mob 



41359?î 

— 

Pibor Francs 12 mois 



•»W06îi 



PIBOR ECU 

PBxjt Ecu 3 mois 

tA6S15j 


-43615- 

— 

Pibor Ecu 6 mob 

4^6458: 



*&** 

— 

Pibor Ecu 12 mois 

^435® 


-Mise. 

— 

MATIF 

Éthèantes06ra3 volume 

dernier 

prix 

plus 

haut 

plus 

bai 

premier 

EfË* 

NOTIONNEL 10% 

Mars 96 129482 

-42T30' 

12220 

rt%BS 

12136 

Juin 96 26112 

frVOJSS 

122,12 


12138 

Sept 96 2 


12038 


12038 

DÉC 96 153 


119.46 

JtMü 

119,72 

PIBOR 3 MOIS 

Mars 96 11832 

;.æ»- 

9520 


9539 

juin 96 11372 

«sfc 

■9522 


95,70 

Sept- 96 4748 

V -»68 - 

9521 


9539 

Dec 96 3119 


9531 

■S5È 

9538 

ËCU LONG TERME 

Mars 96 2453 

i-JWB: 

9030 

> ■flawip 

9030 

Juki 96 1689 


9022 


9aio 







CONTRATS A TERME SUR INDICE CAC 40 


Échéances 05/03 

volume 

dentier 

plus 

haut 

P»U5 

bas 

premier 

Mars 96 

11452 


tm 

2007- . 

2018 

Avril 96 

1278 

9QHè§Pi 

202530 

"3SKs57 

202130 

Mal 96 

51 


201530 


201330 

Juin 96 

449 


199830 

WSfcft 

1996 


MARCHÉ DES CHANGES À PARIS 



cours BDF 0MB 

%0M» 

Achat 

Vente 

fiTorrai 



330 

354 •; 

Ecu 

63510 

••«029. 




Etats-Unis (1 usd) 

53585 

■ --023 

42700 

^53700 

1 1 lil liM 

Ml f ■ 

DEL'iLa 

K3E2] 

■fiAi-J 

1 f.-3 - 1- 


•- -;TtJ3ï 

UN 

' U-/ ' •*’ 

IpKJiH 


.•>054. 

3 

33 m 

Danemark fl 00 krd) 

883900 

..-Osll - 

82.7000 

92,7000 

nrTTîrn»^^* 

73540 

:.*V2 

73000 

- 63500 

.•sauEëEiiaàMi 

7,7345 

•. -.0,11 

73100 

8,1600 

W-Vitli.irfr.T'-iBM 

23965 


13500 


1 lil 1 1 

M 1 1 r M 

BBtîiJI 

uwzm 

■56,".UV’,V 

Suisse 000 F) 

420(4900 

0.17 

407 

"431- ->• 

Norvège (100 lù 

M ■ 

BKSËfii 

722000 

rBI^OQO 

^,rrr(’. ritKJZiï'M 

WIËÊZESsJÊ 

*->w 

472500 

503500 


43525 

■.•♦025 

32700 

■ -13700 

Portugal (1 00 esc 

33000 

i>- r 1- -• 

23500 

8H>Trirti| 

|rrn.MEl.ES]l!CJ 




Bvcxi 

lEEzitiiirzizaa 

43007 


■Ml 


Finlande (mark) 

1103700 

'•■-(MO- 

tmwu 

■ü3lva| 


jiiii i-k .ii.'.’ ina^m 

0733 

06703 

Var.% 

âüi 

1.4755 

. 1,47S5 



h 1 M 1 

■ f'-fcAUl 



MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 

DEVISES compara 

: demande 

offre 


EUIEqg 

DoBar Etats-Unis 

53617 

-A*»» 

53712 


Yen (100) 

43129 

•4(8069 

43228 

ÉEZUBjBI 

’ 7i 1 1 i"m'M 

msïsa 

37EM5. 

3,4254 

•- 3(4251 

Franc Suisse 

42118 

-42095 


EX 

1 1 lil M 

32698 

VÊE5E* 



Livre sterling 

7,7424 

7^60 

72447 

. 72389 


43536 

.43508 

43557 

43536 

Franc Belge 

16366 

16.655 

16379 

"16372 


TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 


DEVISES 

1 mois 

3 mois 

6 mois 

Eurofranc 

4.12 

* 425 • 

431 

Eurodollar 

525 

• -.-5.19 •_ 

5,19 

Eurollvre 

6.19 


5.94 

Eurodeutschemark 

331 

. 328 - . 

322 


L'OR LES MATIÈRES PREMIÈRES 



cours 0603 

cours 06/03 

INDICES 



| j ir f.riTTrrrry/Ti "<1 


^55 

Or fin (k. barre) 

63800 

63900 


06/03 

06A» 

Argent à terme 

537 

~ 


64350 

64400 

Dow-Jones rompant 

22230 

2233S 

Platine à terme 

— 

— 


39330 

39330 

Dow-Jones à terme 

35031 

• 350,75 



- — 




CRB 

24338 

. " 243,17 


Pièce suisse (200 

368 

363 



B le (Chicago) 

538 

— 

Pièce Union bt(200 

368 

369 



Grain, soja (Chicago) 

7.16 


ur-ffr-TKiFiaFa 

2550 

2505 





22730 


Pièce 10 dollars us 

138230 

138230 


liizéai 


■7TrTT7nc^ | : l J ±T l r.TT- T ’l ! 


Pièce 50 pesos mex. 

2380 

2400 

K fïïïïinffj iir 


Né i 1 T T3B 

P. de terre (Londres; 

200 





Plomb rompant 

744 

. ^744: : 

Orge (Londres) 

108 






74130 

KËi 




1 C Dmm c 




• 6075.- 

Cacao (New-York) 

1230 


■ ■ ■ ■ ■ 



■LzrxLczims 

6140 

6130 " 

Café (Londres) 

1975 


En dollars 




1028 

.1028 . 

Sucre blanc (Paris) 

— 

(M0 

hl.JnJiïv.MTTiVrec 

17,95 

1735 

Zinc à 3 mois 


T^r— 

’ "IT — 


1 V 1 illv .TACT 


3Pn 

Nickel comptant 

7610 

7610 - - 

Coton (New- York) 

0,81 


Crude OiKNew York) 1631 

1631 

■n'îrirïTTT’nrerei 

7710 

. 2710 

Jus d'orange (New-York) 130 



» t 


i 


6 


i 
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FINANCES ET MARCHES 


REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUDI 7 MARS 
Liquidation : 22 mars 
Taux de report ; 4,13 
Cours relevés à I2h30 


rr»rf F.TW frann. 

Crédit Local Fce. 

CAC 40 Lyonnais a 

^ Crédit National . _ 

^ CS«*tta*C5Erj 

PARIS fa— 

. n -Xltv Das«A-A»inten 

T V 7 ® Dassault Bearo 

CAC 40 : DeOtoncft 

2011 75 Devenw» 

" M,/B DevJUWXafü 


78,70 77/0 >139 

414^80 . «Jî -0,57 

227 22Ç0 -1,10 

389 385 *1.M 

139 sa Ml +Q*J 

4X0 «20 " + 0,46 


Marine Wendel 

Main -Hachée 


VALEURS 


FRANÇAISES prtséd. cours 


toôôëjT DMCiDoNusMîi.. 

Cours Derniers % «tien D«*s France — 


précéd. cours + - Oyn*t>on 

j Eaux (Oe des) 

E0FCOF3» 7S00 7720 - W2 7tf0 Et» 

B-N.P.<T.P) 945 940 - 0.52 936 Biffage 

Ct-LyorauisfT-P.) 870 $47 - 2M 847 Eï Aquitaine 

RenautrfT.P.i 1884 1865 - 1 1881 Eramet.-. — 

Rhône PoutenqTJP) 2051 — — 2050 , Eridania Beghin ._ 

5artCoûam(r.P0 1250 7216 -2.72 .1286 ËssitorlnU 

Thomson SA (T J 1 ! 1088 «Jrt -1,19 10» Esàbrlnti ADP__ 

Aaor 716 7J5 -0.1? SK'. ' Ebo 

Air Liquide 891 - 887' -0.44 - 908 Eurafranœ 


Man — 

Air Liquide 

Alcatel Abthom — 

AlaW Cable 

Abpi 

A£F-A&£ffLFraiKe 

Am—. — 

Anime 

Bail investi s— 

Bancaire i Ce i— . 

Bazar Hot- Vite 

Bertrand Faure. 

«C 

BIS 

B.N.P. 

BuOoreTettino.— 

Bonqrain , 

Büuyques — 

Canal» 


45130 44730 - 0.84 440 Euro Disney 

398.10 415' * 434 3» Euro RSCG YMV._ 

448 449 * 032 380 Europe! 

140.10 ■' IJffiB - 035 Mb' Eurotunnel — . — 

31630 ' 31 r *003 315- Filipacchi Médias - 

541 ' 536 - 032 4«| FinexM 

872 820 - 032 8S5 Ftws-Lflfe 

545 545 — 520 Fromagerie Bd_ 

472 47150 -0.10 44$ Ca ferles Laftyeoe- 

170.10 17130 ♦ 1.05 149 GAN 


MC 567 522 ♦ 038 5».' Gascogne <BJ 

BIS 476 .47530 -002 <50 ' Gaz et Eaux 

B.N.P. 193,50 T9B5Q -056 185 Géophysique 

BoOoreTethno. 557 558 *0,17 495 GJ.C 

Bongrain 2903 2570 -1.13 2840 Groupe André SA. 

Bouygues 502 ' 497 - 0,99 525" - CrZamier efLy) ... 

Canal* 914 1068 * 1654 MS GTM- Entrepose 

Cap Gemini Sogeti 16550 16850 *157 U4 Gufcert 

CamaudmetaSxM— 22350 2330 -054 210 Guyenne Gascogne. 

Carrefour 3481 3489 * 022 >180 Havas 

Casino Gukhaid * 176 178' *1,13 170. I.DJA 


Carrefour 3481 

Casino Gukhaid ' 176 

Casino GuttkADP 128, 

CattmaDUlSi MO 

CCF. 241 

CCM X(ex.CCMQ Lv 61 

Cegid iLy) i 484 

CEPGommuiûeaimn 487 

Cene EuropAeun 87, 

Cetelem 1068 

CCIP 1265 

Chargeur» 1375 

Christian Dior..- 610 


1 28.40 12850 ♦ 007 177 imitai . 


MO 940 _ S90 ' limeubLFnacs 

241 242 0.41 - 240 - logera» 

61 61 50 *0.65 56 Interbai 

484 484' _ • 420 Intertechnique 1 

487 4W *051 460 - Jean Lefebvre 

8730 «650 -050 29 «üriene 

1068 MBS - 1.12 1000 Labinal 

1265 1240. - - i.?7 KM). 1 Lrfarge 

1375 I3tf . -053 1150 . Lagardère (MMB) 

610 '61* *055 570 . Lapeyre 


Ciments Fr.PrtvÆ. 256 2552% -003 220 Lebon 

Clarins 620 617 - 0.48 550 Legrand 

Oui) Méditerranée 483/40 492JÛ * 1.88 460 Legrand ADP 

Cofkxip 17750 176 - 054 168 ' ‘ Legns indust 

Colas 97J • 972. — 908 Locmdus 

Comptoir Entrep.l 14 14,10 *0,71 1350 L’Oréal - 

Comptoir Moder. 1860 186' -O50 1730 LVMH MoerVutaw. 

CPR 445 44458 -0.11 415 Lyonnaise Eaux 


22450 

- 1.10 

22S 

Moaieurop 

395 

*154 

375 

• Uetroiogie Inter. „ 

241 

*0^2 

sa 

Micheén 

«a 

*0/46 

3S5Ü 

Moulinex 

73ÏV- 

-050 

770 

Navigation Mette— 

.503 " 

- 0,19 

475 

Nord-Est 


Norton (Ny)- 

N RJ a 

O U PAR 


5450 

- 53, V) 

-4.40 

‘ 52 

PSifoas— _ 


24720 

246’ 

-0A8 

250 

Pedilney 


924 

917 

-475 

8JO 

PedmeyOP — 


120.90 

120 

- 024 

95' 

Rechtney Intl 


517 

515 - 

-058 

520. 

Pernod-Ricard — 


1075 

W7D-“ 

-0/46 

920 

- Peugeot 

— 


UFBLocabafl— 

UGCDA(M) 

UK 

U1F 

UiS_ 

Untoaü 

Union AssurJdai- 
UsmorSadur — 

Vaieo 

Vaflourec 

Via Banque 

WarmsiOe 

ZocfiacexzitcWd. 
EV Gabon 


-il4 

2»$ *° a 
kgK*iog 

‘igaSi-jè -S 

_<W 

japS -151 

Ï'm59i -021 


358 

3S3- : 

884 

B82 

1222 

t»;' 

835 

' 846 • 

£03 

' 5S5 . 

2010 

’aao : 

14,15 

- T325 

525 

. 520 

1245 

125A ’ 

6 

■*. 5JE 

906 

896 

76 

35/10 

496,10 

“«650 

5400 

5470 

1569 

1566 

153 

154 

510 

504 

2100 

2100 

302 

307,50 

395 

39720 

492 

<91.10 

100 

!U 30 

346 

346 

713 

710 

1616 

ISS 

37930 

59820 

200 

200 

721 

718 

338.50 

32? 

5330 

' 57,30 

272.10 

7S> 

585 

: 50 

312,10 

312,10 

655 

645 

736 

‘731 

J5A50 

3XK7D 

134,70- 

134 ffl 

296 

■29i» 

246,10 

247 

900 

904 

646 

«1 

24230 

' 240^0 

860 

- 867 

1436 

.1440 

1145 

1144 ' 

471,10 

• 471» 


-022 . 855 
+ 057 1208 " 

♦ 131 810 ' . 

- 7.16 •" m 

- 0,49 1830 

-151 '14 

- 035 m ' 

+ 072 1190 

♦ 05î Ü® 

- 1,10 • 900 
- 1.18 76 

*058 465 - • 

♦ 129 4900 ' 
- 0.19 -1290 
*055 -Ut 

- 1.17 -490 
_ • 1960 - 

' 2 » 

♦023 395 

- 0,18 -435 ' ‘ 
- 5 .» - 77 - 

- ■ 320 
-0A2 ’W • 
*136 1553 ‘ 

♦ 5.16 ' 3 W 
_ 220 - 


Pinaud- PrinRed. — 

Plasôc-Omn^Ly) 

Poflet 

WnuÿP 

Premodes 

Pubfids 

RatSotschnique 

Remy Coiidreau_ 

Renault-. 

Re»el — ■ 

Rhône Poulenc A 

Rochette Oal 

Roussel Udaf 

Ruelmperiatefly) 

SadetNyl 

Sagem SA 

Saint-Gobain 

Sa Bit-louis 

SitanmtLyi 

SatvepirfNyl 

Sanofi-.. — — — . 

Sat 

Saupiquet (Ns) 

Schneider SA 

SCORSA- 

S£B- 

Sefimeg 

SBTA 

Sdecnbanque 

SFIM - 

SCE 

Sidd 

Simco — 

Si.TA 

Skis Rossignoi. — 

SSgcs 

SotiemGaleA — 

Sodexho 

Sommer -Al bert ^ 

Soptria 

Spir Communication-^ 
StraforFacom 


Technio 

Thooeon-CSF- 

Tocal 

UAP 


. VALEURS 


ü&'ï M ’-St? VALEUR 

38 * -un M- ÉTRANGÈRES 

~ 1 **- •- _ n -ir - - 




ABNArmoHol* 


Goun Demiera % 
pr érfd . cours +- 


I 3Ô4*- i AmgoU a 

Çw;' AijoWlgginsApp 

. 3W-: AT.T.I 

.-«£*.* BanooSantandert 

14»V* BarricLCoMI 

I -CSSOCr.^ BL45LF.4 

v-S' ï Ba ï ef * 

I .* 345* z ^ Bte nheim Group — 

' • Buffetsfontein* 

I fïgaflîT Chase Manhattan* 

- JSZfcy? Cordant PIC 

' 7CB^. ~ Crown Coricord. 

1 ^ éaf-*- Crown Gorit PF CV 

Daimier Benzl 

ï -Ht- _! De Beos * 

•WF,-; Deutsche Bank! 

-,ÎTB*.2_: DresdnerBank* 

Driefantein* 

1 'J38J.V Dis Pont Nemounf — 

’-'fipt y, Eastman Kodak» 

EastRandl 

Echo Bay Mines# 

.''4£- r- Bestroln* 

Ericsson 1 ______ 

TïGO. ■ ’ EncnCorp.*— ____ 

,-tfeqr?*? Fort Motor* 

ï FreegoMl 

‘-58Q;-.; CeKorlkmWli 

. t ,-MS,-;î GenertiQecLI I 

.,ÎS2'.£ General Motors* 

•' OeBdmauef 

Grt Metropolitan 

Guinness Pic# 

' Hanson Pic 

HarmgiyGoid 1. 


M %2 
321A0 M 

“0 i 

32930 : ‘Â 
229 .SZ 
14920 ^3 
• 726* ‘1t 

1542 •{« 

21 -3 

376 rjj 

W çg 

x>'m '= J 
755 iû 

2821 "fi 

164 <31 

257 è’i. 
131 *TÉ 

ÆSl 

37750 i>iâ 

6655 S 
39 iCÛ 
11050 
412 ■ fel 
16450 vL| 
4550 Ty 

1830 tfta 

I 396 *^j 

266,10 -,a 

422 

»50 fgi 
36 M 
1455 

6150 ,«ji 


m -054 
^ *124 

C +1 «« 


A -w° 


• rfeS Hitachi* • 

Hoechsri 

L854#. 

K? tolfokado# 

MZQushàa» 

.VJWV' McDonald's* 

ijSJflSç Merck and Co# 

'râS?T‘5 MitsubîsNCorpJ 

if2Bt£ MaMGOtporat# 

Morgan JJ»-* 

‘VS&At NesrieSANom-*- 

Nlpp.Meatfaetor* — 
çaœra NorskHydro* ■ 

WTOfina*— 

PHip Monte* 

ISflKjf PhSjM HVf 

Placer Dôme inc I 

a P rooerG amfate«_- 

R an dfonte h * 

Rhône FtortJBarer# — 

Comperv- Royal Dutchl 

ration RTZl 

m SegaEmetprise 

■ üL.j; Salnt-Hefenai 

StKumboyr* 

i-\jrffcv 5GS Thomson Mit».— 

SheB Transport# 

',?-â2S-vf Siemens* 

SonyCorpL» — — — 

SomtomoBank* 

TJXKI 

718&K Wetbrta# 

ïg&ÊF 1 

SfjftSÿ-. Unflever# 

ÜâgjfT- LtniŒdTedmoL» 

‘‘r/,l43Jt vaalReefsi 

■is-îEÇi' Vbtkswagen AJG ■ 

Vt*fl>&CL8)# 

Western Cteep* 

TamanowM* 

ZambiaCopper 


-255 '-cS. j 
+ 156 1S20^ r 

-039 

♦ 058 R.; 

-057 

- 1,10 

-0.74 “255 

-M» - : 

♦ 152 

+ 12» -Vf-'' 

-0JK v«£;* 
-0.17 -V»\. 
-i^6 

-05» ; » V. 
*<W6 Am\ ■ 
*0.19 -*.'490 -V. 

-130 

+ 057 * MJ ■ " 

♦ 053 : «ÿ 

*o/s 

* 2 ft <G '- 

♦ 2 ~3*v - ' 

♦056 , : »o 
-OjH \ .7r: : 
-iji :îao : ... 

+W7 •$«?; 

+ 324 .**■['♦ 
-334 rafc. 7 - 
*138 . 

+055 »?»■’.. 
-171 Âag: 1 

-158 • 

-224 

+ 059 SS-'- . 

î*âï 

-020 

+055 ^ojr, 

♦ QA2 Wg/J: 

+ 156 t t 

*038 

-027 


3Ô. +T2I 
& + V 5 
2Ét ♦ 037 
S? *125 
50- -237 
as +ijn 

U -158 

M +220 

'vj +352 
^ -0/7 
* -JAI 
2- -0/47 


! ABRÉVIATIONS 

B ^ Bordeaux; li a Life; Ly » Lyon; M » Marseille: 
Ny - Nancy; Ns= Nantes. 

SYMBOLES 

’ 1 ou 2 «catégories de natation- sans im&cationcztEgorta 3; 
; ■ œupon àétxhé; • droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1) : 

Lundi darf mardi : % variation 31/12 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 
: Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
Jeudi daté vendredi : compensation 
Vendretfl daté samedi : nominal 




I r+ * 


U 




COMPTANT 

Une sélection Oturs relevés à 12h30 
JEUDI 7 MARS 

OBLIGATIONS du * uw , 

BFCE9%9l-02 11420 - 3,I73d 

ŒPME 85% B8-97CA _ 104/10 - 532 d 

CEFME 9% 89-99 CA#_ 110.95 ' 5JJ66Î 


*-*-***«» Fl0irt?35%«H9i» 

|L|T QAT 85% 87-97WC 

lv I OAT930%85-97CA*_ 

.rs relevés à 12h30SïS^^ 

OAT950%88-96CM 

QATTMB57J99CA 

% % DAT 8,125% 89-99 ! 

du nom. du œupon oat850W»ooca# — . 

OAT85AQ TRAÇA 

11420 - 3,172 d OAT10%5Æ5O0CA».-_ 

104/10 - 532 d DAT 89-01 TME CA 

110.95 ' 5/Jb6î ÛAT 55% 87-02 CA* 


ŒPME9% 92-06T5R_ . 


- 6.467 OAT 8,50% 89-19* 

11357 

•: vn 

CFP 9^% 90-03 CB 

118^5 

- O» QATA50W2-23CAï._ 

11343 

7A > 9 

CFD8£Æ 92-05 CB 

114.10 

- . 0728 SNCF 08% 87-94CA 

10858 


CFF 10% 86 M CA» 

108^7 

'• -3^® Lyon.Eaux65%TOCV • 

69060 


CFF9% 88-97 CA» 

104,61 

. 3551 



CFF10J5»90-01CBI_ 

no» 

10.166 t ■ 



Clf&StSS-OOCM 

11134 

. im - 



CLF9M843/98CA*. — 

107J6 

0,984 



CNA 9% 492-07 

117 

7«n 



CRH 8^% 92/94-03 

111J27 

b/J39 


* 

CRH 1087-88* 

109/04 

OLBo 



EDF 8,6% 88-89 CA» 

11051 

' -'.-MU 



EDF BA% 92-04» 

_ 

: 7542 d 


. . ■= 

Em.EHtl0JSWfr96 






Emp.Etat 6%93-97 * 

10137 

.-*'3,534 


- 

Flnansder 9%91-0M — . 

11590 

- 2^1 



FûunsdA6%?2-CB« 

11240 

• 1*257 




ACTIONS 

FRANÇAISES 

Arbel 

Bains CMonaco. 

B.NJ'.Inwcont 

Bidermann Ind ♦ 

BTPOadet ♦ 

Cambodge 

Carbone lorraine — 

CBC 

Centenaire Blanzy — _ 

Ceragen Holding * 

Champ» (Ny). ■■■■ 

OC Un^umOP — 

CLTJLA.M.IB) 

Ci* Lyon Alan. — _ * 

ConœrteAssRisq 

GpeVaUbndexjCMP ♦ 

CnadkGeoJad. ♦ 

DartUy, — _ ♦ 

Didot Bodin 

Eaux Bassin Vichy 

Eôj 

EnLMag-F^ris ♦ 

Eridania Beghin □ 

FUei ♦ 

Firulens. — — __ 

FJJPJ • 

Foncfere(Oe) ♦ 


'-•«ajs-'.Y 

•>âau r .: 

":.Wy, 
•,^58;V.- - 

7.3B» n ..-. 

v.tts*; - 

:«.145Q ' • 

■Mk 

39 

•J«sV,y 

; 

g**:* 

• jBP'w • 
t-jcs&k:- 

MSTi. 


ftjndereBrrti 

Foncina* 

France IAJLD 

France S> 

From. Paul-Renard 

Gaumont 

Gendlw 


G.T.I (Transport). 
ImmobaD— __ 


imManeHaise 

InwsHSteOt) 

LHe Bonnieies 

Loa Tma oôen — ♦ 

Louvre»... 

Luda~- — — — _ - • 

Monopnx — 

Métal Déployé 

Mors# 

Navigation (Nie) ♦ 

Pakie+Mamom 

PapXTairefontfNy) 

Parflnwce ♦ 


r>l, — 1 1 n I H rte A 

r r\Ki itvtQjN! J W 

Ptncher « 

Promodes(0) ♦ 

PSB industries Ly 
RotbefonateaCom 






Rtwÿer* 

SAFJCAJcan— 

Saga 

Sa&ns du Midi _ 
Savoiâenœ(M). 


Soffo 

Sofltsn acta reg. _ 

Sofragi 

Soudwe Autogène. 

SovsbaS 

Taktinger— 
TourEwa. ; . 
EJyo r-T..;--. 


« 19120 

519 
22050 
181 
471 

♦ 1« 
750 
« 167 


m? 

ms 


♦ 279 
17%»^ 
466 

* 126 • 


, ACTIONS 
ÉTRANGËttS 

Bayer.lferensBaiik 

Commenb*nkAG__ 

FbtOrt 

i \ Gevaert— 

<J GoldFiekls South 

■'Jfif'jy? Mottedtanao^L 

OtyroposOjAiaL 

tnttn*') ■- » fl niMii^+ Bi j 

Robeca ; 

RodamcoN.V. 

CnRnm 

SdraÿSiÇ ; _ ; ~ 


- Ws® 

ÿj^; ABRÉVIATIONS 

B- Bordeaux; U -Lite; Ly» Lyon; M- Marsefle; 
Ny - Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 Ou 2 = catégories de cotation - sans Indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; .• droit détaché; 
%r 0 a offert; d - demandé; t offre réduite; 
ék l demande rédufte; « contrat d'animation. 



Court . Oenriers 
précétL. cours 

150 p ywr;':: 

1136 ETQBk; . 
1625 .V Yé», : J 

300.10 • ’.,JWV. 

150.10 } 
2855 

gwm. 

371/40 fJSfkÿ 

142 V 

2951 i«3î9r,;.-: 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à 12H30 
JEUDI 7 MARS 


VALEURS 

Court 

précéd. 

Derniers 

cours 

AcialfNsi* 

6255 

a 

AFEt.. 

366 

366 

Aigle* 

210.10 

XS 

AtoenSAlNsi - ♦ 

144 

144 

Altran Tpchna. / ... 

1044 

10*0 

Montaigne P.fet ♦ 

580 

580 

Bque Picardie HA ♦ 

561 

561 

BqueSotTKlM) ♦ 

570 

570 

BqueTanwaudlBl* 

249 

349 

Bgueiferne - 

600 

605 

BenetNu» 

575 

S79 

BJMP ♦ 

76 

76 

Bo'non ny) « 

538 

SI 

BoisseilL»* 

223.10 

223J0 

But SA_ 

301 

30* 

CartifSA 

765 

800 

CDA-Oda Alpes 

152 

1» 

CE.E* 

26150 

2» 


CEGEP» 

Cetmex * (Ly)-__ — _ ♦ 

CFPIt 

Change Bourse(M) — _ 

ChristOalM» 

C3pe France Ly * 

CNIMCA* 

CadetouT- 

Cûmp-EuraTele-CFT — 

ConftmdeySA 

CA de 11 Bri e- 

CAGironde (B) 

CAHaute Normand — 

CAlfe&Vüîne 

CA Paris IDF 

CAdehsere Ly* • 

CAL0ireAd.N1* 

CAL0KfcH.L0cr«r 

CAMotbihaniNs) 

CAdu Nord (Lii 

CA Oise CCI ♦ 

CAPasde Calais 

CA Somme CCI 

CAToutoure iB) 

CFJPBexXANpart) — ♦ 
Chaîne etTrame 

CAMidiCOKLy) 

Creeks — 

Oewnlay ♦ 

DeveauxtLy)* 


Devenais (Ly) 

Du trosServ. Rapide ♦ 

BxoTrav.TempoLy 

Emin-leydierS{ly) 

EurocLfictincIlyl — — . 

EuropPropiision 

Expandsa ♦ 

Factorem — — _ 

Fahrtey* 

firacnr 

Fmirto _______ 

Fnxthrie 

Gautier France* 

Gel 2000 

GFI industries* 

Ginxlrt* (Ly) * 

G LM SA 

CrandopricPhcto » 

Gpe G afin * Ly 

Rindy» 

Hernies intemat1*__ 

ICBT Groupe» 

IX-C 0 

htenova 4 

lmmob.HoteL » 

instaHuxdyi 

Int Gomputer *____ 
investParis 


.t.'SN.-W-v 

'-72'. 
•v«W 
. • 470. 1 
ir»'-230' -î- . 
• 250J-' 

S*-- A 
-• 335 . 

' .125 • ■ 

• .4*5 -. 

■. HP' 

. no-' ; 

.*.*.8(50 : 

M f 

. sr •• 

... 2CL» > 
'Œ ; - , 

- 18450 

19a» -~ 

: W 

*. \W' 

• &T 

TÉOÜO- 

- - r T0 : --- 

: 

‘ . s<& . . 
’-':S = . 

• î». / 


IPBM 

M6-MetropdeTV 

Manitou* — 

Manotan — 

Marie BrizanJ 

MaxKJvresfrrofr. 

Meradyne___ — 4 

Mecefecfly) 

MCI Courier 

Michel Thienyï — — 

Monneret Jouet ly» 

Naf-Naf# 

Norbert Demies# 

N£CSchlum.Ny 

OGF Omn GestFm 

Onet» 

ratrfPredaiA*. — — 

P.CW « 

Périt Boy» 

Pocha 

PoujcxiatEtsptsl 4 

Radia# « 

Ra8yetCathiart)ly 

Rejdel Industii 4 

Robettet* 

Rouh9u-Cuichart__ 
Securidev *_______ 

Sedhwt 

Serùo 

S'iparoUy)* 


«ass 




S8WÎ 


Smobyfly)» 

Sofco(Ly) 

SuAus — _ — 4- 

Sogepagf 

Sogeparcffin) 

Um 

SaphJWan# 

Syte 

Tetaore-Ffanœ 4 

TF1-1 

TherrnadorHoiddiO 

Trouver Cauwnf 

Uirtog — __ 

Union FbiFranœ i 

VteCrtdit(Banque) 4 

VWrtûe» 

Vlmorînetcie# 

Virtac 


HORS-COTE 

Une sélection Cours relevés à 121)30 
JEUDI 7 MARS 



VALEURS SS 

préceo. court 

aat — ^ 

StéJecttDridu Monde— ♦ 730 

Nobel- 4 298 

4 100D ffflfeVî 

Générale Ooôdentalt — 4 4525 

■ 

" * 

ABRÉVIATIONS " 

B = Bordeaux; U = Ute; Ly w Lyon; M - Marseite; 
Ny= Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

loo 2 - catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; 4 cours précédent; ■ coupon 
détaché; «droit détaché; o = offert; 
d - demandé; T offre réduite; l demande 
réduite;# contrat tf animation. 


*5*-! 


SICAV 


Une sélection 

Cours de clôture le 6 mars 


VALEURS 


émision 
Frais incL 


Agipi AnriMàJfl (Axa) 4 


Ait itr. Court Terme. 

Artmr. Première — 
Artn'tr. Sécurité— 


Antigone Trésorerie — 
Natio Court Terme.— 
Nario Court Terme2— 

Natio Epargne 

Natio Ep. Capital CD — 
Nat» Ep. Croissance — 
Nations Obligations— 
Natio Epargne Retraite. 
Naüo Epargne trésor— 
Nat» Epargne Valeur _ 

NatiO France indu 

Narioimmottfe 

Nat» Inter-, 

Natio Monétaire QU _ 

Natio Opportunités 

Natio Patrimoine 

Nat» Perspectifs 


Natio Placements C‘D_ 

Natio Rerenus 

Natio Sécurité 

Nat» Valeurs 


— — r — - Moneden 

Racnat obfig-nescaré.. 
net 


Nord Sud Dévekjp- - 

9351/66 Livra PdrtffeuiL 

S788/S2 Patrimoine Retraite 


771 16,13 

{703*97 

Sicav Associations- 

SW.13 

B46S97 

846S97 

vafreal — ♦ 

3417955 

1Î604 

' 13604 

Comouvÿar 

226231 

369528 

365528 

Fooscav 

1884759 

2261950 

223955* 

France ObSg ariens __ 

49021 

1524953 

15098^54 

HLM Montene—— 

’«F7T pi 

2251 A< 

2207^9 

OUnêcuriré 5 kav- 

5586A2 


2J4* Mimolite dépôts — — 
. PremîèreOWig.C 

10*3459 Première Ofefig.D 

54006- Semivator— 

1052,41 Trésor Plus 

*1185,86 Trésor Trorestriti—. 
' -WT09I 
S2985F 

1 isj» Eojr.AaltBtsfuar — _ 
74020 &ur. Distrin w nÉnire — 
1190» Eair. Exîotxki — 


75B77JS Ecur.Cêovaréun 

1CSL79 Etur. Investisse ment. 

-tMK.44 Epareourt-Sicav 

992<47 Livret Bourse lnv.__ 


CkanvxvJe 

Fende 

Franc» 

Franac Pierre 

Françit Régions, ...... 

OUttc Mendiai 

Obhcic Régions.-. 

Rentadc 


as« ans 

5ii«-Hctwrê Capital — 
Si -Honore Man*. &ner. 
Si-Honore Pacifique 


Eureo Solidarité 

LwnJXOO. — 

Lion Association.- 

Lion PhD 

Lion Trésor 

OWilion 

Sicav 5000 

Slnafrance - 

Sifvam 

SINarente— __ 

Slnrirto 

Trion 


Avenir ARaes 

Crédit Mutuel CaphaL- 

CrètLMuLEpGour.T 4 

CrêLMuLEpJnd.Cap _ 

OéitMutép./ 

CrédJ4uUpJong.T 

CréLMutEpJAonde __ 
CrêtLMutJpiQaatie— _ 


Sécurkain 

StratégieActnts 

Stratégie Rendement — 


.- -707,19 Atout Amérique 

_17JS8tR Atout Asie 

•--.584,15. Août Future 

. 71424 Atout Futur D 

- " Cœùs 

‘ ‘ Djpff — — ■— 

;.1K83' Eûcash O 

KS79Î07- Epargne-Unie— 

L-TWIl* • Eurodyn 

.:^g; l oé ♦ 

. mV3 : MonêJD ■? 

*. SUA . OWifuttir • 

: 88923 Onction- 

*• 4M52: PrqfiâB 

.--ÏS Revenu-VÈrt 

':i6V5; sévs » 

Bar -' ; Synthêsfa — 

. Uni Associations— O 

Uni Fonder 


2001.11 Uni France 

1686/69 UiSCarantieC_— 

85041 ''T'jî'RRW'v UnlGarantteD 

9859 . f.\ 9& BS-- Uni-Régions 

2217921 -ÿlBBKHf UntarC 

22S34 UnivarD 

117925 Urtrers Actions 

111121 f— Univers-ObOgatims. 

1773,94 Cadence 1 

919,10 r*!*nr* 1 

17Sa« ; : ; PORS^ Cadence 3 

Cap ** 6 ^- 
•- ; - Interobng- 


IttesèedJon Fce__ 

SXL France opportC 

Sü France opport-D 

iCAtonde apport. C_ 
SX. Monde apport. D_ 

SogenftanœC 

SogenfranoeD 


Ampftude Monde d. — 

BucWD : 

Emergence Posté D — 

IntensyaD— — — 

QbfaysD.. 

Plénitude D 

SobtiœD 

TbésoraC : . 

ThésoraD-, ; 


646/45 
766950 
1357/42 
1548/43 
29726 
29726 
18088 
217534 V 


107656 

106024 

1068A9 

8379^ 

628754 

564,05 

163321 

1575J16 

1131.14 

1131.14 
142758 
131721 

31024 
124857 
17S27 é 


RneniBTrtmesb.. 


.{pif 

«feula 


— >..y^ç?g3 

* Divtehxi par. 4 delà VX. le 3 novembre 1995. 

SYMBOLES 

| 0 cours du jo ur; 4 cours précédent. ,. 

T0UTE U BOURSE EN DIRECT 


15 LEMONDE 


Pufafiaéfteiandhie Le Monde : n> 44 437826 
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LE MONDE /VENDREDI 8 MARS 1996 / 21 


AUTOMOBILISME Le Brta». 

nique Damon Hïll et le &nadf™ 

ftc2rto S vwB- ,en *ï ve# pïlotes d " 

l écurie Williams-Renault, ont suc - 

cessn/ement réalisé, jeudi 7 marsjtes 


AUJOURD'HUI 


meilleurs temps des deux séances 
d'entraînement du Grand Prix 
d* Australie, à Melbourne, qui ouvre 
le championnat du monde 1996 de 
formule*!. •DAUPHIN du double 


■■ ■ SPORTS 

champion du monde allemand Mi- 
chael Schumacher en 1995, Hill ap- 
paraît comme le favori d'une saison 
qui promet une confbntatîon entre 
les Williams-Renault et les Benet- 


ton-Renautt du Français Jean Alesî 
et de l'Autrichien Gnerard Berger. 
•SCHUMACHER, avec une Ferrari 
encore peu fiable, devrait connaître 
un début de saison modeste. Jeudi, 


dans la deuxième séance, il a termi- 
né à la neuvième place à près de 
2 secondes et demi de Villeneuve, 
après avoir réalisé le deuxième meil- 
leur temps dans la première séance. 


Williams-Renault aborde la saison 1996 en favori 

. , . . Le Grand Prix d'Australie marque l'ouverture d'un championat du monde plus équilibré. 

Avec son coéquipier Jacques Villeneuve, le pilote britannique Damon Hill semble avoir les moyens de dominer Michael Schumacher et Jean Alesi 

MFT RDrrDKTc 


MELBOURNE 

de notre envoyé spécial 
La formule 1 s’est d’abord offert 
une bouffée de nostalgie. A 300à 
l’heure, fl est si rare de se pencher 
sur le passé. 
Jeudi Tmars, à 
Melbourne, 
Michael Schu- 
macher a eu le 
privilège d'ef- 
fectuer les pre- 
miers tours de 
formule 1 roue de la sai- 
son 1996. La Ferrari 310 au rouge 
flambant neuf s’est élancée en tête, 
respectueusement suivie par la Wil- 
liams de Damon Hïll, Cétait sam 
doute, sous les nuages et le vent 
d’une fin d’été austral, Tultime lien 
tissé avec une époque révolue, ce 
passé si proche où Je champion du 
monde allemand écrasait La disci- 
pline, accablait à chaque tour de 
piste le moral fragile de son rival 
britannique. Un peu moins d’une 
heure plus tan], l’ordre anrfm avait 
vécu. FED signait le meilleur temps 
de cette séance destinée à faire 
connaissance avec un nouveau cir- 
cuit. Le plus rapide, c’était IuL Ibut 
pouvait recommencer. 

Sponsors, organisateurs, pilotes, 
le petit monde de la Fl a passé Flü- 
ver à rêver d'une nouvelle distribu- 
tion des rôles et à guetter lès signes 
du changement. D fallait oublier 
1995, et un Michael Schumacher 
trop fort, trop rapide, engoncé dans 
son statut de dominatenr arrogant, ' 
prompt à étouffer toute velléité de 
suspense, le fleuron du sport auto- 
mobile qui afjpaie son triomphé^ 
sa puissance financière OT.dêsma-^ 
liards de téléspectateurs n’aïlaîî.-fl 
pas finir par lasser les pins mordus 
d'entre eux? La formule 1 a besoin 
de ces chocs de pilotes et de carac- 
tères. Elle ne s’est jamais mieux 
portée qu’au plus fort du duel op- 
posant Alain Erast à Ayrton Senna. 



Une réduction 
de l’aérodynamisme 





ic. modifications sur fes monoplaces parlfl^^leTiwit \ -'WÏ' 

technique 1 996 de fa Fédération internationale portent essentiellement J 

sur les éléments de carrosserie. Pour des raisons de sécurité, le cockpit est 

agrandi q 77,5 cm de long et 52 cm de large (1 ). Four réduire l'appui à l'arrière, 

les sabots placés de part et d'autre de l'aileron sont interdits (2), ainsi que des éléments autour des roues (3). 

la partie avant ne doit plus présenter de partie saillanle vive (4) et le nez doit avoir une section de 90 cnv 

à 50 an de son extrémité, pour éviter les capots trop pointus (5). Ibules ces modifications visent à diminuer 

la pénétration aérodynamique, et donc à maîtriser ['au gm en ta tion des performances. y 


j Giorgio Pkéa/fipoiiAuio 

En 1995, Damon jHffl, malgré une 
voiture supérieure, n’àvait jamais 
pu. trouver Tflan nécessaire pour se 
bisser à la hauteur de Sch um acher. 
Le transfert du pacte aHemanddans 
Fécurie Ferrari a résolu une partie 
du problème: La Scuderia, en panne 
de titre mondial des pilotes depuis 
.1979, a encore beaucoup à foire 


Les modifications apparaissent en grisé sur notre illustration. 


pour redevenir eUe-m&ne. A l’aube 
de -cette nouvelle saison, elle ne 
semble guère capable de doter sa 
vedette d*nn matériel apte à gagner 
tomes ks courses. Elle a même ren- 
contré des problèmes inattendus 
pour une écurie qui avoue dépenser 
plus de 700 unifions de francs cette 
armée. Un défaut de conception a 


entaché la nouvelle voiture. A Mel- 
bourne, plusieurs des responsables 
techniques et sportifs de l’écurie 
avouaient avoir fait une croix sur le 
début de saison. L'Australie, di- 
saient-ils, ne pouvait être qu’un es- 
sai grandeur nature. 

Damon Hill, au contraire, bénéfi- 
cie avec la FW 18 d'une voiture très 


Le Grand Prix de France à Magny-Cours jusqu'en 1999 


Le comité directeur de la Fédération fran- 
çaise du sport automobile (FFSA), présidé par 
jean-Marie Balestre, a annoncé, mercredi 
— * 6 mars, que les Grands Prix de France conti- 

nueraient à être disputés, jusqu’en 1999, sur le 
circuit de Magny-Cours (Nièvre) qui tes ac- 
. . v ' cueille depuis 1991. Un mors après avoir décidé 

d’attribuer au circuit Paul-Ricard du Castellet 
... • (Var) cinq Grands Prix de France à partir de 

..'N*,- 1997. 

Le projet de la FFSA a été tenu en échec par 
P Association des constructeurs de Fl (FOCA), 
dont le patron, Bemie Ecdestone, a négocié tes 
„ droits de retransmission télévisée avec les diri- 
% géants de Magny-Cours sans tenir te moindre 


compte des souhaits des dirigeants sportifs 
français. L’accord a été connu des responsables 
du Castettet le 20 février. Ils ont alors compris 
qu’il leur fallait cesser d’attendre Fhypothé- 
tique engagement de Bernie Ecdestone 
comme promoteur de leur propre épreuve. 

Dès le 2 février, la FFSA avait pourtant tenté 
de reprendre la main en désignant 1e circuit 
provençaL Pour perdre, puisque Le Castellet ne 
pouvait et pour cause, présenter avant la fin 
du mois de février ^indispensable accord avec 
la FOCA. Les collectivités locales, qui s’apprê- 
taient à financer largement les 80 millions de 
francs de travaux nécessaires ont été les plus 
vives à réagir. «Magny-Cours a été créé de 


toutes pièces par « amitiés politiques » et on 
pouvait légitimement attendre de l’alternance 
politique un juste rétablissement en faveur du 
Var et du circuit du Castellet », a ainsi rappelé 
Hubert Falco, président (UDF-PR) du conseil 
général du Vbr. 

Quant à la proposition de la FFSA de tenter 
d’obtenir de ia FOCA, dans Pavenir, l’organisa- 
tion d'un Grand Prix d’Europe au Castellet, elle 
est accueillie avec ironie par François Cheval- 
lier, directeur du circuit du CasteUet: * Nous 
apprécions le geste, mais nous ne prenons pas les 
aumônes». 

C. de. C. 


Le FC Nantes retrouve la flamme contre le Spartak Moscou 


ET NICOLAS OUÉDEC toucha 
la grâce. Cela arriva peu après 
l’heure rie jeu et dura- trois mi- 
nutes à peine. Mais cette paren- 
thèse eut pour r avant-centre. 

nantais un 
iWI goût d’éterni- 
té. - Long- 
temps après 
la fin du 
match contre- 
r le Spartak 

Moscou, mer-, 
COUPE D’EUROPE credi 6 mars, 
le joueur cherchait en vain' les 
mots pour décrire ce « moment 
de pure euphorie» qu’ü venait 
de vivre. 

Ce furent trois minutes lim- 
pides, ponctuées de trois fulgu- 
rances. Elles parurent un clip de 
promotion du ballon rond -qui 
voudrait démontrer que le foot- 
ball peut encore être beau et 
généreux. Il y eut d’abord ce 
, contrôle -orienté et cette frappe 
* en extension qui s'écrasa sur la 
barre. Puis, dans le même 
souffle, suivit cm. amorti de la 
poitrine et un retourné acroba- 
tique que le gardien russe, 
Roushm NlgraatouHne, détourna 
in extremis. .Pnfirv, vint un cor- 
ner et un fameux coup de tête. 
Ce dernier geste, à la 67 e mi- 


nute, ne fut pas le plus beau de 
la trilogie- D fut pourtant le seul 
ronro nné de succès et pourrait 
s'avérer décisif. 

. En inscrivant le second- but du 
FC Nantes, après celui de Japhet 
N’Doram en première mi-temps, 
Nicolas Ouédec a donné à son 
équipe de légitimes raisons d’es- 
pérer une qualification pour les 
demi-finales de la Ligue des 
champions. Ce 2-0 final consti- 
tue un capital de départ intéres- 
sant avant le match retour à 
Moscou, le 20 mars. Il met éga- 
lement un terme à six victoires 
consécutives du Spartak dans la 
compétition européenne. 

PULSION malsaine 

' Nul n’est invincible, sauf l’hi- 
ver russe. Georgui Yartsev, l'en- 
traîneur moscovite, peut mau- 
dire ce fléau national. Après 
plus de .trois . mois d’interrup- 
tion, de glaciation, le champion- 
nat -de Russie reprend seule- 
ment. Le Spartak Moscou jouait 
donc, au stade de la Beaujoire, 
son premier match officiel de la 
caicrm. Rude entrée en matière. 
Malgré un stage prolongé en 
Andalousie, Féquipe manquait à 
l’évidence de condition phy- 
sique. 


H n’y a pourtant pas lâ une 
raison suffisante de boudeT son 
plaisir. Nantes a bien joué. 
L'équipe ressembla à efle-même, 
vive et inspirée. Elle ne fat pas 
cette ombre sinistre qui hante la 
neuvième place du classement 
du championnat de France de 
division 1. «On a rééquilibré tout 
ça », expliquait Jean-Claude 
Suaudeau, l’entraîneur, un des 
meilleurs garagistes du pays 
quand une mécanique va de 
guingois et qu’il fout la remettre 
d’aplomb, à coups de réglages 
technico-tactiques. 

n n’empêche que le football 
gardera toujours un baJo de 
mystère, n restera toujours une 
zone inexplorée, quelque part 
du côté de chez Freud. Une 
équipe qui traîne sa misère de- 
puis -la fin de la trêve se méta- 
morphose alors en bête de 
combat. Un joueur qui peine 
pendant plus d’une heure dé- 
couvre soudain, l’espace de trois 
minutes, la « flamme » qu’il re- 
cherchait désespérément. 
«fêtais de mieux en mieux dans 
ma tête au jfi du temps, expli- 
quait Nicolas Ouédec. Je me li- 
bérais à chacune de mes 
courses.» Jusqu’à cette explo- 
sion, ce rêve éveillé qui dura le 


temps d’une prière. De déflagra- 
tion, ü y en eut une autre, mal- 
heureusement, moins de dix mi- 
nutes après l'exploit de « Nico ». 
Celle-là avait également quelque 
chose à voir avec ce cher Sig- 
mund. Un moment d’égarement, 
une pulsion malsaine, Reynald 
Peâros qui y va d’un coup de 
pied prohibé contre son garde 
du corps, hors du cours du jeu. 
Reynald a vu rouge. Helmut 
Krug, l'arbitre allemand, égale- 
ment 

Le meneur de jeu nantais se 
retrouve donc suspendu pour au 
moins un match et sans doute 
plus. Sa réaction déplacée risque 
de peser lourd. Georgui Yartsev 
voit même dans cette absence 
au match retour « la seule raison 
d’espérer une qualification » du 
Spartak Moscou. Sur un terrain 
de football, Reynald Pedros est 
un funambule, admirable et 
dangereux. H a une nouvelle fois 
basculé dans le vide et a failli 
entraîner avec lui son équipe, 
réduite à dix et dominée dans le 
dernier quart d’heure. * Ce car- 
ton rouge, c’est très bête», résu- 
mait Claude Makélélé. On ne 
saurait mieux dire. 

Benoît Hopqurn 


compétitive. Elle a dominé r inter- 
saison. impressionnante de 
constance et d’efficacité, dévorant 
goulûment les kilomètres sur le cir- 
cuit portugais d’EstorU. A l'Albert 
Park de Melbourne, die a démontré 
sa capacité à s’imposer cTem blée. Le 
fils de Grabara Hffl cumule les avan- 
tages. Il voit écarter pour un temps 
de sa route le seul pilote qui lui don- 
nait des cauchemars. Il entame sa 
quatrième saison dans l’écurie Wil- 
liams. Tous les recoins lui en sont 
désormais connus. Il peut s’abriter 
derrière la fiabilité et la puissance 
du moteur Renault qui garde en- 
core de l’avance sur ses concur- 
rents. Son coéquipier est un débu- 
tant Jacques Villeneuve, champion 
1995 dTndycar, en reste au stade de 
l’apprentissage des Grands Prix. 
Même s’fl a réalisé 1e meilleur temps 
de la deuxième séance d'entraîne- 
ment jeudi, ses dons présumés ne 
suffiront sans docte pas â hn faire 
sauter une classe dès tes premières 
courses. 

La nouvelle donne a semblé dé- 
teindre à Melbourne jusque sur les 


caractères. Damon HD1, arrivé le 
dentier sur le circuit après quelques 
jours de vacances, s’est montré plus 
serein que l'an dernier. Il s’est dit 
prêt à assumer ce râle de fovori, 
conscient qtfQ s’agissait pour lui de 
« la saison où jamais ». Quant à Mi- 
chael Schumacher, il s’est glissé 
dans un rôle inédit de modeste, 
comme s’Q cherchait à bâtir sur la 
faiblesse momentanée de son 
équipe une nouvelle image, plus 
humaine, plus souriante. Au petit 
jeu des pronostics, fl a d’ailleurs re- 
connu faire de Hill son favori. Lui 
travaille pour l’avenir, pour 1997. 
Cette saison, fl limite son ambition 
à la victoire dans quelques courses, 
et à l'amorce d’un redressement 
sensible de Ferrari. 

Il faudra donc s'essayer à d'autres 
rivalités. Damon HSJ peut craindre 
Benetton. La voiture de Jean Alesi 
et Gerhard Berger est, comme la 
sienne, équipée du moteur Renault 
Le Français et l'Autrichien ont le dé- 
savantage de débuter dans l'équipe. 
Ils figurent parmi les pilotes les plus 
expérimentés, et attendent eux 
aussi, beaucoup de cette saison. 
McLaren, Jordan et Sauber se can- 
tonnent volontiers dans le rôle des 
outsiders. Ils ne désespèrent pas 
s’insérer dans la lutte qui pourrait 
opposer Williams et Benetton. Tous 
trois jouissent de la présence à leur 
côté d’un grand constructeur, res- 
pectivement Mercedes, Peugeot et 
Ford, qui les fournit en moteur. 

Pascal Ceaux 

Une seule séance 
de qualification 

L’organisation des essais 
avant chaque Grand Prix est 
modifiée cette saison. 11 n’y a 
pins qn’nne seule séance de 
qualification la veille de chaque 
course, an lieu de deux. Elle 
dure une heure, avec un nombre 
de tours limité â douze. Les 
deux séances dn vendredi sont 
transformées en essais libres, 
comme celles du samedi matin, 
pour la mise au point des mono- 
places. Les pilotes les moins per- 
formants devraient être inter- 
dits de départ, puisque les 
temps supérieurs à 107 % de 
ceux réalisés par l'auteur de la 
pôle position sont, en théorie, 
éliminatoires. Mais le plateau, 
qui est passé de 26 à 22 voitures 
entre 1995 et 1996, pourrait 
conduire les organisateurs à 
faire preuve parfois de mansué- 
tude. 


■ RUGBY : le pîfier anglais Jason Leonard, qui était accusé d’avoir blessé 
FEcossais Rob Wainwright d’un coup de poing, samedi 2 mars à Murrayfiekl (Le 
Monde du 5 mars), ne sera pas sanctionné le comité des anq nations a estimé 
mercredi 6 mars, que les images télévisées, pourtant sans équivoque, oe consti- 
tuaient pas une « preuve convaincante permettant de condamner Leonard pour jeu 
dangereux». Contrairement au Français Richard Dourthe et à l'Irlandais Peter 
Oobessy, sanctionnés dans des circonstances similaires pendant ce Tournoi, Leo- 
nard pourra donc jouer dans dix jours à "Rvickenham contre nriande. 

■ Trois changements ont été effectués par les sélectionneurs, mercredi 

6 mars, dans le XV de France qui doit rencontrer le pays de Galles à Cardiff, same- 
di 16 mars, pour la dernière journée du Tournoi des cinq nations. Stéphane Glas 
(Bomgoin-JaHieu) et Sylvain Dispagne (Toulouse), remplaceront respectivement 
Thierry Lacroix, au centre, et Fabien Ftelous en troisième ligne (n° 8J. Le talonneur 
toutormais Marc de Rougemont a été retenu à la piace du Bayotmais Jean-Michel 
Gonzalez. * 

■ SKI ALPIN : Kaïja Seizinger est assurée de gagner la Coupe du monde. 
Troisième de la descente de Lfllehammeç mercredi 6 mars, r Allemande ne peut 
plus être rattrapée par r Autrichienne Anita Wachten Rafla Sernringer succède à 
la Suissesse Vrènï Schneider; 


RÉSULTATS 


FOOTBALL 

LIGUE DES CHAMPIONS 
Quarts de finale aller 

Nanies-Spanak Moscou 2-0 

RealMadnd-AiwntusTunn 1-0 

Donmund-AjaxAmaerdam D-2 

l*gü\ÆBswie-PariaTtiiriaiLos 0-0 

BASKET-BALL 

COUPE RONCHETTI 
Rnale aller 

Akamo-Tsrbes 63-81 

Sia ALPIN 

FINALE DE LA COUPE DU MONDE 
Descente messieurs 

1. L Kjus(Nor ). 1 mit 27 s 9 : 2. G MadeflAuL), â 
0s39;3 K. GhecDnaOta.j.àO 540:4. P RunqgaL 
tie/ (lia ). a 0 s 43 : 5. L AJphand fFraJ. à 0 s 66. 


Classement final de la Coupe du monde de des- 
cente 

I L AJptwnd. 577 pis, . 2 G Mader. 407 ; 3. P. Or- 
tJieb {Aul I. 359 ; 4 L > jus. 343 : 5. 8 kemen 
ISull 335 

Classement général provisoire de la Coupe ou 
monde . 

1. L. fjU5. U38 pis; 2 G Mader. 955 . 
3. M von ürvemgen iSu> >. 358 : 4 l Alphar-d. 
7S9 

Descente dames 

1 H.iufbnogen (Soi 1 . 1 mm 10 s25 ; 2 t 
(ha.), à 0 s 1 ; 3. K. Seiz.nqei (AU ). a 0 s 35 . 
4 It Goetsrfll (Aul I. à 0 S 35 ; 5. M. Dortmetsrer 
(AutLà0s88t ).14 C. MonuDet (Fra.1. â 1 S 69 
Classement tmal de la Coupe du monde de des- 
cente- 

1. P Street (EU). 640 pts . 2 L Seirmger. 4E5 : 
3. H Zurbnggen. 449 et l. fpstner 44g ; 5 W 2e- 
lens*aja(Riis.).424(. !,13.C Montrttet(Ra).l64 
Classement général prwscore 
1. K. Seizinger. 1 232 pts; 2 A Wachter (Aul.L 
943 ; 3 m. Enl (Ail i. 934 : 4. i Kosmer. 345 : 
5. P Street, 837 
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AUJOURD'HUI-SCIENCES 


Le violon résiste à la fibre de carbone 

Les luthiers préfèrent toujours le bois aux matériaux composites. 

Des scientifiques ont tenté, sans convaincre, de percer le mystère de la planchette d'épicéa 


Comment contrôler la sonorité qu'aura un vio- 
lon ? Le savoir-faire des luthiers répond de fa- 
çon empirique à cette question. Le bois reste 
leur matière de prédilection. L'idée selon la- 
quelle son viellissement « bonifie » l'instrument 


STRADIVARIUS- Plus de deux 
siècles après la mort du facteur de 
Crémone résonnent encore aux 
oreilles des mélomanes ses in- 
comparables violons, universelle- 
ment copiés, mais, dit-on, jamais 
égalés. Quel est donc le secret in- 
crusté Han*; ces quelques planches 
qui sonnent aussi en espèces tré- 
buchantes - souvent plusieurs mil- 
lions de francs - et alimentent une 
spéculation forcenée ? La formule 
du vernis utilisé a été perdue, les 
instruments ont été rallongés, 
leurs manches redressés pour ac- 
quérir la puissance requise par le 
répertoire toujours plus étoffé et 
parfois étouffant du soliste. Bien 
que toutes les pièces ne soient pas 
d’origine, le son n’en reste pas 
moins insurpassable. 

Si bien que l’idée s’est peu à peu 
imposée qu’un violon se bonifie 
avec l’âge et la pratique. Question 
de temps, disent les luthiers, 
d’ajustement progressif des quel- 
que 70 pièces du puzzle mélo- 
dieux, de répartition des tensions 
dans la structure du bois, d’évapo- 
ration des résines qui l’imprègnent 
Ces intuitions, instruites et autori- 
sées par trois siècles de savoir- 
faire, n’ont pas empêché les scien- 
tifiques de plancher sur le sujet et 
de rechercher leurs propres expli- 
cations à un phénomène éminem- 
ment subjectif. Dernière en date 
de ces tentatives, l’expérimenta- 
tion proposée par deux chercheurs 
de la South Bank University de 
Londres paraît assez peu convain- 
cante. 

Dans une correspondance pu- 
bliée par l’hebdomadaire Nature 
du 22 février, MM. Hunt et Balsan 
se proposent d’expliquer -«pour- 
quoi les vieux violons sonnent plus 
doux ». Ils montrent comment une 
planchette d’épicéa, soumise pen- 
dant plusieurs heures à une fré- 
quence de 10 hertz, dans diverses 
conditions d’humidité, voit varier 
son degré d*« amortissement » de 
la résonance et augmenter sa rigi- 
dité. O apparaît ainsi que la mise en 
vibration du bois augmente son 
coefficient de résonance, ce qui, 
avec un haut ratio rigidité/poids, 
constitue le critère de sélection des 
matériaux par les luthiers. 

Les deux chercheurs expliquent 
ce phénomène par la mise en cir- 
culation des molécules d’eau 
contenues dans les fibres du bois, 
et leur concentration dans des 
zones de « basse énergie *, où les 
vibrations sont moins sensibles. Ds 
en déduisent que, dans une am- 
biance d’humidité relative 
moyenne ou haute. « la qualité du 
son [du violon] pourrait être amé- 
liorée par une pratique régulière». 


est profondément ancrée, mais reste difficile à 
vérifier scientifiquement Deux chercheurs bri- 
tanniques ont constaté qu'une vibration appli- 
quée à une pièce d'épicéa entraîne une migra- 
tion des molécules d'eau qu'elle renferme. Mais 


Un puzzle de 70 pièces 
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Cette conclusion est jugée hâtive 
par certains acoustidens et luthiers 
qui. s’ils ne contestent pas la validi- 
té des observations effectuées sur 
un « bout de bois », se montrent 
en revanche plus réservés sur leur 
transposition à un instrument 
complet 

PANTOUFLES ET CASSBtOLES 

- Quand on joue d'un violon, 
note Xavier Boutfllon, du labora- 
toire d’acoustique musicale (LAM) 
du CNRS, toutes les fréquences sont 
sollicitées, il vibre de partout • « Ici, 
l'expérience, ne dure que quarante- 
huit heures, et l'on ne sait pas si le 
bois a été préalablement vieilli, 
ajoute Anne Houssay, techni- 
cienne de restauration au labora- 
toire du Musée de la Musique. Or 
on sait que la cristallisation de la 
cellulose, qui prend plusieurs an- 
nées. a des effets sur la viscoélastici- 
tédu bois.» 


Les hommes de Fart, tel Pascal 
Camurat, secrétaire du groupe- 
ment des luthiers archetiers de 
France, font chorus : « Le bois n'est 
pas homogène, la vibrations modi- 
fient les pressions inhérentes au 
montage de l'instrument. » Du 
reste, rien n’indique que le vieillis- 
sement constitue en soi on gage de 
qualité. SI l’on voue un culte aux 
instruments anciens, c’est bien 
souvent parce que la sélection na- 
turelle a fait son office : le temps 
n’a retenu que les meilleurs, et Ton 
pourrait trouver des « strad », as- 
sure-t-on, qui sonnent comme des 
« pantoufles » ou des <« casseroles ». 
Le jugement des instrumentistes, 
qui, au fil des années, se sont faits 
à leur violon autant que l'inverse, 
est à cet égard sujet à caution— 
Serait-fl donc Impossible de pré- 
voir le comportement d'un vio- 
lon? Sans doute peut-on, en ces 
matières organiques, ne se fier 


Des instruments recherchés 

Elève du luthier de Crémone Nkxolo Amati, Antonio Stradivari 
(1644-1737) est le créateur de plus d’on millier d’instruments à 
cordes, parmi lesquels les violons les pins célèbres, cités par le 
Monde de la musique du mois de mars, sont le « VIottî » (1709), le 
« Vieuxtemps » (1710), le « Dauphin » (1714), F* Alard » (1715) ou le 
« Messie » (1716). De véritables bijoux qui font le bonheur des 
concertistes, mais aussi celui, sans doute moins désintéressé, des 
collectionneurs, voire des gangsters. 

A preuve, les prix astronomiques atteints lors de ventes aux en- 
chères par certains des Instruments du maître Italien -4,9 motions 
de francs pour un exemplaire de 1709, 9 mutions de francs pour un 
antre de 1720,1 million de dollars (5 minions de francs) ponr un troi- 
sième de 1713, le « Gîbson », volé et racheté 100 dollars par nn obscur 
musicien du Connecticut - ou la rançon de 15 millions de francs ré- 
clamée en avril 1987 au virtuose Pierre Amoyal par la Ndrangheta, la 
Mafia calabraise. 


ce phénomène, censé améliorer les qualités 
acoustiques du bots, n’est probablement pas 
transposable à un instrument complexe, dont Ü 
est encore difficile de réaliser des copies en car- 
bone rivalisant avec im stradivarius. . . 


qu’au flair, ou plutôt à Fouie, du lu- 
thier. A moins que l’on ne rem- 
place le bois par une matière pre- 
mière plus docile. Depuis plusieurs 
années, la fibre de carbone tente 
de rivaliser. Elle a pour eDe la rigi- 
dité et la légèreté recherchées dans 
r épicéa et l'érable. Elle peut même 
« mime r » l’anisotropie de la fibre 
végétale, ce fil du bois qui condi- 
tionne le montage de F instrument. 
EEe a déjà fourni des archets, des 
guitares et des luths, ainsi que des 
tables d’harmonie pour clavecin 
très acceptables. 

FÉTICHISME 

Le violon continue de résister. 
« On n'obtient pour l’heure que de 
bons instruments d'étude », re- 
connaît Chartes B esnainn u, acous- 
tiden et « luthier autodidacte » au 
LAM. Pour obtenir un violon de 
concert composite, Q faudrait que 
des futWeis apprivoisent ces nou- 
veaux matériaux, mais ils hésitent 
à sauter le pas. Cette réticence 
ri est pas seulement conditionnée 
par un «fétichisme de l’objet, an- 
cien», selon l’expression de 
Charles Besnainou. Qui dit car- 
bone, dit aussi production indus- 
trielle, effet de série pour amortir 
le coût de la matière première, en- 
core prohibitif. Il suffi r a it qu’un in- 
dustriel de Mirecourt, la capitale 
vosgienne de la lutherie, ou d 1 ail- 
leurs se déride à investir dans une 
chaîne, et toute la production arti- 
sanale risquerait de vaciller. Il faut 
dix ans pour former un luthier, et 
cent heures pour faire un violon. 
Combien en faudrait-fl pour qu’un 
agent de maîtrise moule un instru- 
ment composite? 

Reste à savoir si cehii-d, même 
personnalisé, pourrait rivaliser 
avec un «strad» ou un guame- 
rhis ? Pascal Camurat assure que le 
sou ne sera jamais comparable, et 
préfère, sll faut absolument évo- 
luer, rechercher un bois plus dense 
et plus dur. Les musiciens seront 
les meilleurs juges. Si Ton en croit 
l’altiste Gérard Caussé, qui a eu 
l’occasion de tester un « compo- 
site » canadien à l’Ensemble inter- 
contemporain, le carbone offre 
une «grande facilité d'émission de 
son, une grande régularité et une 
forme qui facilite la technique ins- 
trumentale». En revanche, S lui 
était plus diffirie de «façonner la 
sonorité et de moduler les harmo- 
niques » qu’avec son alto italien du 
XVI* siècle, un gaspero di Salo, qui 
constitue en lui-même « une œuvre 
d'art». Le violon « sylvestre » a 
donc encore quelques mesures 
d’avance. 

Hervé Morin 


CORRESPONDANCE 


A la suite de notre article consa- 
cré aux insuffisances dans la poli- 
tique du dépistage du cancer du 
sein (Le Monde du 16 février) nous 
avons reçu le texte suivant signé par 
Maurice Tubiana (président du 
Comité national de dépistage du 
cancer du sein L Henri Puiol (pré- 
sident de la fédération des centres 
Je lutte contre le cancer), Hélène 
Sancho-Camier (Montpellier), Paul 
Schajfer (Strasbourg), Brigitte Sera- 
dour (Marseille) et Alain Taîeb (pré- 
sident de la Fédération nationale 
des radiologues): 

Dès 1989, en France, sous l’égide 
du Fonds national de prévention 
de la Caisse nationale d'assurance- 
maladie, des expériences pilotes 
avaient été lancées dans dix dépar- 
tements, le dépistage gratuit 
s’adressant aux femmes de 50-69 
ans, et l'intervalle entre deux 
mammographies de dépistage ne 
dépassant pas trois ans. Q fallait 
cependant adapter leurs modalités 
au système de soins français, qui 
est fondé sur le libre choix, d’au- 
tant qu'il était difficile, dans un 
pays où existent en abondance 
équipements et professionnels, de 
créer, comme dans les autres pays 
européens, des nouvelles struc- 
tures ne fonctionnant qu’à cette 
fin. 

En 1993, le ministre de la santé 
demandait à quelques experts 
français d’analyser les résultats de 
ces expériences pilotes, puis créait 


Le dépistage du cancer du sein 


y 


en 1994 un comité national de dé- 
pistage et, malgré des résultats 
inégaux selon les départements, 
prenait la décision d’étendre à 
l’ensemble des départements le 
dépistage organisé. Cependant, il 
prévoyait que cette extension se- 
rait graduelle, en fonction des de- 
mandes des conseillers généraux, 
qui ont la responsabilité de la pré- 
vention du cancer, et qu’elle serait 
assortie de mesures garantissant 
son excellence. 

Ceci est d’aotant plus impératif 
qu’en incitant les femmes bien 
portantes à se soumettre à un exa- 
men les autorités responsables se 
portent moralement garantes de 
sa qualité. Or le dépistage est une 
entreprise difficile, fl faut détecter 
parmi 1 000 femmes examinées 
(soit 2 00 0 seins) les quelques seins 
(cinq en moyenne) qui présentent 
des images de cancer dont la taille 
est de l’ordre de quelques milli- 
mètres. fl faut de plus y parvenir 
sans multiplier les examens et les 
interventions chirurgicales inutiles, 
qui accentueraient l'inquiétude 
diffuse engendrée par tout dépis- 
tage et rendraient celui-ci sociale- 
ment inacceptable. 

L'expérience des pays étrangers, 
notamment du Canada et de la 
Grande-Bretagne, montre 
combien le dépistage du cancer du 
sein est difficile, au point que, dans 
ces pays, des voix autorisées sont 
allées récemment jusqu'à deman- 

< 


der son interruption. Nous ne par- 
tageons pas ce point de vue, mais 
estimons, comme la plupart de nos 
collègues étrangers, que le dépis- 
tage ri est efficace, donc éthique- 
ment justifié, que si un haut niveau 
de qualité est obtenu à toutes les 
étapes (vérification des équipe- 
ments, formation des personnels, 
double lecture des clichés, stdvi 
des femmes chez qui une image 
suspecte a été découverte, qualité 
des examens complémentaires). 
Un cahier des charges a été propo- 
sé par le Comité national de pilo- 
tage, en 1993. 11 a été améfioté de- 
puis, en fonction du retour 
d’expérience ; grâce & la collabora- 
tion des médecins radiologistes et 
anatomo-pathologistes une assu- 
rance de qualité se met en place 
dont les bénéfices déborderont 
largement le dépistage du cancer 
du sein. 

En 1996, les femmes bénéficie- 
ront d’un dépistage organisé dans 
une vingtaine de départements. 
Cest proportionnellement mieux 
que dans les autres pays euro- 
péens, sauf en Grande-Bretagne et 
aux Pays-Bas, qui ont adopté un 
programme national de dépistage, 
ce que la Suède n’a pas encore fait 
Une dizaine de départements sont 
candidats, et entreront dans le sys- 
tème en 1997, quand la mise en 
place de l'infrastructure et la for- 
mation des médecins seront para- 
chevées. 11 existe par ailleurs un 


dépistage « spontané » sur pres- 
cription médicale qui est rembour- 
sé par les caisses d’ assurance-ma- 
ladie et qui permet aux femm es 
des autres départements qui le 
souhaitent <f être dépistées. Au to- 
tal, si l’on prend en compte ces 
deux systèmes, le taux de couver- 
ture des femmes françaises est l'un 
des plus élevés au monde. 

Cepe n da n t, tout n’est pas parfait 
et beaucoup reste à faire. La 
coexistence des deux systèmes 
d'organisé et le spontané) pose des 
problèmes ; des efforts seront en- 
core nécessaires pour élever par- 
tout la quafité du dépistage, û faut 
informer les femmes, insuffler à ' 
tous les médecins un esprit de san- 
té publique fondé sur des actions 
collectives s’adressant à des bien- 
portants, alors que trop souvent 
l'enseignement qui leur a été dis- 
pensé ne les préparait qu’à une 
médecine de soins. * 

Dé ce point de vue, l’entrée 
spectaculaire, quoique laborieuse 
en Rance, du dépistage du cancer 
du sein marque un grand tournant 
non seulement dans notre système 
de soins, mais même dans la pen- 
sée médicale. Il n’est pas surpre- 
nant qriun certain délai soit néces- 
saire pour rasseoir sur des bases 
solides. Toute la médecine ai bé- 
néficiera, comme elle aurait pâti 
d’actions précipitées où l’on aurait 
négligé la rigueur méthodologique 
cependant indispensable. 


La nappe phréatique 
du centre de Saclay 
est polluée par du tritium 

M. Birraux a rendu son rapport annuel 


RENDANT PUBLIC, mercredi 
6 mars, le sixième rapport sur le 
contrôle de la sûreté et la sécurité 
des installations nucléaires de F of- 
fice pariementaire d’évaluation des 
choix scientifiques et techniques, 
son rapporteur, Claude Birraux, a 
souligné la présence de tritium dans 
la nappe phréatique qui court sous 
le centre du Qomnif^cirîat- à l'éner- 
gie atomique (CEA) de Saday (Es- 
sonne). Si ces concentrations de 
produit radioactif «supérieures à la 
normale» ne doivent pas, selon le 
député (UDF) de Haute-Savoie, 
« susciter a priori de grandes inquié- 
tudes au plan sanitaire», elles 
semblent révélatrices d’un transfert 
de radionucléides des installations 
vers la nappe et découla* « directe- 
ment des activités actuelles du 
centre». 

M. Birraux, qui s’est appuyé sur 
des mesures effectuées par F Office 
de protection des rayonnements io- 
nisants (OPRI), dépendant du minis- 
tère de la santé, invite FOPRI à de- 
mander au CEA une explication 
« claire et convaincante » de ces te- 
neurs suspectes. Le pariementaïre 
rappelle cependant que les activités 
révélées par les forages n'ont culmi- 
né, en 1991, qu’à 580 becquerels par 
fitré, alors que le niveau d’activité 
dérivé de la fimite annuelle' d’inges- 
tion est de 3,7 mQHocs de becque- 
rels par litre-. 0 lui semble qu’un ef- 
fort de transparence similaire 
devrait être étendu aux centres nu- 
cléaires dont la nappe phréatique 
est « moins nette » qu’à Saclay - no- 
tamment celui de Marcoule (Gard), 
autour duquel il réclamait, dans son 
précédent rapport, une étude épidé- 
miologique (Le Monde des 18 et 
19 décembre 1994). 

La radioprotection reste au coeur 
du rapport 1995, M. Birraux se pro- 
nonçant pour la traduction «rapide ' 
et sans états d'Orne» dans 1e droit 


français de la directive européenne 
qui devrait prochainement être 
adoptée sur la base de la nonne 
CIPR 60 recommandée par la 
Commission internationale pour la 
protection radio logique- Emise en 
1990, la CIPR 60 porte la limite de 
dose pour les trayaflletas du nu- 
cléaire à 20 miffiâverts par an et à 
j mSv en moyenne pour le public, 
alors que les Omîtes françaises sont 
fixées depuis 1958 respec ti vement à 
50 et 5 mSv par an. 

UNE CONTROVEBSE* TOUFFUE» fî 

En 1994, la France avait retardé 
r adoption de ces nouvelles nonnes 
(Le Monde àn2 jaDet 1994) avant de 
danander à r Académie des sdences 
un rapport sur Fopportunité de leur 
révision. Le 23 novembre 1995, 

F Académie estimait que l'évaluation 
des risques sons-tendant la QPR 60 
était excessive, et que les nonnes ac- 
tuelles étaient suffisantes. M. Bir- 
raux juge la controverse scientifique 

« complexe et touffue », et souhaite 
. la tirer vers le terrain politique, esti- 
mant que le véritable débat doit 
porter sur les cri tère cT « acceptabili- 
té» du risque radiologique évoqué 
pariaOPR. ■ 

M. Birraux s’est également inté- 
ressé à la gestkm des dédiées de très 
faible activité et des déchets issus de 
l’extraction du minerai d’uranium 
(50 müfions de tonnes de résidus), n 
re commande Finstallation cfcfoser- 
vamires sur les anciennes mines du 
Limousin, où des sites de stockage 
sont réaménagés. Dans sa 29 e et 
dernière recommandation, M. Bir- 
raux rédame des services de radio- 
protection une moBeuxe définition 
des scénarios retenus pour évaluer r-i 
Ffmpact des installations nucléaires *- 
et des déchets radioactifs de toute 
sortie. • 

H. M. 


La suspension des travaux 
de la Hague est confirmée 

LES TRAVAUX DE RECOUVREMENT du centre de stockage de dé- 
chets radioactifs de la Manche (CSM) resteront suspendus jusqu'à ce 
que la commisâoD scientifique indépendante ait rendu son rapport défi- 
tàtif, a annoncé, mercredi 6 mars, le nmtistre.de l'industrie, Franck Boro- 
tra. Le ministre a reconnu que cette commission Favait informé, dans un 
« rapport d'étape », que ces travaux, interrompus fin novembre sur déci- 
sion de justice, pouvaient se poursuivre sans mœnvétrient. EDe rejoi- 
gnait ainsi Favis de la cour d'appel de Caen (le Monde du 9 février) 
« Dans le souri qu’aucune ambiguïté ne subsiste dam la volonté de trans- 
parence du gouvernement sur la préservation de remiironnement », M. Bo- 
rotra a cependant décidé de confirmer la suspension de la couverture, 
en attendant la remise du rapport définitif prévue le 30 juin. 

Le mini stre de Fenvizonnement, Co rinne Lepage, qui est à Forigine de la 
création de la commisaon, avait indiqué, die ai« $ i t en février qu'il n’y 
aura pas de recouvrement définit if du CSM tant que 1e gouv ernement 
n’aura pas thé les conclurions qui s’imposeront des travaux des experts, 
qui commençaient alors lems études. 

■ ASTRONOMIE : une toute nouvelle comète découverte par un astro- 
nome ama teu r japonais à la fin du mois de janvier, dang imi» région du 
de) correspondant à la constellation de FHydre, devrait frôler la Terre le 
25 mars à d'environ 140 000 kflotnètres. A cette date, la comète de Hya- 
kutake devrait briller comme les étoiles les plus lumineuses, estime FOb- 
servatoire européen de rhémispbère sud, qui a feit prendre de nom- 
breux ebehés de cet objet par tes télescopes installés à La SiUa (rhfli) 
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Guignol 
pour 
les petits 

Les théâtres 
miniatures offrent 
aux jeunes Parisiens 
l'occasion de voyages 
vers l'imaginaire 

t UNE SCÈNE réduite à la taille 
d’uD castel et, des personnages ca- 
ricaturés, des aventures plus 
simples: le théâtre sait s’adapter 
aux plus jeunes. Marionnettes et 
guignols intriguent les petits. Au 
début du spectacle, ils se de- 
mandent comment un jouet de 
mousse, de tissu et de caoutchouc 
peut bien se mouvoir seul Puis Os 
se laissent subjuguer par la magie 
et s’invitent au royaume de l'ima- 
ginaire avec d’autant plus de faci- 
lité que l'histoire ne dure jamais 
longtemps. Juste le temps de se 
concentrer, rixe, participer, et les 
marionnettes retombent, sans vie. 

Bien qu’un peu suranné, le per- 
sonnage de Guignol connaît tou- 
jours un vif succès. Le Lyonnais, 
accompagné de Gnafron et sur- 
veillé de près par les autorités, 
symbolisait, à son arrivée en 
France, au début du XIX r siècle, la 
révolte populaire. Aujourd’hui, ce 
sont les coups de bâton qui font 
s’esclaffer les enfants, excités à 
l’idée de participer à l’intrigue. 

SI le temps Je permet, on peut 
assister à un spectacle de Guignol 
(parisien celui-là) en plein air, au 
Théâtre forain du rond-point 
des Champs-Elysées, à F angle 
des avenues Matignon et Gabriel 
(tél. : 40-35-47-20). Les pins jeunes 
spectateurs ont dix-huit mois, et 
pendant une demi-heure, les jours 
de vacances à 16, 17 et 18 heures, 
3s cherchent à comprendre les rai- 
sons du remue-ménage pour 
lSffancs. 

Au Jardin du Luxembourg 
(tél. : 43-26-46-47), les person- 
nages de chiffon se réservent à 
ceux qui ont sonné leurs deux 
premières années. Guignol vient 



en aide aux Trois Petits Cochons, 
tous les matins des congés sco- 
laires à 10 h 30 (il heures les sa 
medi et dimanche), et à Pinocchio 
à 14 h 30, 15 h 30. et 16 h 30 
(15 heures et 16 h 30 le week-end). 
L’heure de représentation coûte 
22 francs, 77 francs si l'on vient en 
groupe et que Fon a réservé. 

Les autres histoires de Guignol 
restent plus traditionnelles. Le 
jardin d’acclimatation présente 
deux spectacles chaque jour jus- 
qu’à la fin des vacances, à 15 et 
16 heures, pour lesquels 3 suffit de 
s'acquitter du prix d’entrée au 
parc (10 francs, tél: 40-67-90-82). 
Quant à l’auditorium de la Halle 
Saint-Pierre (téL : 42-58-72-89), il 
s’ouvre trois fois à Guignol le 
mercredi à 14 h 30, 15 h 30 et 
16 h 30, et les fins de semaine à 
15 h 30 et 16 h 30, moyennant 

15 francs. 

Des scènes font des infidélités 
au prince des théâtres miniatures 
pour céder aux charmes des 
contes déjà repris par le cinéma. 
Ainsi les marionnettes du Champ- 
de-Mars accueillent la Belle et la 
Bâte tous les jours pendant les va- 
cances (téL : 48-56-01-44) à 15 h 15 
et 16hl5 pour 15 francs rentrée, 
et celles du parc Montsouris 
(téL : 69-09-72-13) la Petite Sirène, 
les 8, 9 et 16' mars à I5h30 et 

16 h 30, et les 10, 11, 12, 14, 15, et 

17 mars à 14 h 30, 15 h 30 et 16 h 30 
pour le mime tarif. Plus original, 
le parc Georges-Brassens (tél: 
48-42-51-80) présente les pièces 
du répertoire du Polichinelle pari- 
sien. Un jour, la marionnette à 
gaine promène son costume 
rouge et vert à galons d’or à la 
rencontre des extraterrestres, le 
lendemain des fantômes, et enfin 

11 se rend à Naples. L’heure de 
farce coûte 14 francs aux grands, 

12 francs aux petits. Hors de tout 


parc, l’Espace Paris-Plaine (3, 
rue du Général-GinOaumat, tél: 
40-43-01-82) s’amuse avec le Fan- 
tôme de CanterviDe, à fils et à 
tiges pour les besoins de l’adapta- 
tion du roman d'Oscar WD de. Une 
f amill e améri caine achète un do- 
maine qui se révèle hanté. Loin 
d’avoir peur, elle persécute les 
malheureux occupants des lieux, 
tous les jours jusqu'au 16 mars à 
partir de 15 heures. Le spectacle, 
réservé aux plus de cinq ans, 
coûte 40 francs, 25 francs pour les 
groupes. 

Au Théâtre du Tambour royal 
(94, rue du Faobourg-du-Temple, 
téL: 42-41-88-96), Julie rencontre 
une autre créature imaginaire : un 
dragon enrhumé. H a volé le soleil, 
et 3 revient à la petite fille d’aller 
le récupérer. Les marionnettes, à 
tiges, jouent leurs aventures les 
mardi, mercredi et jeudi à 14 h 30, 
uniquement sur réservation. La 
place coûte 40 francs pour les soli- 
taires, 20 francs pour les groupes. 

A défaut de rencontrer fantôme 
ou dragon, un petit garçon nom- 
mé Téva s’invente un copain qu'3 
appelle Thnt Pis. Â l’Espace Châ- 
teau-Landon (31, rue Château- 
Landon, tél.: 46-07-84-12), l'en- 
tourage de Téva s’inquiète, tandis 
qu’il vit des aventures formidables 
dans le monde de lànt Pis fait de 
sorcières, de pirates et d’animaux 
fantastiques. Dès trois ans, les 
jeunes spectateurs apprécient ces 
marionnettes de mousse très co- 
lorées. Tous les jours à 14 h 30 
pendant les vacances, à 15 heures 
le samedi, pour 40, 30 ou 
25 francs, selon que l'on est 
adulte, enfant ou en groupe. 

Le Théâtre de marionnettes 
de Montrouge (Hauts-de-Seine, 
2, avenue Exmle-Boutroux, tél.: 


42-53-23-24) consacre ses après- 
midi aux animaux dans le spec- 
tacle La Grande Bleue. Un loup 
invite ses trois voisines les oies au 
bord de la mer. Vexé de n'avoir 
pas été convié, le renard ruse pour 
faire malgré tout partie du 
voyage- La compagnie Blin, plus 
ancienne compagnie de marion- 
nettes à fils française, régale les 
plus de quatre ans (25 francs, 
30 francs pour leurs parents) 
chaque jour à 16 heures jusqu’à la 
fin mars. 

Très poétique, la compagnie la 
Zita propose tous les jours (re- 
lâche samedi et dimanche) à 
14 h 30 et jusqu’au 15 mars un 
spectacle entre le mime et la 
danse au Théâtre Maurice-Ravel 
(6, avenue Maurice-Ravel) sur la 
théorie de l’évolution, du big- 
bang aux êtres humains. Animage, 
40 francs pour les individuels à 
partir de trois ans, 22 francs pour 
les groupes, pendant cinquante 
minutes. 

. Enfin, plus exotique, le Théâtre 
du Centré 6 (6, passage Charles- 
DaOery, réservations obligatoires 
au 46-47-80-15) emmène ses spec- 
tateurs au pays du roi des singes. 
Les marionnettes chinoises, à 
gaine, évoluent pour des enfants 
de plus de six ans dans un castelet 
en bois de camphrier recouvert de 
fines feuilles d’or. 

Quel que soit le spectacle choisi, 
la fin des vacances ne s'achèvera 
pas sans qu’une quelconque table 
ne fasse office d’avant-scène, 
qu’un mouchoir troué ne de- 
vienne tunique et une vieille balle 
de tennis la tête d’un nouvel ami 

Aude Dassonviüe 


Un brillant génie 


I Le Génie de la Bastille a 
son club d’aficionados. Il 
s’agit d’un petit club épars, 
dispersé aux quatre coins 
de la capitale. Disons-le 
tout net, ces aficionados 
ont vu d’un sale reH Farrivée de la grosse 
maw grise où viennent s’égosiller divas et 
ténors. Car Ils trouvent que cette chose 
imposante contrarie fort FéquIHbre de la 
place, un équilibre naguère suspendu, 
précisément, à celui de ce Génie aussi 
brifiant qu’aérien. 

Cest un or léger, ce Génie, une silhouette 
allée qui, sur sa boule, se tient sur là pointe 
d’un pied. « Liberté- Egalité-fraternité », 


voDà le joli trio qu’on a inscrit au bas de la 
colonne de Juillet. 

Ibut en haut, à plus de 50 mètres, notre 
Génie nTncame-t-fl pas au mieux le premier 
élément du trio ? Oui, on le sent Ubre 
comme Fait. Et, Je regard perdu vers l’ouest, 
fl semble tout Ignorer des caméras de 
surveillance qui se tiennent sous sa boule, à 
quelques mètres de hxL 
Tous ses aficionados le savent : le Génie 
change de pied, chaque sofa-, au dernier coup 
de minait N’allez surtout pas croire ipe ce 
rituel est lié au fiait d’avoir des fourmis dans 
les jambes. Non ! le Génie de la Liberté est 
insensible à ces petites bêtes— Le brait 
court par ailleurs, qu’à partir de Fan 2000 11 
sifflera Le Pont de la rivière Kwal tous les 
dimanches à midi Histoire de faire un peu 
d’ombre à F Opéra d’à côté. 


A part ça, le Génie n’est jamais aussi beau 
que la nuit, sons un ciel dégagé. Robert 
Doisneau ne s’y est pas trompé quand il Fa 
photographié, en 196a fl Fa cueilli 
superbement au téléobjectif, près du 
numéro 8 de la rue Biscomet Le Génie 
émerge, fantastique, dans la nuit claire, 
juste au-dessus du toit d’un immeuble, le 28 
de la même rue Biscomet Cest un 
Imm euble Louis-Philippe, qui date doue de 
f époque où fiat érigée la colonne de Juillet 
à la mémoire des victimes des Trois 
Glorieuses. L’ Immeuble est toujours là et 
comme le hasard fiait bien les choses, si vous 
vous placez à Pendrait où s’est mis 
Doisneau, vous jouissez pleinement du 
Génie sans rien entrevoir de r Opéra. 


VENTES 

Une dynastie 
de numismates 

POUR FÊTER un siècle d’activi- 
tés autour de la numismatique, le 
cabinet d’expertise Bourg ey orga- 
nise une vente et une exposition. 
Soutenue par Drouot Mécénat 
l’exposition intitulée « Trésors, lé- 
gendes et réalités » met en avant 
l’identification de trésors et pré- 
sente des monnaies provenant.de 
trésors célèbres. Sous le même 
titre que l’exposition, un livre 
écrit par SabineBourgey raconte 
les péripéties qui ont accompagné 
la découverte de ces trésors. 

Celui de la rue Mouffetard, dé- 
couvert par des ouvriers en 1938, 
et qui eut droit en son temps anx 
titres des journaux, est lié à une 
histoire contenant tous les élé- 


ments d’un livre à suspense. Celui 
d’Arras, mis à jour en 1922, conte- 
nait le plus important ensemble 
d’objets romains trouvés en 
France. Les travaux publics se ré- 
vèlent aussi une source de décou- 
vertes. Depuis 1988, le tracé des 
futures autoroutes A 5 et A 160 
fait Tobjet d’une campagne ar- 
chéologique qui a permis de trou- 
ver, dans l’Yonne, 240 monnaies 
gauloises, des statères d’or appe- 
lés « globules », sorte de boutons 
gravés d’une croix et pesant envi- 
ron 7,5 grammes chacun. 

La vente aux enchères, qui aura 
Heu vendredi 15 mais, offre un 
panorama général de la numisma- 
tique avec quelques pièces prove- 
nant de trésors, des monnaies 
royales françaises, une biblio- 
thèque spécialisée, quelques mé- 
dailles et une collection de billets 
de banque. 

La monnaie la plus importante. 
Tunique exemplaire connu d’un 
aureus de l’empereur Postume 


(260-269), fait partie des chefs- 
d’œuvre de l’art monétaire ro- 
main. Probablement frappé à Co- 
logne en 261, il présente sur 
l'avers tm profil du futur empe- 
reur, étonnant de réalisme. Sur le 
revers, le char du SoleQ symbolise 
l'est de l’empire romain, allusion 
à une situation politique un peu 
confuse, dont la légende (« Oriens 
AVG ») laisse supposer que Pos- 
tume, après avoir battu les Ger- 
mains et rendu la sécurité à la 
Gaule, se tourne vers l’Orient, 
donc vers le trône impérial oc- 
cupé alors par GaUien. Cet aureus 
témoigne du rôle de la monnaie 
dans les civilisations antiques, où 
la presque-totalité de la popula- 
tion ne sait pas lire : en plus de sa 
fonction économique, c’est un 
instrument de communication et 
de propagande. On attend 150 000 
à 200 000 francs de cette pièce 
d’or magnifiquement conservée. 

Autre objet rare, un collier ro- 
main en or du début du ni' siècle, 


Daniel Percheron 


qui illustre l’avènement dans le 
monde romain de techniques at- 
tribuées à l’Orient (estimé à 
150000 à 200 000 francs). Parmi 
les objets provenant de trésors, 
citons une suite de trois écus, res- 
pectivement de Charles VI, 
Charles VU et Louis XI, décou- 
verts en 1968 dans Fégüse du ha- 
meau de Levas, dans l’Hérault (es- 
timés 1 500 à 2 500 francs chacun). 

Catherine Bedel 

k Drouot-Richelieu, vendredi 
15 mars, exposition la veille de 11 
â 18 heures, expert Sabine Bour- 
gey, 7, rue Drouot, 75 009. Tél : 
47-70-88-67. 

★ s Trésors, légendes et réali- 
tés», exposition à la mairie du 
9* arrondissement, du 15 mars au 
5 avril, tous les jours sauf di- 
manche de 9 h 30 à 18 heures. En- 
trée libre. Trésors, Légendes et 
Réalités ; de Sabine Bourg ey, éd. 
de l'Amateur, 195 F. 


ESCAPADES 


FAMILIALES 

■ MARSEILLE REVIS LIÉE. Deux nouveaux circuits guidés pour décou- 
vrir la cité phocéenne de manière originale. Le premier propose un 
voyage au pays du savon, produit qui a fortement marqué l’économie et 
l’image de Marsede. Points forts de cette promenade de trois heures : la 
visite de la dernière savonnerie artisanale et celle d’une de ses grandes 
soeurs industrielles, et le musée des Arts et traditions populaires de Châ- 
teau -Go mbert Le second invite, à l’occasion du tricentenaire de la mort 
de Mme de Sévigné, à parcourir la ville pendant deux heures, en passant 
par Fabbaye Saint-Victor, le Vieux-Port etc., sur les pas de la célèbre épis- 
tolière, qui y séjourna en 1673. 

• Office de tourisme, 4, la Canebière, 13001 Marseille, tél. : 91-13-89-00. 

■ MILHAUD AU FIL DE L’EAU. A bord du M.S. Camargue (110 mètres de 
long), une semaine au fi] de la Saône et du Rhône, de Seurre à Martigues. 
Pou r, du 4 au 12 mai, se laisser bercer par la musique de Darius Milhaud. 
Quatre concerts, un récital de musique de chambre, une conférence de 
Madeleine Milhaud et des escapades facultatives (Hospices de Beaune, 
Lyon, Grignan, le Lubéron. Nîmes, Avignon, les AlpUles, etc.). A partir de 
6 950 F par personne en cabine double et pension complète avec les 
transferts en bus de Paris ou de Marseille à Seurre, et de Martigues à 
Marseille. A ajouter, le prix des excursions choisies. 

■k Renseignements auprès de Midi Voyages, 4, quai L-Toulmond, 13500 
Martigues, téL : 42-80-08-19. 

■ SAINT PATRICK A L’HONNEUR. La Saint-Patrick est une fête à la fois 
nationale et religieuse, qui a lieu le 17 mars, date anniversaire de la mort 
du saint patron de l’Irlande. Pour célébrer l'événement, les Irlandais s’ha- 
bQJent en vert et, partout dans le monde, organisent des concerts et des 
bals. A Paris, l'Etablissement public du Parc et de la Grande Halle de la 
vfllette a choisi de s'associer à cette commémoration en présentant, sa- 
medi 16 mars, un concert réunissant la nouvelle génération de la mu- 
sique irlandaise traditionnelle suivi d’un bal pour initier les amateurs aux 
secrets du quadrille. L’ouverture des portes de l'Espace Charlie-Parker 
aura Heu à 19 h 30 après une « déambulation » du bagad de Lann-Bï- 
houé. 

• Informations au 40-03-75-75. 

■ LE MONDE EN CARTES. Deux mille cartes détaillées (TOP 25 ou série 
bleue, cartes de France thématiques, cartes aéronautiques, cartes « Dé- 
couvertes régionales », « Culture et environnement », « Plein Air », 
« Pays et villes du monde », « Outre-Mer») mais aussi les guides IGN, les 
planisphères et posters des continents, les cartes en relief des chaînes et 
massifs montagneux, les cartes anciennes des provinces françaises, au 
sommaire du catalogue 1996, gratuit, de l’Institut géographique national. 
k Disponible à l'Espace IGN, 107, rue La Boétie, 75008 Paris, chez les re- 
vendeurs IGN (liste sur 3615 IGN) et sur demande à IGN Sologne, ad- 
ministration des ventes, 41200 Romorantin-Lanthenay. 

SPORTIVES 

■ BERCK DANS LE VENT. Rendez-vous des dompteurs de vent venus 
des quatre coins du monde, les Rencontres internationales de cerfs-vo- 
lants se tiendront â Berck-sur-Mer. du samedi 30 mars au lundi 8 avril A 
l’occasion de leur dixième anniversaire, eDes entendent réaffirmer leur 
personnalité : ni festival folklorique ni course aux records, mais simple 
Üeu d’échange, entre passionnés. Un endroit où découvrir les diverses fa- 
cettes de cette activité : cerf-volant de sport, de combat, ballets musi- 
caux. Egalement au programme, vols libres, parades, démonstrations, 
ateliers de construction, écoles de pilotage, expositions. 

k Office du tourisme. Place de l’Entonnoir, BP 31, 62600 Berck-sur-Mer, 
tél.:21-09-50-00. 

■ LOISIRS DE PLEIN AIR. Choisir une destination et un mode d’héber- 
gement pour les vacances ; découvrir les dernières nouveautés en ma- 
tière de matériels et d’équipements ; s'initier aux divers loisirs sportifs. 
Trois possibilités offertes par les quelque 400 exposants du dixième Sa- 
lon des loisirs de plein air qui se tient du samedi 23 au dimanche 31 mars 
au Parc des Expositions de Paris-Le Bourget Avec, côté animations, une 
piste d’essais de 4x=4 indoor, une piste de VTT, un rocher d'escalade, des 
bassins pour le canoë-kayak et la plongée, une aire de tir à l’arc et deux 
simulateurs de vol ULM. 

• De 10 à 19 heures, le 29 mars jusqu'à 22 heures. Entrée : 50 francs, ta- 
rif réduit : 30 francs. Accès par autobus (lignes 152 et 350), RER (ligne B, 
station Le Bourget navettes gratuites), voiture (autoroute A 1). 

ANTIQUITÉS 

• Perpignan (Pyrénées-Orientales), Parc-expo, 50 exposants, entrée 
20 francs, du vendredi 8 au dimanche 10 mars de 10 à 19 heures. 

• Digne- les -B ai ns (Alpes-de-Haute-Provence), Centre, 30 exposants, 
entrée 20 francs, du samedi 8 au dimanche 10 mars de 10 à 19 heures. 

• Blagnac (Haute-Garonne), salle du Ramier, 50 exposants, entrée 
15 francs, du vendredi 8 au lundi 11 mars, vendredi de 14 à 19 heures, puis 
de 10 à 19 heures. 

• Vais (Haute-Loire), Palais des Congrès, 30 exposants, entrée 25 francs, 
du vendredi 8 au dimanche 10 mars, de 17 à 22 heures le vendredi puis de 
10 à 20 heures. 

• Saint-Snlplce (Loir-et-Cher), Salle des fêtes, 22 exposants, entrée 
10 francs, samedi 9 et dimanche 10 mars, de 9 à 18 heures. 

• Maastricht (Hollande), Mecc, 160 exposants, entré 50 florins, 70 avec 
le catalogue, du samedi 9 au dimanche 17 mars de 11 à 20 heures du lundi 
au vendredi et de 10 à 18 heures samedi et dimanche. 

BROCANTES 

• Paris, boulevard Diderot, 100 exposants, samedi 9 et dimanche 
10 mars. 

• Tours (Indre-et-Loire), place de Strasbourg, 35 exposants, samedi 9 et 
dimanche 10 mars. 

• Jarnac (Charente), Salle des fêtes, 30 exposants, samedi 9 et dimanche 
10 mars. 

• La-Roche-sur-Yon (Vendée), Parc-expo, 103 exposants, samedi 9 et di- 
manche 10 mars. 

• Petit-Quevüly (Seine-Maritime), Sun Hôtel 80 exposants, samedi 9 et 
dimanche 10 mais. 

• Pitres (Eure), rue de l’Eglise, 250 exposants, samedi 9 et dimanche 
10 mars. 

• Chartres (Eure-et-Loir), Parc-expo, 120 exposants, samedi 9 et di- 
manche 10 mars. 

• Contras (Gironde), Salle des sports et extérieur, 200 exposants, samedi 

9 et dimanche 10 mars. 

• Saint-Dizfer (Haute-Marne), 26 exposants, samedi 9 et dimanche 

10 mars. 

• Briguais (Rhône), complexe sportif P. Minssieux, 50 exposants, samedi 
9 et dimanche 10 mars. 




Haïti 

; la croisée des chemins 

Gilles Danroc 


Euthanasie , un mot si lourd 

Dr Nadine Davous 
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AGENDA 


De la pluie à l'Ouest 


UNE vaste ZONE anticyclo- 
nique persiste des îles Britan- 
niques à la Russie. En bordure 
sud de ces hautes pressions, un 
système perturbé concernera 
essentielle ment les régions du 
Nord-Ouest. Le reste du pays 
aura des conditions plus favo- 
rables, mis à part le Sud-Est où 
(es vents d’est à sud-est seront 
porteurs d'humidité. 

Vendredi, de la Haute-Nor- 
mandie à l'ouest du Bassin pari- 
sien, au Centre, au Limousin et 
au littoral aquitain, la journée se 
passera sous les nuages et la 
pluie, faible mais fréquente. Un 
renforcement des précipitations 




est attendu l'après-midi au nord 
de la Loire. 

Plus à l'ouest, l'instabilité sera 
assez marquée sur l’ouest de la 
Bretagne et Je Cotentin avec un 
ciel menaçant et de fréquentes 
averses localement orageuses. 
Les averses seront beaucoup 
plus rares et les éclaircies un 
peu plus franches sur la Nor- 
mandie et la Bretagne inté- 
rieures, ainsi que sur les Pays de 
Loire. 

Du nord à l'est du Bassin pari- 
sien, à l’Auvergne et aux Pyré- 
nées, le temps restera sec mal- 
gré de fréquents passages 
nuageux qui ne laisseront percer 
que de courtes éclaircies. Celles- 
ci seront plus franches au pied 
des Pyrénées par «effet de 
fœhn», alors que les versants 
sud du même massif verront les 
nuages s'épaissir. De la Cham- 
pagne-Ardenne au Nord- Est et à 
la région Rhône-Alpes, les 
brumes et brouillards que l’on 
rencontrera en matinée surtout 
dans tes vallées feront place à 
un bon ensoleillement. 

Sur le littoral méditerranéen, 
la Corse et le sud du Massif Cen- 
tral, Ja couverture nuageuse im- 
portante ne laissera qu'une part 
congrue au soleil. Des ondées 
locales sont à craindre en toutes 
régions, mais elles seront plus 
fréquemment observées sur Tes 
Cévennes et le sud de la Corse. 

Le vent soufflera d’est à sud- 
est, faible en générai, modéré 
sur les côtes de la Manche en 
matinée, assez fort sur le littoral 
méditerranéen et dans le do- 
maine de l'autan où les rafales 
atteindront 90 km/h l'après-mi- 
di. 

Les températures minimales 
seront voisines de 0 avec de 
faibles gelées sur les régions de 
l'Est et sur le piémont pyrénéen. 
Elles seront comprises entre 1 et 
4 degrés sur le Nord, le Centre 
et l'Ouest et entre 5 et 7 degrés 
près de la Méditerranée. 
L'après-midi, il fera 6 à 9 degrés 
au Nord, 9 à 12 degrés au Sud. 

(Document établi avec le sup- 
port technique spécial de Météo- 
France.) 


Prévisions 
pour le 8 mars 
vers 12h00 
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La disette 
au Tonkin 

COMBIEN Ja disette du prin- 
temps 1945 a-t-elle coûté de morts 
au Tonton ? Certainement pas deux 
millions, comme FafEnne la propa- 
gande gouvernementale. Mais il 
semble que le chiffre de sept cent 
mille ne soit pas exagéré. Comment 
expliquer une pareille catastrophe? 

Le Tonkin, depuis son irrigation, 
fût annuellement deux récoltes de 
riz. CeQe du dixième mois annamite 
(novembre-décembre) est environ 
double de celle du cinquième mois 
(juin-juillet). Variable de 1 400060 à 
1 800 000 tonnes de paddy, la pro- 
duction est juste suffisante pour as- 
surer à la population du delta une 
ration quotidienne de 350 grammes 
de riz. 

Au 9 mars 1945, date du coup de 
force japonais, Q y avait au Ton kin 
a< ^ »7 de riz pour parer à ta famine. 
Bien que la récolte du dixième omis 
eût été déficitaire, les producteurs 
et commerçants détenaient suffi- 
samment de paddy pour nourrir, au 
moins congrûment, la population. 

Le grand mal fut la hausse des 
cours et l'accaparement, qui empê- 
chèrent les pauvres gens d’acheter 
leur provende. 

L’administration française était 
résolue à sévir contre les trafi- 
quants pour rendre à la consomma- 
tion les stocks clandestins et éviter 
le grand désastre du «riz cher*. 
Grave, la situation n’était donc pas 
désespérée, et on n'eût pas eu à dé- 
plorer cette mortalité massive si 
i’adrahiîstratfon française n'avait 
pas été empêchée, par le coup du 
9 mars, d’exécuter sou plan. 

Par leur politique d’accaparement 
du riz, les Japonais firent monter le 
prix du quintal de 400 piastres à la 
fin de mais à 1 000 piastres. Le gou- 
vernement de fait du Vietnam, qui 
eût pu appliquer le plan d’action 
fiançais, ne se soucia pas de le faire, 
ou n’en eut pas Fautorité. 

André Blanehet 
. (8 mars 1946 J 
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vulgaire. - VI. Produit des colonies. Un noyau. - VIL Une 
boule de chiffon. - VIII. Qui ont bon dos. Dieu. - IX. Font pas- 
ser la mauvaise humeur. Souvent en première ligne. - X. Créa- 
teur, pour tes gnostiques. Au pis aller.- XI. Un homme qui a du 
charme. Qui a beaucoup circulé. 

VERTICALEMENT 

I. Tombent quand il y a beaucoup de précipitation. - 2. Dont 
on ne voit pas la tige. Un pin à la hauteur. - 3. Supplément 
pour les hommes. Façon de dire avec des fleurs. -A. Sa queue 
forme un assemblage. Romains. - 5. Au nom du pair. Agit 
comme le démon. - 6. Qui n'a rien. Piège. - 7. Peut avoir le 
coeur sec Est comme P éclair. Pas annoncé. -8. Qui sont 
comme des chenilles. - 9. Est bien avancé dans Pautomne. 

SOLUTION DU N° 6772 

HORIZONTALEMENT 

P. Pointure. - II. Actualité. - IIJ. Rua. Pures. - IV. III. Iléus. - 
V.Suitée. Lfl.-VI.SaL Muer. -Vil. Néné. -Vlll. Amidonnés. - 
IX Sîrrter. - X Immense. - XI. Nue. las. 


VERTICALEMENT 

HORIZONTALEMENT 1. Paris, Ffapin . - 2. Oailus. MO. - 3. Italianisme. -4. Nu. Tié- 

die. - 5. Tapie. Nonne. - 6. Ulutements. - 7. Rire. NeeL - 
I. Rendues parce qu'elles sont brisées. - II. Qui a tendance à 8. Boule. Er. - 9. Essorés. As. 
aboyer. - III. Dont on rfa pas accouché facilement. - IV. Parti- 
cipe. Un métal mou. - V. Que Ton a fart sauter. Un individu CuyBrouty 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ FRANCE. Long de 14 kilo- 
mètres, le tronçon Toulouse-Mu- 
ret, dernier- né de la liaison auto- 
routière A 64 Bayonne-Toulouse, a 
été mis en service dans la nuit du 5 
au 6 mars.- (AFP.) 

■JAPON. A partir du mois d'avril, 
les compagnies Japan Airlines et 
Vietnam Airlines assureront 
quatre liaisons aller et retour par 
semaine entre Osaka et Ho Chi 
Minh-vîlle sous des numéros de 
vol communs. L’une et l’autre 
continueront néanmoins à effec- 
tuer de manière indépendante un 
vol hebdomadaire sur cette ligne. - 
(AFP.) 

■ AFRIQUE DU SUD. La compa- 
gnie South Afiâcan Airways a aug- 
menté de 9 % les tarifa de ses vols 
intérieurs mercredi 6 mars. Une 
hausse des prix des vols interna- 
tionaux est prévue pour le mois 
d’avriL- (Bloomberg.) 

■ ROISSY-CHARLES-DE- 
GAULLE. La Réunion des musées 
nationaux et le groupe Saresco 
ont ouvert, le 1" mars, dans le ter- 
minal 1 de l’aéroport de Roissy- 
Ch arles -de-G auHe , une boutique 
Musées de France qui propose 
moulages de sculptures, copies 
d’objets d’art, bijoux, articles tex- 
tiles, catalogues d’exposition, 
guides, affiches, vidéocassettes, 
CD-ROM et cartes postales.- 
(AFP.) 

■ RUSSIE. Au cours des neuf pre- 
miers mois de l’année 1995, 
731 000 étrangers ont séjourné 
dans les hôtels de Moscou. 59% 
d’entre eux sont venus dans la ca- 
pitale russe pour affaires. Le 
nombre des touristes en prove- 
nance des Etats-Unis et de r Alle- 
magne a augmenté de 24% par 
rapport à 1994.- (AP.) 

■ PAYS-BAS. La compagnie néer- 
landaise KLM desservira Aarhus, 
deuxième ville du Danemark, au 
départ d’Amsterdam dès le 
1 er avril, à raison de deux vols quo- 
tidiens.- (AFP.) 

■ GRANDE-BRETAGNE. Air UK, 
dont le trafic passagers sur le ré- 
seau européen a augmenté de 
20% en 1995 par rapport à 1994, a 
supprimé le vol Leeds-Roissy- 
Charles-de-GauIle et maintenu les 
quatre vols quotidiens Paris- 
Londres-Stansted et le vol quoti- 
dien Nice-Londres-Stansted. 

Ir 


PARIS 
EN VISITE 


Samedi 9 mars 

■ LES SALONS DE L’HÔTEL DE 
LASSAY, résidence dn président 
de l'Assemblée nationale (carte 
d’identité, 50 F), 10 h 30, 33, quai 
d'Orsay (M* Cazes). 

■ LA BIBLIOTHÈQUE NATIO- 
NALE (37 F + prix d'entrée), 
11 heures, 58, rue de Richelieu 
(Monuments historiques). 

■ L’OPÉRA-GARNIER (50 F + 
prix d’entrée). Il heures et 
14 h 30, hall d’entrée devant la 
statue de Lully (Christine Merle). 

■ LE QUARTIER DES TERNES 
(60 F), 11 heures, sortie dn RER 
Béreïre (Vincent de Langlade). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée) : la sculpture ita- 
lienne, 11 h 30 ; la Renaissance 
italienne, 14 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ MUSÉE DU MOYEN ÂGE (36 F 
+ prix d'entrée) : La Dame à la li- 
corne et les tapisseries médié- 
vales, 11 heures ; l’Hôtel des ab- 
bés de Cluny et les collections 
médiévales, 15 h 30 (Musées na- 
tionaux). 

■ GRAND PALAIS : exposition 
Corot, 13 heures (50 F + prix d’en- 
trée), hall d’entrée (M"* Cazes) ; 

13 h 30 (50 F + prix d’entrée), 
porte A (Tourisme culturel) ; 
16 heures (50 F + prix d’entrée), 
devant l’entrée (Pierre-Yves Jas- 
let). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE: 
exposition Passions privées, 

14 heures (50 F + prix d'entrée), 
hall du musée (Institut culturel de 
Paris) r 14 h 30 (25 F + prix d’en- 
trée), 11 , avenue du Président- 
WÜson (Musées de la voie de Pa- 
ris). 

■ L’ILE DE LA CITÉ (50 F)* 
14 h 30, 2, rue d'Arcole (Paris au- 
trefois). 

■ MARAIS : hôtels et place des 
Vosges (55 F), 14 h 30, sortie du 
métro Saint-Paul (Art et His- 
toire). 

■ MUSÉE CARNAVALET : Paris 
et les Parisiens à travers les 
siècles (25 F + prix d’entrée), 
14 h 30, 23, rue de Sévigné (Mu- 
sées delà Ville de Paris). 

■ LE PANTHÉON (37 F-+ prix 
d’entrée), 14b 30, devant rentrée 
côté place du ftutthéon (Monu- 
ments historiques). 

ï; i. 


■ MUSÉE CERNÛSCHï: exposi- 
tion Idoles du Népal et du Tibet 
(25 F + prix d'entrée), 14 h 30, 7, 
avenue Vélasquez (Musées de la 
ViDe de Paris). 

■ LE PALAIS-ROYAL: trois 
siècles d’histoire de Paris (50 F), 

14 b 30, place dn Palais-Royal de- 
vant le Louvre des antiquaires 
(Connaissance de Paris). 

■ LA RUE SAINT-HONORÉ, de 
la galerie Vero-Dodat aux Saints- 
Innocents (50 F), 14 h 30, sortie 
du métro Louvre Rivoli (Paris pit- 
toresque et insolite). 

■ LES ÉGOUTS (25 F), 15 heures, 
devant l’entrée face au 93, quai 
d’Orsay (Ville de Paris). 

■ L’HÔTEL DE BOURRŒNNE et 
le quartier de là Nouvelle France 
(50 F + prix d'entrée), 15 heures, 
58, rue d’HauteviÜe (Didier Bou- 
chard). 

■ LE LOUVRE MÉDIÉVAL (40 F), 

15 heures, cour du Louvre devant 
la statue de Louis XTV (Sauve- 
garde du Pa ris his torique). 

'■ LE QUARTIER ALMA-CHAUL- 
LOT (60 F), 15 heures, sortie du 
métro Champs-Elysées-Clemen- 
ceau (Vincent de Langlade). 

■ LE QUARTIER DE SAfNT-SUL- 
PICE (50 F), 15 heures, sortie du 
métro Saint-S ulpice (Résurrec- 
tion dn passé). 

■ LE QUARTIER SUFFREN-GA- 
RD3ALDI (50 F), 15 heures, sortie 
du métro Ségur (Emilie de Lan- 
glade). 

■ LES INVALIDES et le tombeau 
de Napoléon (50 F), 15 h 30, de- 
vant la grille d’enttée principale 
côté esplanade (Claude Marti). 
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eu en France, est sans doute le plus 
grand peintre européen abstrait de 
la seconde moitié du siècle, l'équi- 
valent de l'Américain De Kooning. 
On retrouve en Suisse toutes les 
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périodes de l'œuvre et surtout les 
toiles et gouaches des années 40 et 
50. • LE VISITEUR sort déconcerté 
d'une telle démonstration, tant la 
peinture de Bram Van Velde 


éc happ e à toute analyse. • LA PAU- 
VRETE a toujours poursuivi cet ar- 
tiste influencé par Picasso, qui a 
d'abord été peintre en bâtiment 
avant de rejoindre les expression- 


nistes allemands près de Brême. Ins- 
tallé définitivement en France en 
1937, il est longtemps resté confi- 
dentiel malgré le soutien de Beckett 
Giacometti et De Kooning. 


Bram Van Velde, peintre majeur de l’abstraction, reste une énigme 

Le Musée Rath de Genève accueille une rétrospective éclatante 

ci un peintre expressionniste qui a surtout travaillé en France. Comment cette œuvre peut-elle tenir si bien selon une logique si peu visible ? 


BRAM VAN VELDE, Rétrospec- 
tive du centenaire. Musée Rath, 
1. place Neuve, 1204, Genève. 
TéL: 19-41-22-310-52-70. De mar- 
di à dimanche de 10b à 17 b, le 
mercredi de 12hà 21 HJnsqtfan 
7 avril. Catalogue, 336 
60 francs suisses. 


P-. 


L'histoire de la peinture dan»; la 
seconde moitié du XX* siècle n’est 
pas encore écrite. Encombrée en- 
core de réputations établies à force 
de bruit, saturée de lieux communs 
- à commencer par celui qui af- 
firme la supériorité de Tait améri- 
cain -, confuse et chaotique, elle se 
rixe lentement Des gloires s’éva- 
nouissent sans que Ton y prenne 
garde. Des hiérarchies s’effacent 
peu à peu. auxquelles il était 
jusque-là rassurant de croire. Ainsi 
en est-il de l'expressionnisme abs- 
trait, tel qu’ri s’est dégagé du sur- 
réalisme pendant et aussitôt après 
la deuxième guerre mondiale. Qui 
faut-fl retenir, du côté européen ? 
Quels ont été les grands contem- 
porains de Goriry et De Kooning? 
Wols assurément Michaux, pour 
ses encres et ses aquarelles brouil- 
lées. Et non moins évidemment 
Bram Van Velde. § 

A qui en douterait, la visite de la | 
rétrospective du centenaire de la ^ 
naissance de Bram Van Velde, à § 
Genève, s’impose comme un de- ç 
volt A tout amateur de peinture, Jj 
? elle promet un plaisir et un émoi g 
intenses. C*est simple : dans les 
salles du Musée Rath, se déve- 
loppe la démonstration crime puis- 
sance écrasante. & y a là, en Suisse, 
toutes les périodes de l'œuvre et, 
surtout, dans les années 40 et 50, 
des toiles et des gouaches admi- 
rables, d'autant plus admirables 
qu’elles échappent à l’analyse avec 
une exaspérante farifité. 

Expérience : vous vous asseyez 
devant une grande gouache sur 
papier, qui n’a pas de titre, tout 
juste un surnom commode - 
« Grande gouache brune » - et 
dont on sait seulement qu’elle fut 
peinte à Montrouge en 1939. Vous 
êtes devant. Vous la parcourez du 
regard. Un peu partout, des bruns, 
balançant entre l’ocre et le sang sé- 
ché. Vers le centre, des tonnes tra- 
cées en noir qui suggèrent vague- 
ment une main et un œil. En 
dessous, un morceau de cercle 
blanc, un bleu dur en dents de scie 



Sans titre, Grimaud, août 1977. 


et une courbe rouge clair Tout cela 
s’appuie sur une sorte de sodé noir 
où sont tracés deux ronds blancs. 
De part et d’autre, sur une surface 
qui est peut-être une surface - on. 
ne sait pas, cda dépend des ins- 
tants - des lignes claires, noires et 
rouges destinent des effipses, des 
boudes et des zigzags. On ne peut 
énumérer, ni caractériser, ni définir 
tons ces signes. Us sont trop nom- 
breux et ne relèvent d’aucune géo- 
métrie régulière. 

Voilà pour P inventaire. Et en- 
siflte? Comment comprendre que, 
de cette composition très 
complexe, nafewHt des sensations 
changeantes, où, étrangement, la 
jubilation et l’inquiétude al- 
ternent? L’histoire des références 
et des influences n’est pas d’une 
grande aide. La mémoire reconnaît 
des traces du Picasso surréalisant 


du début des années 30. D’autres 
peintures de la même époque 
avouent franchement la dette. Les 
déformations et éclatements de 
l’anatomie, que Picasso expéri- 
mente dans l’entre-deux-guerres, 
autorisent Bram Van Velde à user à 
son tour des ressources de la frag- 
mentation et de la dislocation. 

Miro et Masson Pont précédé 
dans cette voie. Sans doute 
connait-ri leurs travaux, comme fl 
connaît ceux de Braque, comme fl 
connaît Gonzalez et les statuaires 
africaine et océanienne. Cette gé- 
néalogie a laissé sa marque dans 
ses oeuvres jusque vers 1940 juste- 
ment. 

De la « Grande gouache 
brune », elle n’ explique à peu près 
rien. Ttiur au plus peut-on écrire 
que celle-ci se situe au moment où 
Bram Van Velde s’écarte de Picasso 


Iing Fei photographie la Chine 
de Deng et du Coca-Cola 


LES TRIBULATIONS D’UN 
CHINOIS EN CHINE, Passage de 
Retz, 9, rue Chariot, 75003, Paris. 
Tél.: 48-04-37-99. Jusqu’au 
18 mars. 


On doit à Ling Fei, Pékinois ins- 
tallé à Paris, ancien basketteur me- 
surant 1,93 mètres, une image à 
rendre jaloux le photoreporter le 
plus chevronné : un adolescent, re- 
gard exorbité et bouche volon- 
taire, brandit un étendard de for- 
tune pendant le mouvement 
étudiant de Tfcnanmen. L’image a 
fait le tour du monde. Mais son 
auteur était resté dans l'ombre, ca- 
ché par un pseudonyme. Cette 
photo, on la retrouve dans la cour 
du beau passage de Retz, en for- 
mat affiche, sorte d’emblème pro- 
tecteur qui domine une centaine 
d'images couleurs et noir et blanc 
prises entre 1985 et 1995. L’en- 
semble est ludique, avec textes ex- 
plicatifs parfois imprimés s ur d es 
j-, toiles rouges, légendes instruc- 
tives, musique kitsch, salon de thé 
et livres spécialisés. 

Ling Fei photographie deux 
Chines - traditionnelle ou gagnée 
par la folie de la consommation à 
la mode américaine. Partout, un 
point commun: */e cherche à 
montrer un cm ps vivant longtemps 


comprimé, et traversé par des éner- 
gies contraires qui jaillissent au- 
jourd’hui dans tous les sens », dit-fl. 
H n'y a qu’un Chinois pour mon- 
trer des prisonniers de droit 
commun - tête baissée, visage 
dans les mains - jugés par un tri- 
bunal populaire dans la province 
de s harari, au nord du pays. «Pour 
tous, robjet du déht compte presque 
moins que Huimidation à laquelle 
ils sont soumis, explique le photo- 
graphe, perdre la face, c'est ce qu’il 
y a de plus terrible pour un 
Chinois ». H n’y a que Ling Fei pour 
dénicher en Mongolie intérieure 
ce qu’il appelle « une immortelle » : 
une arrière-grand-mère de quatre- 
vingt-douze ans, portant des 
nattes blanches et arborant un 
cost um e noir et une chemise 
hianrhe qui semblent empruntés à 
un styliste japonais. 

L'APRAMENGE MEME ; . 

. On retiendra surtout dans les 
dernières salles, le formidable tra- 
vail d’anthropologue, en couleur, 
sur la jeunesse des villes gagnée 
par les attributs occidentaux, «fcd 
grandi dans une Chine où l’on disait 
que la télé, lejrigo, le coca-cola, les 
parfums, les minijupes, c'était pour 
les étrangers et jus» pour eux », dit 
i ing Fri. Et ce dernier d’accumuler 
les images où l’apparence est 
reine : vêtements aux coupes ha- 


en réduisant à presque rien les 
signes figuratifs. Son langage pic- 
tural se fonde ainsi sur l'affronte- 
ment ou l’alliance de formes irré- 
gulières et ébréchées, sur les 
heurts et les ententes éphémères 
de couleurs déposées en larges 
mouvements fluides, sur le dyna- 
misme de compositions ascen- 
dantes ou enveloppantes, contrac- 
tions et expansions alternées. Dans 
l’atelier de Montrouge, entre 1939 
et 1940, Bram vérifie la cohérence 
et l’efficacité de cette nouvelle ma- 
nière de peindre, allant du petit 
format jusqu’à des compositions 
qui semblent monumentales tant 
elles sont puissamment comparti- 
mentées, scandées par des disso- 
nances chromatiques. 

« UNE HISTOIRE BIZARRE » 

A quoi les comparer? A ces cos- 
mogonies médiévales où un fleuve 
infini glisse entre des terres décou- 
pées comme des profils, parsemées 
de montagnes dentelées et de 
routes serpentines. Après quatre 
ans d'interruption durant l'Oc- 
cupation, il recommence ai 1945, 
inventant des constructions dé- 
concertantes, hérissées, instables, 
soutenues par les lignes noires, tra- 
versées par des lueurs blanches et 
violettes. La matière picturale est 
d’abord épaisse, figée en peau de 
rhinocéros, puis elle s’assouplit et 
se débarrasse de toute pesanteur. 

Quelle que soit l'œuvre devant 
laquelle on s’arrête - toutes dé- 
nommées Sans titre -, la question 
réapparaît : comment se fait-il que 
l’œuvre tienne si bien, selon une 


logique si peu visible? Comment 
Bram Van Velde s’est-fl avancé jus- 
qu'à ce point où tout semble 
évident, absolument en place, ab- 
solument juste, c'est-à-dire doué 
de sens ? Inutile de l'interroger. Les 
très rares phrases que l’on 
conserve de lui avouent l’énigme 
et refusent tout éclaircissement 
«C'est aussi difficile à voir qu’à 
faire », répond-fl. « Le plus drôle de 


lègent l’œuvre jusqu'à l’évanes- 
cence, la dernière décennie est 
ceDe de la réduction à deux domi- 
nantes ennemies, un rouge qui 
tourne au fiischia et un gris qui 
tourne au noir. A Grimaud (Var), 
durant Tété 1979, la simplification 
atteint son plus haut degré de vio- 
lence, celui où la gouache fait mal 
aux yeux et communique un senti- 
ment de douleur proche de Facca- 


Une vie marquée par la douleur 

Bram Van Velde naît à La Haye en 1895, sous le signe de la misère, 
qui Ta poursuivi très longtemps. Après avoir été peintre en bâti- 
ment, fl rejoint en 1922 les expressionnistes allemands établis à 
Worpswede, près de Brème, mais vient à Paris en 1924 et s'installe à 
Meudon. Ces aimées de formation et d’initiation à Tait moderne, à 
Picasso et à Matisse, sont aussi celles d’une pauvreté affreuse, qui 
Finale à aller vivre à Majorque, dont le chasse la guerre civile. A 
Montrouge, à partir de 1937, dans une solitude que seules brisent les 
visites de Beckett, fl définit son style. Les expositions de Faprès- 
guerre se soldent par des échecs complets, en dépit du soutien de 
Giacometti, en France, et De Kooning, à New York. 

fl font attendre 1958 pour qu’une première rétrospective ait fieu, à 
Berne, suivie d’une progressive diffusion de l’œuvre, grâce aux ef- 
forts do poète Jacques Putman, et de F amélioration de son exis- 
tence. Bram Van Velde meurt à Grimaud en 1981. 


la démarche, dit-fl en 1973, c’est 
que je ne sais rien faire— Cest une 
histoire bizarre, parce que... une Jais 
commencé, ü faut en sortir. » 

Il en sort par des chemins ou- 
verts entre les couleurs qui 
pleuvent, entre les lignes qui 
s’épaississent et se changent, dans 
les dernières années, en larges cou- 
lures. Après un moment de clarté 
où Fazur et des roses sanguins al- 


blement. Conscience que l’on 
pourrait dire organique de Fètre, 
déréliction d’un corps qui n’en 
peut plus, désespoir sans cesse re- 
commençant et sans cesse tenu en 
respect, atteinte de la mort que le 
geste de peindre retarde : tout cela 
passe dans la peinture, on ne sait 
pas comment 

Philippe Dagen 


* 
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sardeuses, robes sexy aux couleurs 
criardes qui défient les lois de 
Fhannonie, jeune fille en jupe léo- 
pard, concours de mannequins 
avec bas soyeux, « gendre idéal », 
cheveux gommés et costume rayé, 
hôtesses dans un bar karaoké. Et 
puis partout des coupes de che- 
veux qui swinguent, des maquil- 
lages débordants, des bijoux foc, 
des intérieurs kitsch, des bibelots 
américains, un téléphone sans fil, 
des fleurs en plastique— 

« Dans ce pays où il existe des di- 
zaines de revues sur Je mariage et la 
JamÜle et pas une seule sur le sexe», 
ring Fei montre le centre Adam et 
Eve « où l’on vend des stimulants en 
tous genres, des godemichés et 
huiles anti-sida ». Ling Fri cadre au 
scalpel, cerne le détail, comme les 
multiples griffes au revers d’une 
veste (Maxim's de Paris) dans un 
pays pris par la fofie des marques 
au point que certains croient que 
« Cardin est président de la Répu- 
blique ». Le reportage photogra- 
phique n’est jamais aussi indispen- 
sable que lorsqu'il fait découvrir ce 
que l’ou voit rarement Tbut sim- 
plement, sans effet de style ni es- 
thétisme gratuit Iing Fei en ap- 
porte une preuve convaincante 
avec ce travail que l’on attend 
maintenant dans un livre. 

Michel Guerrin 



f Une vie électrique 


Voyage dans le quotidien 

Exposition cite des Sciences et de l'Industrie Paris 
la Vi Mette du 7 mars au 15 avril 1996 

Tous les jours de IGh a 18h entrée libre 

•îv.-c i.- c : c- ;r<. a F lectricite de France 
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Angélique Ionatos retrouve 
la poésie lumineuse d’Odysseus Elytis 

La chanteuse et compositrice grecque tente de cerner la musicalité des mots 

En 1992. le poète Odysseus Elytis offrait à Ange- recopiant elle en fait un poème. C'est au- ryton grec S pyros Sakkas. Cinq musiciens les 
lique Ionatos un petit livre en accordéon, recueil jourd’hui un spectacle, mis en musique avec é*ê- accompagnent dessina nt les contours d une 
de photos d'enfance parcouru de phrases. En les gance par la compositrice, qui chante avec le ba- musique d*un daàsssme méditerranéen. 


PAROLE DE JUILLET, d’Angé- 
lique Ionatos, orchestration 
d’Henri Agnel, d’après les Élégies 
de la dernière pierre d’Odysseus 
Elytis. Avec Spyros Sakkas (bary- 
ton). Henri Agnel (cordes pin- 
cées). jean-François Roger (per- 
cussions), Bruno Sansalone 
(clarinettes, violon, tuba, contre- 
basse), Didier Malbec (basson), 
Michael Mkk (violon). 

THÉÂTRE DE LA VILLE, 2, place 
du Châtelet. Paris 4 e . M" Châte- 
let 20 h 30. les 8 et 9 mars. TéL : 
42-74-22-77. 90 F. 


De grands draps blancs, posés à 
terre, ou suspendus comme des 
voiles au vent servent de décor au 
nouveau spectacle de la composi- 
trice et chanteuse grecque Angé- 
lique Ionatos. Inspirée des Élégies 
de la dernière pierre, dernière 
œuvre en date du poète Odysseus 
Elytis, né en Crète en 1911 et Prix 
Nobel de littérature en 1979, cette 
composition scénique maintient la 
rigueur des précédentes expé- 


riences musicales de cette jeune 
femme qui adolescente, a quitté la 
Grèce pour la Belgique, en 1969. De 
Marie des brumes (Elytis), en 1984, à 
O Erotas (Sappho de Mytüène), en 
1991, cette opposante têtue, mais à 
distance, par la force des choses, à 
la Grèce des colonels, tente de cer- 
ner la musicalité des mots, leur sa- 
veur, en les habillant d’une mu- 
sique élégante, construite en 
ellipse, et enrobée d’un brillant 
tout méditerranéen. 

Angélique Ionatos est une habi- 
tuée du Théâtre de la VÏDe. où elle 
a présenté tous ses spectacles, dont 
Mia Thalassa, fl y a un an, suite 
d’une quinzaine de courtes pièces 
dont la musique était signée MBds 
Théodorakis et le texte Dimitra 
Manda. Elle est passée entre-temps 
sous les ors défaits des Bouffes du 
Nord, avec sa congénère, la chan- 
teuse Nena Venetsanou, ou sur la 
scène mythique de FOlympia, sans 
tourner le dos à son statut d’artiste 
associé du Théâtre de SartrouvflJe. 
Excellente chanteuse, elle ne pos- 
sède. en tant que compositrice, ni 


la grâce fluide ni le romantisme 
flamboyant d’un Théodorakis, Tout 
chez elle tend à la recherche en 
profondeur. EDe creuse sa mémoire 
de la Grèce, où F antique et le mo- 
derne se chevauchent sans cesse. 
Des images de bateaux à voile, ac- 
compagnées des chants de cigales 
« du Péloponnèse », sont projetées 
en mi- teintes quand vient l’heure 
de la déclamation, traduction 
oblige : le public français est sous le 
charme, mais ne possède pas tou- 
jours la compréhension du grec 
moderne— 

UNE FORMULE EN DUO 

Parole de juillet est une longue et 
lumineuse élégie extraite d’une 
œuvre sombre. Léger, empreint des 
rêves de l’enfance et de la lumière 
crétoise, le poème s’écoule avec 
une finesse distante : * Les écritures 
d'oiseaux que le vent pose sur la fe- 
nêtre à l’heure où tu dors - » Angé- 
lique ionatos les hachure avec une 
habileté un peu froide. Elle a en 
tête la première ébauche du long 
poème qu’Elytis lui a offert, il y a 


quelques ann ées : une série de 
photos collées en accordéon, et lé- 
gendées. Un percussionniste qui 
joue aussi du xylophone (Jean- 
François Roger), le son insistant du 
basson (Bruno Sansalone), les jeux 
de guitare, de bouzoukî, de violon 
forment un maquis d’où émergent 
les voix : celle d’Angélique Ionatos, 
fonce, vibrante, celle d’un enfant, 
et celle du baryton Spyros Sakkas. 

Cette formule en duo est une 
nouveauté dans le parcours d’An- 
gélique Ionatos. Elle y gagne en vi- 
vacité, et le brio naturel de Spyros 
Sakkas prend de la douceur à 
l’exercice. La salle, transportée, 
leur fait la fête. Aux rappels, les 
deux chanteurs et leurs complices, 
orchestrés par Henri Agnel, 
montrent qu’à eût suffit d'un peu 
moins de cérémonie pour que, en 
plus, pendant cet exercice de dé- 
gustation poétique, l’on s’amuse 
franchement, F on joue comme un 
enfant qui vient d'étancher sa soif 
sous un solefl de plomb. 

Véronique Morttügne 


Blur et The Rentals plébiscités à l'Olympia 


BLUR, à FOlympia, 28, boulevard 
des Capucines, Paris 8 e . 20 h 30, 
le 5 mais. 


Un mot d’abord sur les Rentals, ce 
groupe californien qui. mardi 
5 mais, servait d’apéritif aux fans 
de Blur venus en masse. Loin de 
subir ie sort peu enviable souvent 
réservé aux premières parties, ces 
Américains ont donné à la salle 
des allures de college party en- 
thousiaste. Matt Sharp, chanteur 
et bassiste (transfuge de Weezer), 
a emprunté à Buddy Holly son 
look d’expert-comptable à grosses 
lunettes d’écaflle. Le rock des Ren- 
tals joue à plaisir des clins d'œil 
rétros et de la naïveté. Dois da- 
viers (dont deux tenus par Petra et 
Rachel Haden, filles du grand jazz- 
man Chariie Haden) ne mobilisent 
guère plus de six doigts et quatre 
notes mais leur humeur enfantine 
se marie à merveille aux mélodies 
acidulées des chœurs féminins. On 
pense aux références sixties du 
Blondie première période, aux 
B'52's, ou aux sucreries des Cars, 
le groupe de Rie Ocasek qui, au 
début des années 80, avait obtenu 
un immense succès en usant de la 
candeur avec rouerie. Ici, les sau- 
tillements ingénus sont épaulés 
par un trio guitare-basse-batterie 
dont l’agressivité rappelle les ori- 
gines punk. Matt Sharp chante ses 
bluettes avec les accents * je- 
m'ea- touristes » dont raffole le 
rock alternatif américain. Les 
chansons de leur premier album, 
Retum OfThe Rentals, sont à deux 
doigts de la niaiserie et à un pas 
du classicisme pop. 

Blur aime détourner les sons et 
les naïvetés d’autrefois au profit 
de chansons bondissantes. Quand 
les quatre Anglais déboulent sur 
scène, ne se lancent-ils pas dans 
l’interprétation foldingue d’une 
musique de manège ? Nous 
sommes dans une fête foraine sur 
le pier de Brighton, au-dessus des 
plages où s'affrontaient mods et 
rockers dans les années 60. Avec le 
même cœur . Blur a échangé quel- 
ques gnons avec ses rivaux d’Oa- 


sis. Cette bagarre pour la supré- 
matie de la pop britannique a 
rythmé outre-Manche le second 
semestre 1995. Blur crut prendre 
l’avantage, mais c’est le groupe de 
Manchester, fort de son récent 
succès américain, qui, finalement, 
triomphe. Mardi soir, on remettait 
aux Londoniens un disque d’or 
pour The Great Escape, leur der- 
nier album. Oasis en avait reçu un 
double quelques semaines aupara- 
vant 

HUMOUR ET CHARME 

Souvent présentés comme les 
gentils (à la façon des Beatles) face 
aux méchants (les allures « sto- 
niennes » d’Oasis), Blur démontre 
vite qu’Qs n’ont de leçons de fré- 
nésie rock à recevoir de personne. 
Chanteur à ressorts, Daman Al- 
bam saute à pieds joints sur son 
synthétiseur et rebondit en tout 
sens contre la guitare de Graham 


Coxon, la basse d’Alex James ou la 
batterie de Dave Rowntree. Au 
plafond, des pilules roses et 
blanches servent de rampe d’éclai- 
rage. Soigneusement ouvragés, 
leurs disques laissent mal deviner 
cette puissance. Leur performance 
scénique rappeDe l'excitation des 
premiers concerts punks de la fin 
des années 70, qui renvoyaient 
elle-même aux grands pionniers 
de la pop britannique. 

Arrogantes et stylées, leurs mé- 
lodies 3ngloceotristes dominent 
celles de leurs rivaux d’un mali-. 
deux sourire en coin. Parklife, Tra- 
cy Jacks, Charmless Man. Avec une 
gouaille de garnement cockney et 
un sens de l’observation qui doit 
beaucoup aux Ktnks.de Ray Da- 
vies, Damon conte les histoires de 
l’Angleterre d’aujourd’hui. Des 
hamburgers géants décorent le 
fond de scène mais la musique 
embaume surtout le fish’n’chips et 


le thé de cinq heures. Les vieilles 
affiches des coulisses de l’Olympia 
ravivent les fantasmes nostal- 
giques. Damon dédie à * Fran- 
çoise ; où qu'elle soit », To The End, 
ballade romantique enregistrée en 
duo avec Françoise Hardy. A ma- 
jorité féminin, le public remplace 
en chœur la compagne de Jacques 
Dutronc. 

A tout moment, le chanteur 
joue de son charme. Pas avec l’ar- 
rogance machiste de son confrère 
d’Oasis, Liam GaUagher, mais avec 
_ uaiiumotmquL en f aitpour-beau- 
coup un sex symboi plus crédible. 
Sur un des plus gros tubes de Blur. 
Girls & Boys, sorte de disco sub- 
versif, Damon et ses fans chantent 
des. relations amoureuses qui 
ignorent les logiques de la morale 
conservatrice. A Paris, filles et gar- 
çons en semblaient enchantés. 

Stéphane Davet 


Perles de Shanghaï au Festival du film chinois de Montpellier 


SEUL festival français - et même occidental depuis 
la disparition de la manifestation spécialisée de Mon- 
tréal - entièrement consacré aux cinémas chinois, le 
Festival de Montpellier est aujourd’hui menacé de 
mort par le maire de la ville, Georges Frêche. Sa dou- 
zième édition, du 23 février au 3 mars, a pourtant, de 
nouveau, prouvé sa qualité et sa nécessité. EDe pré- 
sentait cette année, outre un hommage au Taïwanais 
Edward Yang (dont le nouveau film, Mahjong, vient 
d’être présenté à Berlin) et un conp de chapeau à Ma- 
bel Cbeung, une douzaine de films récents. 

S’en détachait Super Citizen Ko, de Van Jen (Taiwan, 
1995), critique des séqueDes du régime instauré par le 
Kuomintang, à travers le portrait d’un survivant de 
l'opposition parti à la recherche de son ami, jadis 
condamné à mort. Autre film talwanais sur le désen- 
chantement d’une génération, L’Üe du chagrin de Hsu 
Hsiao-ming atteste de la volonté critique de jeunes 
réalisateurs dans la mouvance de Hou Hsiao-hslen, 
alors que la plupart d» autres films de Hongkong ou 
Taïwan proposent plutôt des variations sur les grands 
genres cinématographiques, notamment Poisson tro- 
pical, de Chen Yusun, récompensé d'un Panda d’or. 

Mais le principal événement du festival était consti- 
tué par une quinzaine de films de ou sur Shanghaï, ci- 
té mythique de l’exotisme cinématographique depuis 
les années 30. L’ensemble étant complété par une pe- 
tite mais remarquable exposition sur le même thème. 


Quelques raretés ont pu être projetées, tel Amour et 
devoir, mélodrame muet de 1931, redécouvert Fan 
dernier par les Archives du film de Taipeh, où l’actrice 
Ruan Lingyu, « la Garbo du cinéma chinois », tient un 
double rôle de femme aux amours malheureuses, 
sous la direction de Bu Wancang (un réalisateur 
« progressiste » qui émigrera à Hongkong). 

LA FASC3NADON D’UNE VILLE 

La Ruelle aux Jleurs, réalisé par Yue Feng en 1950, 
présente un microcosme de la société chinoise prise 
entre le marteau japonais et l'enclume de la guerre ci- 
vile. Dans les années 60, 1e cinéma de Chine populaire 
proposait une vision plus simple des choses, que ce 
soit dans le « ballet révolutionnaire » La Société des 
petits couteaux, de Ye Ming (1961), ou dans le chromo 
exemplaire, Les Sentinelles sous les néons, de Wang 
Ping et Ce Xln (1964), où les soldats de l'année de 
Mao montrent la voie aux hésitants, petit Livre rouge 
au poing. 

Ces perles shanghaïennes, mêlées aux diamants 
classiques déjà consacrés < Les Anges du boulevard. 
Corbeaux et moineaux. Soeurs de scène), attestaient à 
leur manière de la fascination exercée parla ville, jus- 
qu’au Shanghai Triad de Zhang Yimou, par-delà les 
évolutions politiques et esthétiques. 

Max Tessier 
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■ PALAIS DU CINÉMA: Michel 
B as si devrait être chargé du fu- 
tur Palais du cinéma, en rempla- 
cement de Dominique Wallon. 
L’ancien directeur du Centre na- 
tional du dnéraa avait été chargé 
en décembre 1995 d’une mission 
«■ de coordination et d’organisa- 
tion », dans le cadre de la trans- 
formation du Palais de Tokyo, à 
Paris, en un Palais du Cinéma qui 
doit abriter trois grandes institu- 
tions cinématographiques, la G- 
némathèque, la Ferais (école de 
cinéma) et Bifi (blbUothèque-fil- 
mothèque). M. Wallon avait dé- 
missionné après un désaccord 
avec la tutelle. Michel Bassi a 
quitté fin février la présidence de 
la Société française de produc- 
tion. -(AFP). 

■ ART: le tribunal de grande 


instance de Paris a rejeté, mer- 
credi 6 mars, la demande des pro- 
priétaires du château de Qidntin 
(Côtes-d’Armor), qui réclamaient 
un million de francs de dom- 
mages-intérêts à la Réunion des 
Musées nationaux pour avoir in- 
diqué dans ie catalogue de l’expo- 
sition Poussin, réalisée à Paris en 
1994, qu’une copie des « Israélites 
cueillant la manne dans le désert» 
existait au château de Qumtin. La 
famille Frottier de Bagneux soute- 
nait que sa tofie n’était pas une 
copie et que la mentionner multi- 
pliait les risques de voL Le tribu- 
nal a estimé que l’appréciation 
des experts n’était pas en cause, 
et que les risques de vol étaient 
donc réduits. Les magistrats ont 
ajouté qu'ils ne pouvaient juger 
de l’authenticité d’un tableau. 


* 

Les Victoires de la musique 
reprises en main 
par la profession 

Un nouveau code de déontologie est à l'étude 


LE 13 FÉVRIER 1996, Stephend, 
une quasi-inconnue, était élue 
« Révélation féminine » de Tannée 
par le jury des Victoires de la mu- 
sique (Le Monde des 15 et 28 fé- 
vrier); La chanteuse était sous 
contrat avec Tfedi, une société du 
groupe Télescope Audiovisuel qui 
produit les soirées télévisées des 
Victoires et est dirigée par Denys 
limnn et Gaude Héouter, le créa- 
teur de la manifestation et proprié- 
taire pour un tiers du nom de la 
manifestation. Coup de zoom’ sur 
r anar chie ré gnant dans le show- 
business, T« affaire » Stephend dé- 
clenchait une avalanche de- cri- 
tiques sur l'équivalent musical des 
Césars du cinéma. 

Lundi 4 mais, le conseil cfarinâ- 
nistratkm de l'Association des Vic- 
toires, où siègent les représentants 
de la profession (producteurs de 
disques et de spectacles, sociétés 
dvües_), a tiré les conséquences 
« des dysfonctionnements observés à 
l’occasion de l'édition 96 », indiquait 
un c ommuni qué publié le 5 mars 
(Le Monde du 7 mars). Présidé par 
Régis Talar, par ailleurs vice-pré- 
sident du label indépendant Tr&na, 
le conseil a décidé «de séparer à 
l’avenir les fonctions de délégué gé- 
néral et celles de producteur des 
émissions tâévisées», jusque-là as- 
surées par le seul Claude Fléouter. 
Le CA a «proposé» an groupe Té- 
lescope Audiovisuel « la conclusion, 
pour un an, d'un contrat de produc- 
tion exécutive— r Association se char- 
geant par ailleurs de conclure, dans 
les meilleurs délais, un contrat avec 
un diffuseur», les accords avec 
France 2 et France 3 étant arrivés à 
échéance. 

Le présidait du CA a d’antre part 
annoncé que « le nouveau délégué 
général sera appointé et choisi parmi 
les personnalités capables de fédérer 
la profession, et en premier lieu les 
artistes, qui sont à Thème actuelle 
réticents vis-à-vis des Victoires». 
Outre une refonte en profondeur 
du mode de scrutin, un nouveau 
code de déontologie est, selon Ré- 
gis Talar, à l’étude. D devrait no- 
tamment interdire à la société pro- 
duisant rémission des Victoires de 
présenter ses artistes-maison. Les 


critères de sélection des 3 154 Sec- 
teurs, dont le fichier est géré par la 
soaéte Télescope et non par PAsso- 
dation des Victoires, devraient éga- 
lement être redéfinis, ainsi que le 
mode de scrutin. En effet, adressés 
à la Sacem, les bulletins de vote ne 
sont pas numérotés, ce qui interdit, 
selon M r Petey, huissier de justice 
chargé du dépouillement, * un 
contrôle en amont», même si le 
comptage final des votes ne saurait 
être mis en cause. 

« UN ÉPIPHÉNOMÈNE » 

Suggérée depuis plusieurs an- ' 
nées, la réforme s’impose au- 
jourd'hui. « C’est Timage du m&ier 
qui est enjeu », déclare Jean- Michel 
Boris, président du Fonds de sou- 
tien des variétés, directeur de 
l’Olympia et membre du conseil 
d’administration de l'Association 
des Victoires. Eparpillée, divisée, 
habituée au cumul des (onctions, la 
profession craint de voir, dans tes 
Victoires de la musique, son reflet 
et le symbote de sa démobilisation. 
Car tes Victoires souffrent en plus 
d’un taux d’abstention qui relati- 
vise les résultats: au premier tour 
de vote, tes trois premiers préten- 
dants au titre d> Artiste masculin 
de Tannée » avaient obtenu 67 voix 
(Maxime Le Forestier), 65 voix (Mi- 
chel Sardou) et 61 voix Gohnny 
HaHyday), tandis que, chez les 
femmes, Véronique Sanson arrivait 
entête avec 233 voix. 

Aux yeux des professionnels, les 
Victoires de la musique restent 
malgré tout Indispensables : en 
prim e- tim e à la télévision, la soirée 
variété des Victoires a mobffisé plus 
de 5 minio ns de téléspectateurs sur . 
France 2 le 13 février dernier? I 
(contre 9,5 millions pour Colombo 
sur la -Une). Les producteurs de 
disques et d& s p ecta r fr reprochent 
cependant aux soirées des Victoires 
de ne pas être ie reflet du paysage 
de la chanson ou du rock français. 
Son rôle de délégué général perdu, 
Gaude Fléouter, pour qttf l'affaire 
Stephend «est un épiphénomène », 
devient r otage d’une profession en 
quête d’identité. 

V.Mo. 


« Alceste » clôture 

la trilogie de Gluck à l'Opéra du Rhin 


ALCESTE de Christoph-WüHbald 
Gluck. Opéra du Rhin, te 23 fé- 
vrier. Puis les 10 et 12 mars à 
20 heures. Places de 60 F à 300 F. 
TéL : 83-75-48-23. 


STRASBOURG 
de notre envoyé spécial 

Mosbe leiseï; Patrice Caurier et 
Louis Langrée ont achevé la trilo- 
gie gluddste ( Iphigénie en Tauride, 
1994 ; Orphée et Eurydice, 1995 ; Al- 
ceste, 1996) voulue par Laurent 
Spielmaim, directeur de l’Opéra du 
Rhin. EDe s’achève sur les teintes 
bleues baignant un décor d’une 
nudité totale, comme en ont l'habi- 
tude Leiser et Caurier: inclinés, en 
quinconce, à la verticale, deux pans 
de mur composent des espaces in- 
vestis par des lumières réglées avec 
imagination par Hervé Audibert. 

Sans jouer une carte sur-estfréti- 
sante qui pourrait à la longue leur 
être fatale (espace nu mais design, 
bougies - que l'on retrouve dam le 
catalogue de la très chic Conran 
Sbop), tes deux metteurs en scène 
savent occuper avec grâce cet es- 
pace minimal. Mais cette grâce 
n’est pas que décorative : les deux 
metteurs en scène, qui aiment à 
travailler avec des «natures» vo- 
cales et théâtrales (notamment 
Sylvie Brunet), savent diriger tes 
acteurs. De ce point de vue, le trai- 
tement d’un chœur omniprésent, 
de longs récitatifs accompagnés 
d’airs animés mais où rien ne 
« bouge » vraiment, mérite tous 
les éloges. 

L’ennui de cette production est 
que sa Justesse scénique, sa perfec- 
tion plastique ne sont pas relayées 
par la fosse d’orchestre. L’Or- 
chestre philharmonique de Stras- 
bourg (en formation réduite) doit 
se ficher d’une musique qui lui 


semble sans doute trop «ample». 
Trop ample ? Si l’on en juge à leurs 
traits savonnés, à la justesse des 
violons, très approximative* üs 
sont encore loin de restituer, une 
simplicité nette, professionnelle. 

On regrettera ce rendez-vous 
manqué, car ü a été souvent prou- 
vé qu’un orchestre traditionnel 
pouvait correctement jouer la mu- 
sique baroque ou classique (Simon 
Ratde a récemment fait travailler 
Les Boréades de Rameau au Phil- 
harmonique de Berlin, éberlué 
mais convaincu™). Afin d’en finir 
avec ce no man's tond stylistique, le 
travail à accomplir n'est pas 
mince : diction, mobilité expressive 
du choeur, légèreté de Forchestre, 
etc 

L’écueil principal d’Alceste est 
son rôle-titre, qui demande une 
tessiture large. Souvent requis 
dans te médium, Q exige les aigus 
les plus solides. Ceux de Shiriey 
Close sont, hélas 1 cTune dureté re- 
doutable. Plus convaincante dans 
la tessiture de mezzo-soprano, qui 
lût autrefois la sienne, la chanteuse 
américaine convainc par sa pré- 
sence scénique, en dépit d'une «fic- 
tion approximative. Le ténor aus- 
tralien Gtenn winslade se dépense 
sans compter dans te rôte éperdu 
d’Admète. Sa voix est riche, belle, 
sa diction très ïnteDigibte. 

Une mention particulière pour le 
Chœur de TOpéra du Rhin, préparé 
par la jeune Chinoise taiwaiaise 
Ching-Lien Wu : si l'intonation 
n’est pas toujours parfaite, si les** 
quelques interventions solistes 
manquent d’assurance. Je ttavafl et 
la volonté de bien faire sont au- 
dibles - et le résultat infiniment 
plus convaincant que frire de leurs 
collègues dam la fosse. 

Renaud Machart 
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•Jiri Kylian 
à Strasbourg 

Pour annoncer le printemps, 
vingt chorégraphies 
du Nederlands Dans Theater 

D’ORIGINE TCHÈQUE, Jm Ky- 
Kan fuit son pays, trouve refuge en 
ADemagne, avant de reprendre à 
La Haye }e Nederlands Dans Ttiea- 

ter et d’en faire une des meilleures 
compagnies du monde. Le choré- 
graphe, que Ton dît un peu vite 
néoclassique, a su faire évoluer 
son œuvre, la remettre en ques- 
tion, avec toujours des interprètes 
superbes. Par amour pour tes dan- 
seurs, par respect aussi, fl a organi- 
sé le ballet en trois groupes, dont 
un Nederlands Dans Theater 3 ré- 
servé aux plus âgés. Rarissime 
dans une profession où le danseur 
^classique prend sa retraite à qua- 
rante ans. Chaque groupe - les 


Sons of the Desert 
Comme s’ils inventaient la mu- 
sique folk d'un pays qui n’est ré- 
pertorié sur aucune carte, les Sons 
of The Desert intègrent et dé- 
tournent harmonies celtiques, on- 
dulations orientales, dérapage 
rock et poésie de cabaret Leur 
nouvel album - Greedy - est enfin 
à la hauteur des concerts. 

Café de la danse, S, passage Louis- 
Philippe, Paris ip. M° Bastille. 

20 heures, le 7 mars. Té L : 
47-00-02-71. 80 P. 

Les Z’années zazous 
Reprise, avec modifications de cir- 
constances, de La Java des mé- 
moires, spectacle produit par Ro- 
ger Louret, auteur des Années 
twist Le fil conducteur est iden- 
tique - !’ histoire de France passée 
sous l’éclairage de la chanson-, la 
légèreté, la bonne humeur sont de 
rigueur. De bons chanteurs, une 
^ mise en scène ciean. 

Folies Bergère. 32, rue tricher, 

Paris 3. WguerKtomnçrtrc,- ; 



très jeunes (NDT2), les grands so- 
listes (NDTî), et les aînés (NDT 
3)- apporte à l'Opéra du Rhin des 
ballets composés en fonction de 
leurs qualités particulières, fl y a 
de nombreux ballets de Kylian 
- dont les très connus Symphonie 
des psaumes et Falling Angels - 
mais aussi de Hans Van Manen, 
chorégraphe attaché au Neder- 
lands. Quelques grandes soirées en 
perspective 

★ Théâtre municipal. Opéra du 
Rhin, 19, place Broglie, 67 Stras- 
bourg. Jusqu'au 31 mars. %L : 88- 
75-48-23 et 88-27-61-81/91. De 60 F 
à 230 F. 


Cadet 21 heures. Jusqu’au 31 mars. 
Tél. : 44-79-98-98. De ISO F à 320 F. 
Patrido VUlaroeJ Trio 
Fondateur, au début des an- 
nées 70 du Mal dri Oui B and, pia- 
niste créatif comme le 

Double Face Quartet, Patrick) Vfl- 
Iaroel présente tm nouveau trio 
avec Philippe Deschepper 
(guitare) et François Memlle 
(batterie). 

Instants chavirés, 7, rue Richard- 
Lenoir, Montreuil (93). hP Robes- 
pierre. 20 h 30, le 7. TéL : 
42-87-25-9L De 35 F à 80 F. 

Xavier Rkhardeau 
Un jeune saxophoniste baryton 
en quiîe Duc des Lombards croit. 
Richàrdeau vient d’enregistrer 
Aube brune (Habeth/Night 
& Day) ; belle sonorité, lyrisme, 
des idées de composition, surtout 
dans le tempo lent 
Au Duc des Lombards, 42, rue des 
Lombards, Paris 1 er . Châtelet 

22 heures, le 7 mars. Te U 
42-33-22-88.De 70 F à JOB R 


ART 

Une sélection 
des vernissages 
et des expositions 
VBttHSSAfiES 
PepeCerda 

Galerie Colombanï-Robin. SB, rue 
QuincampoiK Paris 4*. Rambuteau. 
TU. : 42-74-16-4 7. De 74 heures à 
19 heures; samedi de 12 heures i 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Du 9 mars 1996 au 4 mal 1996. 

Barry Hanagan 

Bibliothèque nationale, galerie Col- 
bert 2. rue VMenne et 6, rue des Pe- 
tits-Champs, Paris 2 ». AP* Bourse, Palais- 
Royal, Quatre-Septembre, bus 39, 48, 
67. 74. 85. Tél. : 47-03-81-10. De 
12 heures i 18 h 30. Fermé dimanche. 
Du 7 mars 1996 au 18 mal 1996. Entrée 
Ubre. 


EXPOSITIONS PARIS 

Magdalena Abakanowicz 

Galerie Maman Hoss, 12, rue d'Alger, 
Paris T* t* tuileries. Tél. : 42-96-37-96. 
De 9h30 à 12 h 30 et de 14 heures à 
18 h 30; samedi de 10 heures A12h30 
et de 14 heures A 18 heures. Fermé di- 
manche. Jusqu'au 30 mars 1996. 

Art brut et compagnie 
Halle Saint-Pierre, Musée en herbe. 
Z rue Ronsard, Paris 18 *. AP Anvers. 
Tél. : 42-58-72-89. De 10 heures à 
18 heures. Jusqu'au 30 juin 1996. 40 F. 
Miquel BarcaJo 

Galerie Lucie Weill-Seligmann, 6, rue 
Bonaparte, Paris 6*. AP Saint-Germain- 
des-Prés. TéL : 43-54-71-95. De 10 h 30 à 
13 heures eide 14 h 30 i 19 heures. Fer- 
mé dimanche. Jusqu'au 6 avril 1996. 
Centre Georges-Pompidou, galerie 
d'art graphique, 4* étage, place 
Georges-Pompidou. Paris *. M>Ram- 
buteau. Tél. : 44-78-12-33. De 12 heures 
à 22 heures; samedi dimanche et jours 
fériés de 10 heures A 22 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 29 avril 1996. 

Miquel Barcelo, Philippe Favier 
Galerie nationale du Jeu de Paume, 
place de la Concorde, Paris 8*. 
AP Concorde. Tél : 42-60-69-89. De 
12heures A 19 heures; samedi, di- 
manche de 10 heures à 19 heures; mar- 
di Jusqu'à 21 h 30. Fermé lundi. Jus- 
qu’au 28 avril 1996. 35 F. 

Victor Brauner dans les coilectksns du 
Musée national d'art moderne 
Centre Georges-Pompidou. Musée na- 
tional d'art moderne, t'étagé, place 
Georges-Pompidou, Paris -P. AP Ram- 
buteau. Tél. : 44-78-12-33. De 12 heures 
A 22 hems; samedi dimanche et j. fé- 
riés de 10 heures A 22 heures. Fermé 
mardi. Jusqu’au 6 mai 1996. 35 F. 
Christopher Le Brun, Jaunie PI en sa, 
Prero Pfzri CarmeBa 
Galerie Vidai- Sa in t-Phaüe. 10, rue du 
Trésor, Paris 4>. AP Saint-Paul. TéL : 42- 
76-06-05. De 11 heures A 13 heures et 
de 14 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 13 mars 
7993 . 


ByNight 

Fondation Carder pour l'act contempo- 
rain, 261, boulevard Raspail Paris 74*. 
AP Raspait. TéL : 42-18-56-50. De 
12 heures A 20 heures; nocturne jeudi 
jusqu’à 22 heures. Les Soirées nomades 
les jeudi à 20 h 30. Fermé lundi Jus- 
que 19 mai 1996. 30 F. 

Us Camets de dessins de Pkasso 
Musée Picasso, hôtel Salé, 5. rue de 
Thorigny, Paris 3*. M* Saint-Paul, Fïlles- 
du -Calvaire. Tél. : 42-71-25-21. De 

9 h 30 A 17 h 30. Fermé mardi. Jusqu'au 
6 mai 1996. 36 F. 

Les Cases conjuguées. 

Hommage à Tfceny Duchamp 
Galerie nationale du Jeu de paume, 
place de la Concorde, Paris 7*. 
AP Concorde. Tél. : 42-60-69-69. De 
12 heures à 19 heures; samedi et di- 
manche de 10 heures à 19 heures; mar- 
di jusqu’à 21 h 30. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 28 avril 1996. 

Francesco demente 
Galerie Templon. 30, rue Beaubourg, 
Paris 3*. AP Alma-Marceau. Tél. : 42-72- 
14-10. De 10 heures à 19 heures. Fermé 
dimanche. Jusqu'au 20 mars 1996. 
Nathalie Contenay 

Galerie Isabelle Bongard, 4, rue de Ri- 
voli, Paris 4 r . AP Hôtel-de-Ville. Tél: 
42-78-13-44. De 14 heures à 19 heures. 
Fermi dimanche et lundi. Jusqu'au 
16 mars 1996. 

Corot 17961B75 

Grand Palais, galeries nationales, en- 
trée avenue du Général-Eisenhower, 
square Jean-Perrin, Paris*. 
Mr Champs-Elysées-Clemenceau. Tél: 
44-13-17-17. De 10 heures à 20 heures; 
mercredi jusqu'à 22 heures. Fermé 
mercredi 1" mai. Fermé mardi. Jus- 
qu'au 27 mai 1996. 45 F. 

Tony Cragg 

Centre Georges-Pompidou, galerie sud, 
mezzanine, place Georges-Pompidou, 
Paris 4». AP Rambuteau. Tél. : 44-78-12- 
33. De 12 heures à 22 heures; samedi 
dimanche et jours fériés de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
15 avril 1996. 27 F. 

Galerie Karsten Grave, 5. rue Debel- 
leyme, Paris*. AP Saint-Sébastien- 
Froissart. Tél. : 42-77-19-37. De 

10 heures à 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi Jusqu'au 30 mars 1996. 

Rkhard Davies 

Galerie Michèle Broutta. 31, rue des 
Bergers, Paris I*. AP Charles-Michels. 
Boudcaut, bus: 4 2, 62. Tél. : 45-77-93 
71. De 70 heures à 13 heures et de 
14 heures i 19 heures. Fermé di- 
manche. Jusqu'au 16 mars 1996. 

Des Allemands contre le nazisme, 
1933-7945 

Mémorial du maréchal Lederc de Hau- 
teclocque et Musée Jean-Moulin, 
23, allée de la 2^-DB, dalle-jardin Atlan- 
tique, Paris 15 *. AP Montpamasse-Bien- 
venûe. W. : 4084-3944. De 10 heures 
à 17 h 40. Fermé lundi. Jusqu'au 31 mai 
199627 F. . 

Design japonais, 1950-1995 
Centre Georges-Pompidou, forum, 
place Georges-Pompidou. Paris 4*. 
AP Rambuteau. Tél.: 44-78-12-33. De 
12 heures A 22 heures; samedi di- 
manche et jours fériés , de 10 heures A 


22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
29 avril 1996 27 F. 

Dimensions de l'infini 
Galerie Pierre Brullé, 25. rue de Tour- 
non. Paris 6*. AP Odéon. Tél. : 43-25-18- 
73. De 11 heures à 13 heures et de 
14 h 30 A 18 h 30. Fermé dimanche et 
lundi. Jusqu'au 30 mars 1996. 

Diplômés 1995 
avec les félicitations du jury 
Ecole nationale supérieure des beaux- 
arts, 13. quai Malaquais. Paris &. 
AP Saint-Germain-des-Prês. Tél. : 47-03- 
50-00. De 13 heures à 19 heures Fermé 
lundi. Jusqu'au 3 mars 1996 20 F. 
Robert D roule rs, 1920-1994 
Galerie BeUint, 28 bis, boulevard Sébas- 
topol Paris 4'. AP Châtelet Tél. : 42-78- 
01-91. De 14 heures à 19 heures; same- 
di de 11 heures A 13 heures et de 
14 heures i 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi Jusqu'au 30 mars 1996. 

Les Dubuffet de Dubuffef 
Musée des ans décoratifs, niveau 5 et 6 
du pavillon de Marsan, 107. rue de Ri- 
voli, Paris J". AP Tuileries ou Pafais- 
Royal. Tél.: 44-5357-50. De 12 h*} à 
18 heures; dimanche de 12 heures à 

18 heures. Fermé lundi et mardi. Jus- 
qu'au 30 juin 1996.20F. 

Edouard Baldus photographe 
Musée des monuments français, palais 
de Chaillot 1. place du Trocadéro, Pa- 
ris 1*. AP Trocadéro. Tél : 44-033310. 
De 70 heures A 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 15 avril 1996 32 F. 

Sylvie Fajfrowska 

Galerie B. Jordan-M. Devarrieux. 5. rue 
Chapon, Paris 3*. AP Arts-et-Métiers. 
Tél: 42-77-19-61. De 14 h 30 à 

19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 19 mars 1996 

GaryHiU 

Galerie des Archives, 4, impasse Beau- 
bourg. Paris 3». AP Rambuteau. Tél.: 
42-780377. De 11 heures à 13 heures 
et die 74 heures i 19 heures. Fermé di- 
manche et hindi. Jusqu'au 13 avril 
1996 

Kim en Joong 

Galerie Larock-Granoff, 13, quai de 
COnti. Paris 6\ AP Pont-Neuf. Tél. : 43 
5441-9Z De 10 heures A 19 heures. Fer- 
mé dimanche et lundi matin. Jusqu'au 
9 mars 1996. 

Galerie Fanny Guilfon-Laffaille, 4. ave- 
nue de Messine, Paris*. M° Monceau. 
Tél.: 45-63-52-00. De 11 heures à 
12 h 30 et de 14 h 30 à 13 heures; sa- 
medi de 10 h 30 à 12 h 30 Fermé di- 
manche. Jusqu'au 9 mars 1996 
Hubert Lamport Georg Malin, Bruno 
Kaufmann. Miriam Prarrti 
Galerie Denise René, 22, rue Chariot 
Paré *. AP FWtes-du-Cafvaire. Tél. : 46 
87-7394. De 14 h 30 A 19 heures. Fermé 
dimanche et lundi. Jusqu'au 30 mars 
1996 

Jonas Mekas 

Galerie du Jour Agnès B. 6, rue du Jour. 
Paris 1-. AP Les Halles. Tél. : 42-3343 
40. De 10 heures A 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 16 mars 
1996 
Mêlios 

Galerie Lavignes-Bastille. 27, rue de 
Charonne, Paris IV. M° Ledm-Rollin. 
Tél: 47-00-88-18. De 14 heures à 


20 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 9 mars 1996 
Passions privées, art moderne et 
contemporain dans les collections 
Musée d'art moderne de la Ville de Pa- 
ris. 11, avenue du Président- Wibon, Pa- 
ris 1*. AP Alma-Marceau, léna. Tél: 
53-87-40-00. De 10 heures à 17 h 30 . sa- 
medi dimanche de 10 heures A 18 h 45. 
Animations pour enfants les mercredis 
après-midi A 14 h 30; tarif: 25 F. Fermé 
lundi et fêtes. Jusqu'au 24 mars 1996 
ASF. 

Anne et Patrick Poirier 
Galerie Thaddaeus Ropac, 7. rue Debel- 
leyme. Paris 3 r . M° Filles-du-Calvaire. 
Tél. : 42-79-99-00. De 10 heures à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 9 mars 1996 
Serge PoRakoff 

Fondation Dina Viemy-Musée Maillol, 
61, me de Grenelle, Paris 7 r . APRue- 
du-Bac. bus: 63, 68, 83, 84. Tél. : 42-22- 
5356 De 11 heures à 18 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 31 mai 1996 
Rodin et la Hollande 
Musée Rodin, hôtel Biron, 77. rue de 
Va renne. Paris 7*. AP Varenne. RER In- 
valides. bus : 28. 49. 69. 8Z 92. Tél :44- 
18-61-10. De 9 h 30 à 16 h 45. Fermé 
lundi Jusqu'au 31 mars 1996 28 F. 
Bruno Rousseiot 

Galerie Zùrcher. 56, me Chapon, Pa- 
ris 3-. AP Arts-et-Métiers. Tél. : 42-72- 
8 2-20. De 14 heures i 19 heures; same- 
di de 11 heures A 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 16 mars 
1996 

Sebastiao Satgado 

Fnac Etoile. 26-30, avenue des Ternes, 
Paris 1*. AP Ternes. Tél. : 48835800. 
De 10 heures à 19 h 30. Fermé di- 
manche. Jusqu'au 9 mars 1996. 
Emmanuel Saulnier 
Musée Zadkine, atelier, 100 bis, me 
d'Assas, Paris 6». AP RER Port-Royal, 
Notre-Dame-des-Champs, bus: 38, 8Z 
83. 91. Tél : 43-2391-90. De 10 heures à 
17 h 30. Fermé lundi. Jusqu'au 10 mars 
1996 

Antonilàpies 

Galerie Lslong, 13. rue de Téhéran, Pa- 
ris*. M> Miromesnil. Tél. : 45*31319. 
De 10 h 30 à 18 heures; samedi de 
14 heures A 18 h 30. Fermé dimanche et 
lundi. Jusqu'au 30 mars 1996 

EXPOSITIONS ILE-DE-FRANCE 

Sinje Dillenkofer 

LE CREDAC. 93. avenue Georges-Gos- 
nat 94 tvry-sur-Seine. Tél. : 436325- 
06. De 14 heures à 19 heures; di- 
manche de 11 heures à 18 heures. Fer- 
mé lundi. Jusqu'au 10 mars 1996. 

Jackie Kayser. Catherine Melin 
Maison d'art contemporain Charllioux. 

5. me Julien-Challlioux. 94 Fresnes. 
Tél: 4368-58-31. De 14 heures à 
19 heures; samedi de 10 heures à 
13 heures et de 14 heures è 18 heures; 
dimanche de 10 heures é 13 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 10 mars 1996 
Peintures ? Peintures I 

LE CREDAC 9 3. avenue Georges-Gos- 
nat 94 Ivry-sur-Seine. Tél. : 436323 

06. De 14 heures à 19 heures; di- 
manche de 11 heures A 18 heures. Fer- 
mé lundi. Jusqu'au 10 mars. 1996 


UNE SOIRÉE À PARIS 


CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 

BROKEN ARROW 

Film américain de John Woo, *rec John 
Travotta, Christian Slater, Samarrtha 
Mathïs, Delroy Undo. Frank Whaley, 
Bob Gunton (1 h 48). 

VO : UGC Gné-cité les Halles, dolby. 1* 
(36-68-68-58); UGC Odéon, 6* (3M8- 
37-62) ; Gaumont Marignan, dolby, 8* 
(36-68-75-55; réservation: 40-30-20- 
10) ; George-V, dolby, 8* (36-6843-47) ; 
UGC Normandie, dolby, 8» (36G849- 
56) ; Gaumont Gobe! ‘ms Fauvette, dol- 
by, 13- (36-68-75-55; réservation : 40- 
30-20-10) ; Gaumont Parnasse, 74» (36- 

68- 75-55 ; réservation: 40-30-20-10); 
Pathé Wepler, dolby. IB- (36-68-20-22 ; 
réservation : 40-30-20-10). 

VF: R ex, dolby, 2* (36-68-70-23); UGC 
Montparnasse, 6e (36-65-70-14 ; 36-68- 
70-14); Paramount Opéra, dolby, 9* 
(4742-56-31; 36-68-81-09; réserva- 
tion : 40-30-20-10); UGC Lyon Bastille, 
dolby. 12« (36-68-62-33) ; UGC Gobe- 
lins, dolby, 13* (36-68-22-27) ; Gaumont 
^ Alésia, dolby, 14* (3648-75-55; réser- 
“ vation : 40-30-20-10) ; Mïramar. dolby, 
14* (36-68-04-73; réservation : 40-30- 
20-10); UGC Convention, dolby. 15* 
(36-68-29-31) ; Le Gambetta, dolby, 20* 
(46-36r10-96 ; 36-65-7144; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

CHAMANE 

Film français de Bartabas, avec Igor 
Gotsman, Spartak Fedotov, Vladimir 
Yakoviey, Serguéï EmîTianov. Stefan Be- 
liæv, Aliocha Egounov (1 h 35). 

VO : Gaumont Opéra Impérial, dolby. 
2* (36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10); 14-JuiHet Beaubourg, dolby, 3* 
(36-68-69-23) ; 14-Juiltet Odéon, dolby. 
6* (43-25-59-83 ; 36-68-68-12): Gau- 
■ mont Ambassade, dolby, 8* (43-59-19- 
08 ; 36-68-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10); 14-Juillet Bastille, dolby, 11* 
(43-57-90-81; 36-68-69-27); Escortai, 
13* (36-6848-24; réservation; 40-30- 
20-10) ; Gaumont Parnasse. 14* (36-68- 
75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 14- 
Juillet Beaugrenelle, dolby, 15* (45-75- 
79-79; 36-68-69-24). 

VF : Gaumont Alésia, dolby, 14* (36-68- 
75-55 ; réservation : 40-30-20-10). 

UE CRI DE TARZAN 

Film français de Thomas Bardînet avec 
julien Haurant. Hamida 
Bedjaoui, Marie Viahe. Martine Erhel, 
Michel Jeanjan, Kader Touati (1 h 52) 

. Sa Int- André-d es- Arts IL 6* (43-26-80- 
25). 

FLIRT 

Film américain de Hai Hartiey. avec Bill 
Sage, Parker Posey, Martin Donovan. 
Dwight Eweli, Geno Lediner, ETina Lo- 
vvensohn (1 h 25). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles; dolby, T* 
(36-68-68-58) ; 14- Juillet HautefeuiUe. 
dolby, 6* (46-33-79-38; .36-68-68-12); 
UGC Triomphe, 8* (36-684547); 14- 
Jgillet Bastille. 11* (43-57-9041 ; 36-68- 

69- 27). 

LES MENTEURS 

Film français d'Eüe Chouraqul. avec 


Jean-Hugues Angtade, Lorraine Brac- 
co, Valérie Bruni-Tedeschi, Samî Frey, 
Julie Gayet, Christian Charmetant 
<1h47>. 

UGC Gné-dté les Haltes, dolby, 1- (36- 
68-68-58); 14-JuiHet Odéon, dolby, fi* 
(43-25-59-83 ; 36-68-68-12); Gaumont 
Ambassade, dolby. B* (43-59-19-08 ; 36- 
68-75-55; réservation: 40-30-20-10); 
Publiris Champs-Elysées, 8* (47-20-76- 
23; 36-68-75-55 ; réservation: 40-30- 
20-10) ; Sahrt-Lazare-Pasquier, dolby, 8* 
(43-87-3543; 36-65-71-88; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Gaumont Opéra 
Français, dolby. 9* (3648-75-55; réser- 
vation : 40-30-20-10); UGC Lyon Bas- 
tille, 12* (36-68-62-33); Gaumont Go- 
betïns Rodin. dolby. 13* (36-68-75-55; 
réservation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Parnasse, 14* (36-68-75-55; réserva- 
tion ; 40-30-20-10) ; Mistral, 14* (36-68- 
04-73; réservation : 40-30-20-1®; Ml- 
ramar, dolby, 14* (36-684)4-73; réser- 
vation: 40-30-20-10); Gaumont 
Convention, dolby, 15* 0668-75-55; 
réservation: 40-30-20-10); UGC Mail- 
lot; dolby, 17* 06-68-31-34) ; Pathé We- 
pler, dolby, 18* 0668-20-22; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

NOS ANNÉES SAUVAGES 
Film de Wong Kar-Wal, avec Leslie 
Cheung, Andy Lau. Maggie Cheung, 
Garfha Lau, Rebecca Pan, Jacky Cheung 
(1 h 33). 

VO : UGC Gné-dté les Haltes, 1- 06-68- 
68-58) ; Racine Odéon, 6* (43-26-19-68 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; Le Balzac; 8* 
(45-61-10-60). 

PERSONNE NE PARLERA DE NOUS 
QUAND NOUS SERONS MORTES {*) 
Film espagnol d’Agustin Diaz Yanes, 
avec Victoria AbrU, Federico Luppi, Pi- 
lar Barriem, Daniel Gimenez Cacho, 
Ana Ofèlia Murgia. Guiilermo Gil 
(1 h 44). 

VO : UGC Forum Orient Express, 1* 06- 
68-32-24); Reflet Médids H, 5* 06-68- 
48-24): George-V, 8* (36-684347); 
Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 06- 
68-75-55; réservation: 40-30-20-10); 
Sept Parnassiens, 14» (43-20-32-20 ; ré- 
servation : 40-30-20-10). 

VF: Saint-Lazare-Pasquier. dolby, a* 
(43-87-3543; 36-65-71-88; réserva- 
tion: 40- 30-20 -10). 

SHTT EN Al ifcrilt 

Film français de Françoise Etchegaray, 
avec Clémentine Amoureux, Richard 
Bean, Gwenola Bothorel, Myriam Da- 
vid, Marpessa Dawn, Cécile Pares 
(1 h 30). 

Saint-André-des-Arts L 6* (43-2648-18). 

EXCLUSIVITÉS 
L'ARMÉE DES 12 SINGES 
de Terry GilRam, • 

avec Bruce Wîills, Madeleine Stowe, 
Brad PttJ, Christopher Plummer, Franck 
Gorshin. 

Américain 0 h 05). 

VO : UGC Qné-crté les Halles, dolby. 1” 
066868-58) ; Rex (le Grand R ex), 2* 
06-68-70-23} ( 14-Juillet Beaubourg, 
dolby, 3- 06-68-69-23); 14-Juillet Hau- 
tefeuille, do&y, 6* (46-33-79-38; 36-68- 
68-12); UGC Odéon, dolby, 6* 0668- 
37-62); Biamtz-Majestfc, dolby. 8* (36- 


6848-56 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Ambassade, dolby. 8* (43-59- 
19-08; 3668-75-55; réservation: 40- 
30-20-10); George-V, THX dolby, 8* 
06-684847) ; 14-Juillet Bastille, dolby, 
11* (43-57-90-81; 36-68-69-27); Gau- 
mont Gobelins Rodin, dolby, 13* 06 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Parnasse. 14» 06-68-75-55 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15* (4675-79-79; 
36-68-6624) ; Gaumont Kînopano ra- 
ma, dolby. 15» (; 36667615; réserva- 
tion : 40-362610) ; Majestic Passy, dol- 
by, 16* (36-68-48-56 ; réservation : 
46362610); UGC Maillot; dolby. 17» 
0668-31-34) ; Pathé Wepler. dolby. 18- 
06-68-2622; réservation: 463626 
10 ). 

BABE LE COCHON DEVENU BERGOl 
de Chris Noonan, 

avec James Cromwell, Magda Szubans- 
kl. 

Américain (1 h 31). 

VF: UGC Gné-dté les Halles; dolby, 1* 
06-68-68-58) ; Rex, dolby, 2» (3668-76 
23) ; UGC Montparnasse, 6» 066676 
14; 36-68-7614); Gaumont Ambas- 
sade, dolby, 8- (43-561608 ; 3668-76 
55; réservation: 46362610); 
George-V, dolby. 8» 06-684347); Pa- 
ramount Opéra, dolby, 9» (4742-56 
31 ; 36-68-81-09 ; réservation : 4636 
2610); Les Nation, dolby, 12» (4346 
04-67; 364671-33; réservation : 46 
362610); UGC Lyon Bastille, 12» 06 
68-62-33); UGC Gobelins, 13» 06-66 
22-27) ; Gaumont Parnasse, 14» 06-66 
75-55 ; réservation : 4636261 0) ; Mis- 
tral, 14» 06-68-04-73 ; réservation : 46 
362610) ; UGC Convention, 16 0646 
2631); Pathé Wepler, dolby, 16 06 
662622 ; réservation : 46362610) ; 
Le Gambetta. THX, dolby. 26 (4636 
1696; 36667144; réservation: 46 
362610). 

LA COMÉDIE DE DIEU 
de Joao César Monteiro, 
avec Claudia Tetxeïra, Max Monteiro, 
Raque! A. 

Portugais (2 h 43), 

VO : Latina, 4» (42-7847-88) ; Les Ihris 
Luxembourg, 6» (4633-97-77 ; 3646 
7043 ; réservation : 46362610). 

LES ENFANTS DU 50 LBL 
de Bernard Dartigues, 
avec Philippe Caubère. 

Français 0 heures). 

14-JuiHet Parnasse 6» (482658-00 ; 36 
6659-02)- 

ERMO 

de Zhou Xiaawerv 

avec Alla. Ge Zhÿun, Liu PeiqL 

Chinois (1 h 30). 

VO : Reflet MédidS L S- (36684624). 

GOLDENEYE 

de Martin Campbell, 

.avec Pieroe Brosnan, Sean Bean, tza bel- 
le Sconqxo, Famke Jansaen, Joe Don 
Bafcec RobÜe Coftrane. 

Britannique (2 h 10). 

VF: Les Montpamos, 14* 064604-73 ; 
réservation: 46362610); Saint-Lam- 
bert; dolby, 15» (4632-9148). 

LES GRANDS-DUCS 
de Patrice Leconte, 

avec Jean-Pierre Mariette, Philippe Noi- 


ret, Jean Rodiefort; Catherine Jacob, 
Michel Blanc; dotllde Courau. 

Français (1 h 25). 

UGC Gné-dté les Halles, dolby. 1- 06 
666848) ; UGC Rotonde. 6* 064676 
73; 36484145) ; UGC Danton, 6 (36 
6634-21); Gaumont Ambassade, dol- 
by. 8* (46561608 ; 36467655 ; réser- 
vation : 46362610) ; UGC Normandie, 
dolby. * 06-664656); UGC Opéra, 
dolby, 9* 064621-24) ; UGC Lyon Bas- 
tille, 12» 066662-33); UGC Gobelins, 
13» (364622-27); Gaumont Parnasse. 
14» 06467655; réservation: 4636 
2610) ; Mistral. 14* 064604-73 ; réser- 
vation : 46362610); Gaumont 
Convention, dolby, 15» 06-667655 ; 
réservation: 463620-10); Majestic 
Passy, dolby. 16» 06-684656 ; réserva- 
tion : 46362610} ; Pathé Wepler, dol- 
by, 16 06462622; réservation: 46 
362610) ; U Gambetta. 20» (463616 
96; 36467144; réservation: 4636 
2610). 

LA HAINE 

de Mathieu Kasovhz, 
avec Vincent Cassel, Hubert Kounde, 
Saîd Taghmaoui, Karim Belkhadra, 
Edouard Montoute. François Levantal. 
Français, noir et blanc (1 h 35). 
14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 0646 
6623) ; 14-Juillet Odéon. dolby. 6» (43- 
265683 ; 36466612) ; George-V, dol- 
by, * 06484347) ; Les Montpamos, 
dolby. 14* 066604-73 ; réservation : 
46362610). 

HEAT 

de Michael Mann, 

avec Al Padno, Robert De Nlro, Val Kil- 
mer, Jon Voight; Diane Venora, Tom 5i- 
zemore. 

Américain (2 h 50). 

VO : UGC Ciné-dti les Halles, dolby, 1” 
06-666658); 14-Juillet HautefeuiUe, 
dolby, 6* (46367638 ; 36484612) ; 
Bretagne, dolby, 6* 0648-04-73; ré- 
servation : 4630-20-10) ; UGC Danton, 
dolby, 6* 064634-21) ; Gaumont Ma- 
rignan, dolby, 6 06-667655 ; réserva- 
tion : 46362610) ; UGC Normandie, 
dolby, * 06684656) ; Max Llnder Pa- 
norama. THX, dolby. 9» (46244688; 
réservation: 46362610); La Bastille, 
dolby, 11» (43-07-4840) ; Gaumont 
Grand Earan Italie, dolby, 13* 0646 
7613; réservation: 46362610); 14- 
Juillet Beaugrenelle, dolby, 15» (4676 
79-79 ; 36-666624) ; Pathé Wepler. 
dolby. 16 0646262 2 ; réservation : 
46362610). 

UE JOURNAL DU SÉDUCTEUR 
de Danièle Dubroux;avec Chiara Mas- 
troianni, Mehril Poupaud, Hubert Saint 
Macary, Serge Merlin, Mathieu Amal- 
rfc; Danièle Du b roux. 

Français (1 h 35). 

Gaumont les Halles, dolby, 1“ 0646 
7655; réservation: 46362610); Le 
Saint-Germain-des-Prés, Salle G. de 
Beauregard, 6* (42-2247-23; réserva- 
tion : 46362610) ; Le Balzac, 6 (4661- 
1040); Gaumont Opéra Français, 9* 
06467655; réservation: 463626 
10) ; Majestic Bastille. 11* 06484656 ; 
réservation : 46362610) ; Sept Par- 
nassiens. 14» (43-2632-20; réserva- 
tion : 46362610). 


JUMANJI 
de Joe Johnston, 

avec Robin Williams, Kirsten Du rot, Da- 
vid Alan Grier. Adam Hann-Byrd, Bon- 
nie Hum; Jonathan Hyde. 

Américain (1 h 40). 

VF: Rex, dolby. 2» 06467623); UGC 
Montparnasse, 6' 06467614; 36-66 
7614) ; George-V, * 06484347) ; Pa- 
ramount Opéra, dolby, 9 ' (4742-56 
31 ; 364681-09 ; réservation : 4636 
2610); UGC Gobelins, 13* (366622- 
27) ; Gaumont Parnasse, 14' (36-6676 
55 ; réservation : 46362610) ; Gau- 
mont Alésia, dolby, 14* (36467655 ; 
réservation : 46362610) ; Saint-Lam- 
bert dolby. 15' (4632-9148); Pathé 
Wepler, dolby, 16 (36662622; réser- 
vation : 4630-20-10) ; Le Gambetta, 
dolby, 26 (46361696; 36667144; 
réservation : 46362610). 

JUST1NO, 

L'ASSASSIN DU TROISIÈME AGE 
de La Cuadrilta (Luis Guridi, 

Santiago Aguilar). 

avec Saturnino Garda, Carlos Lucas, 
Carmen Segarra, Francisco Maestre, 
Concha Satinas, Carlos de Gabriel. 
Espagnol, noir et blanc (1 h 34). 

VO : Latina. 4» (42-784746). 

LE MAÎTRE DES ÉLÉPHANTS 
de Patrick Grandperret 
avec Jacques Dutronc, Erwan Baynaud, 
Sotigui Kouyate, Sidy Lamine Diarra. 
Halilou Bouba, Victor Tige Zra. 

Français (1 h 35). 

Denfert dolby. 14» (462141-01); Sept 
Parnassiens, 14* (462632-20; réserva- 
tion : 46362610) ; Grand Pavois, dol- 
by. 16 (465446-85 ; réservation : 46 
362610). 

MAUDITE APHRODITE 
de Woody Allen, 

avec Woody Allen, F. Murray Abraham, 
Helena Booham Carter, David Ogden 
Stiers, Mira Sorvino, Michael Rapaport 
Américain (1 h 34). 

VO: UGC Gnê-cité les Halles, dolby, 1» 
06-68-6658) ; 14-Juillet Beaubourg, 
dolby. 3* (36-68-69-23); Les Trois 
Luxembourg, 6* (4633-97-77 ; 3646 
7043 ; réservation : 46362610) ; UGC 
Danton, dolby, 6* 06-6634-21) ; La Pa- 
gode, dolby. 7* 064675-07 ; réserva- 
tion : 46362610) ; Gaumont Champs- 
Elysées, dolby, 8* (4659-0447; réser- 
vation : 46362610) ; Gaumont Opéra 
Français, dolby, 9* (36667545 ; réser- 
vation : 46362610) ; Majestic Bastille, 
dolby, 11" (36484656 ; réservation : 
46362610); Les Nation, dolby. 12* 
(4343-04-67 ; 3665-71-33; réserva- 
tion : 46362610) ; Escurial, dolby, 13* 
(36484624 ; réservation : 463626 
10) ; Gaumont Gobelins Fauvette, dol- 
by. 13" 06-667655; réservation : 46 
362610) ; Gaumont Parnasse, 14» (36 
667655 ; réservation : 46362610) ; 
14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 15* (46 
75-79-79; 36484624); Bienvenûe 
Montparnasse, dolby, 15* 066604- 
73; réservation: 46362610); Majes- 
tic Passy, dolby, 16* 06464656 ; réser- 
vation : 46362610) ; UGC Maillot 17* 
066631-34) ; Pathé Wepler. dolby. 16 
06662622 ; réservation : 463626 
10 ). 


MUSSULMAN 

de Vladimir Khotinenko. 

avec Evgueni Mironov. Nina Usatova, 

Evdokia Germanova, Alexandre Ba- 

luev. Alexandre Peskov, Piotr Sartchen- 

ko. 

Russe (1 h 50). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1 er 06 
667655 ; réservation : 46362610) ; 
Espace Saint-Michel. 5" (4447-2049); 
La Bastille. Il" (43474840). 

NELLY ET M. ARNAUD 
de Claude Sautet 

avec Emmanuelle Béart Michel Ser- 
rault Jean-Hugues Angtade. Claire Na- 
deau. Françoise Brion, Michèle La- 
roque. 

Français (1 h 46). 

UGC Forum Orient Express, dolby, 1“ 
066632-24); Bretagne. 6» 066844- 
73 ; réservation : 40-3620-10) ; UGC 
Danton, 6" (36-68-34-21); Publicis 
Champs-Elysées, * (47-267623; 36 
6675-55; réservation: 46362610); 
Grand Pavois, dolby, 15* (46544685 ; 
réservation : 46362610) ; Saint-Lam- 
bert, dolby. 15* (4632-9148). 

RAISON ET SENTIMENTS 
de Ang Lee, 

avec Emma Thompson, Alan R idc ma n. 
Kate Winslet Hugh Grant Greg Wlse, 
Emilie François. 

Américain (2 h 15). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1" (36 
6675-55 ; réservation : 46362610) ; 
Rex. 2* 06467623) ; 14-Juillet Haute- 
feuille. dolby, 6* (46367638; 3666 
6612} ; UGC Odéon, dolby, 6* 0666 
3742) ; La Pagode, 7* (36667607 ; ré- 
servation : 46362610) ; UGC Champs- 
Elysées, dolby. 8* (366886-54); Gau- 
mont Opéra Français, dolby, 9* 
(364675-55 ; réservation : 463626 
10); UGC Lyon Bastille, 12* 066662- 
33) ; Gaumont Grand Ecran Italie, dol- 
by. 13* 06467613 ; réservation : 46 
362610); Mistral. 14» 066844-73; 
réservation: 4630-2610); Sept Par- 
nassiens. dolby. 14* (43-2632-20; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15* (467679-79; 
36484624) ; UGC Maillot 17« 0646 
31-34) ; Pathé Wepler, dolby, 18» (36 
662622 ; réservation : 40-362610). 
WEEK-END EN FAMILLE 
de Jodie Foster, 

avec Holly H un ter, Robert Downey Jr, 
Anne Bancroft, Dylan McDermott, 
Charles Duming, Géraldine Chaplin. 
Américain (1 h 45). 

VO : UGC Gnè<ité les Halles, dolby. 1- 
06484658); Gaumont Opéra impé- 
rial, dolby, 2* 06667655; réserva- 
tion : 463620-10) ; 14-Juillet Odéon, 
dolby, 6" (43-2659-83 ; 36484612) ; 
UGC Rotonde, dolby, 6» 06667673 ; 
3668-41-45) ; Gaumont Marignan. dol- 
by, 8" 06-667655; réservation: 46 
36Z610) ; George-V. * 06664347) ; 
14-Juillet Bastille, 11» (43-57-9681 ; 36 
684627) ; 14-Juillet Beaugrenelle. dol- 
by. 15' (46767679; 36666624): Pa- 
thé Wepler, dolby. 18» 06662622 ; ré- 
servation : 46362610). 

(*) interdît aux moins de 12 ans. 

(**) interdit aux moins de 16 ans. 
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COMMUNICATION 


Un nouveau numéro un de la presse de télévision 

Le groupe britannique Emap achète 1,4 milliard de francs 
«Télé Star» et «Top Santé» 


Kevin Hand, PDG d'Emap France ' 

« Le lancement de magazines 
est la prochaine étape avant d'aborder l'Espagne » 

tient aux cadres et aux journalistes 


EMAP N’A PAS LÉSINÉ sur les 
moyens. Le groupe britannique est 
prêt à débourser en deux fois 
1,4 mMard de francs - 1,1 milliard 
de francs, si l’on compte les 
300 millions de francs présents 
dans la trésorerie de la société - 
pour reprendre les deux maga- 
zines de la CLT, Télé Star et Top 
Santé (Le Monde des 6 et 7 mars). 
Les deux titres sont de bonnes af- 
faires, dégageant un résultat d’ex- 
ploitation de 96.5 millions de 
francs, mais l’acquisition de Télé 
Star (2 millions d’exemplaires) per- 
met à Emap de devenir le premier 
éditeur de presse de télévision, 
puisqu’il possède déjà Télé-Poche 
(1.4 million d'exemplaires). L’af- 
frontement entre les trois grands 
de la presse magazine - Hachette, 
Prisma Presse, Emap - passera par 
la télévision. Emap vient de passer 
à l’offensive. Le groupe d’Axel 
Ganz reste relativement loin der- 
rière avec Télé Loisirs fl ,5 mflflon 
d’exemplaires). 

Kevin Hand a F intention de re- 
manier Télé-Poche, qui est le grand 
malade de la presse de télévision 
car, dans une période de forte 
croissance de ce secteur. Q a perdu 
400000 exemplaires en dix ans. 
Son format le rapproche des 
guides de programmes, comme Té- 
lé Z, alors que son prix est le même 
que celui de Télé Star (6 francs). 
Les salariés des deux entreprises 
redoutent de sévères restructura- 
tions dans les journaux. De 1982 à 
1992, le chiffre d’affaires du sec- 
teur est passé de 2 milliards à 
4 milliards de francs, dont un quart 
est représenté par les recettes pu- 


blicitaires. Dans la même période, 
la diffusion de Télé 7 jours a légère- 
ment décliné : fl est passé en des- 
sous de la barre des 3 millions 
d’exemplaires, mais il Teste le nu- 
méro un, en diffusion. Kevin Hand 
annonce clairement sa stratégie 
qui vise, les publicitaires : offrir un 
couplage Télé Staiflélé-Poche, pour 
dépasser le titre-phare du groupe 
Hachette. 

Cela valait-il plus de 1 milliard de 
francs? La somme paraît énorme 
alors que le marché de la presse de 
télévision a trouvé une certaine 
stabilité au-dessus de 10 millions 
d’exemplaires depuis trois ans. Les 
prévisions de croissance publici- 
taire incitent plutôt à la prudence. 
Enfin , cette acquisition intervient 
alors que cette presse va entrer 
dans une nouvelle ère. 


Le bouleversement provoqué 
par l'arrivée de la télévision numé- 
rique qui multipliera le nombre de 
chaînes va obliger les journaux de 
télévision à repenser la présenta- 
tion des programmes. Cela ne va 
pas entraîner la mort de ces jour- 
naux. Les guides audiovisuels ac- 
cessibles sur écran ne sont pas en- 
core au point et pas d’une 
utilisation simple et souple. La 
conséquence de la multiplication 
des chaînes risquent d’être une 
multiplication de magazines de té- 
lévision, spécialisés dans les 
sports. les films, etc. C'est un nou- 
veau marché porteur, mais qui au- 
ra de nouvelles règles et nécessite- 
ra des tâtonnements et des risques 
pour les éditeurs. 


« Le coût d’acquisition de Télé 
Star et Top Santé ne vous 
semble-t-il pas trop élevé ? 

- Ce n’est pas un prix inconsidé- 
ré. L’opportunité d’acheter deux 
titres comme ceux-ci est rare. Ce 
sont des titres rentables et en 
bonne santé et leur diffusion est à 
la hausse depuis plusieurs années : 
1,1 milli ard de francs, ce n’est donc 
pas un prix trop élevé. De surcroît, 
l'acquisition des magazines des 
Éditions mondiales et de ceux du 
groupe Hersant, fl y a dix-huit 
mois, nous avait permis d’avoir un 
pôle auto puissant, avec Auto-Plus 
et L'Auto-Joumal Nous disposons 
maintenant d’un pôle important 
dans le secteur médias-pro- 
grammes de télévision. 

- N’y a-t-il pas risque de 
concurrence acharnée, voire de 
phagocytage, entre ces deux ma- 
gazines de programmes ? 

- Ils rassemblent à eux deux 
treize millions de lecteurs ; un mil- 
lion leur est commun. En plus, les 
deux titres ont une forte identité. 
Auto-Plus et L'Auto-joumal sont 
dans la même situation, cela ne tes 
empêche pas de se développer sur 
la base de leur propre identité, ns 
se complètent plutôt. H en va de 
même de Télé-Poche, qui est de pe- 
tit format, plutôt familial, et de Té- 
lé Star, qui est Pbebdo des stars: ils 
sont complémentaires. Télé-Poche 
a un peu baissé en diffusion, mais 
nous allons y remédier: «ne nou- 
velle rédaction en chef et des in- 
vestissements en marketing vont 
être réalisés, n bénéficiera donc 
d’idées et d’argent Télé Star est 
quant à lui très bien géré, très bien 


fait, nous allons acquérir du sa- 
voir-faire grâce à lut 

- L’arrivée des tflévisions nu- 
mériques va obliger les journaux 
de programmes à intégrer ces 
nouvelles chaînes. Pensez-vous 
qu’à terme tes guides télévisés 
concurrenceront le support pa- 
pier? 

- Davantage d'informations; ce- 
la oblige à faite plus de choix. Un 
magazine de programmes de télé- 
vision, ce n’est ni un catalogue ni 
un listing. Ce sont les chaînes qui 
nous bousculent pour que l’on 
mette leurs programmes dans nos 
pages. A nous de fabriquer des 
journaux capables d'associer à la 
fois plaisir et anticipation. Quant à 
la concurrence d’autres médias, je 
n’y crois pas. En matière de pro- 
grammes, les journaux ne peuvent 
pas être remplacés par d’autres 
médias. 

» fl y a encore du travail à faire 
pour développer cette presse de 
programmes télévision, notam- 
ment vis-à-vis des publicitaires et 
des annonceurs. Avec deux maga- 
zines complémentaires comme Té- 
lé-Poche et Tâé Star, dotés d’une 
diffusion et d’un lectorat impor- 
tants, fai quelque chose à offrie 
Prenons un exemple : pourquoi 
Renault, quand fl passe un spot de 
30 secondes au petit écran, ne dé~ 
ddenft-fl pas plutôt passer sa pub 
sur une double page à la fois dans 
Télé-Poche et Télé Star? 

- Y a-t-fl des licenciements pré- 
vus au sein du personnel des deux 
titr e s que vous venez d’acheter? 

- Rien n’est prévu, à part la 
clause de cession. Mais fl appar- 


de prendre la décision de partir ou 
de continuer à travailler avec 
nous. Ce n’est pas la mienne. 

- Comment voyez-voos votre 
avenir en France, ou auteurs ? 

- Aujourd’hui, nous avons at- 
teint le seuil que noos espérions, 
nous avons une base- solide 
puisque Emap détient 15 % du 
marché de la presse magazine et 
se situe juste derrière Prisma 
Presse, en troisième position donc. 
Mes actionnaires sont convaincus 
que nous allons dans le bon sens 
en France. Cest d’aflteurs pour ce- 
la que nous avons acheté Tbp San- 
té et Télé Star. Mais ils sont prêts à 
aller plus loin. Notre prochaine 
étape, c’est 1e lancement de tftres. 
Emap a 15 % du marché, mais ne 
va pas en rester là. Peut-être auss ( } 
en Espagne, mats lorsque la situa- 
tion y sera stabilisée. » 

Propos recueillis par 
Yves-Marie Lobé 


■ PRESSE: Le quotidien La Tri- 
bune-Desfossés n'a pas paru jeudi 7 
mars en raison d’une grève de 
24 heures reconductible décidée 
par la rédaction. La rédaction pro- 
teste contre le licenciement de 
personnels de la documentation 
du journal et sur tes conditions de 
réorganisation de ce service. Le 
mouvement a été décidé mercredi 
eu assemblée générale. La rédac- 
tion demande la suspension des li- 
cenciements. La 1 tibune-Desfossés 
a p pa rt i e nt au groupe de Bernard 
Arnanlt, LVMH. 


A.S. 


Une diffusion en augmentation constante 
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TF 1 


France 2 France 3 La Cinquième 
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Canal + 


1340 Journal, Météo. 

1335 Rmmes. Magazine. 

13.40 Les Feox de rameur. 
FcuiHetan. 

1425 Dallas. 

Cest ta faute à Bogota. 
Feuilleton:' " 

1520 Rick Hunier, , 
inspecteur choc. 

Un enfant trop fragile. 
Série. 

16.15 Une famille en or. jeu. 

16.40 Club Dorothée 
vacances. 

1730 Les Années fac. 

Petite surprise. 

Série. 

1805 L’Un contre r autre. 
Série. 

1830 Le Miracle de l'amour. 
Série. 

19.05 Agence tous risques. 

U pêche miraculeuse. Série. 
2000 Journal, Météo. 


FOOTBALL 

En direct. Quart de finale aBer de U 
Coupe d’Europe des vainqueurs de 
coupe ; Panne AC-Patls SC, à Panne ; 
21 J0, Mi-temps, Tiercé, la Minute 
hippique ; 2M5, 2 e période n20 mta). 

528910 

le PSC convalescent se rend en 
Italie. 


J'Y CROIS, 

J’Y CROIS PAS 

Magazine présenté par Tina Kieffer. 
Peut -on faire confiance a son 
médecin? Avec le professeur Cafard 
et le professeur Scfwramenfaerg 
035 minX 3030620 

035 Journal, Météo. 

105 et 3.2 0. 5X15 Histoires naturelles. 
1 JS et 340, 400 TF 1 DHL 2JJS His- 
toire de la vie. 4.10 Intrigues. Si» Mu- 
sique. 


1259 Journal, Loto. 

13.45 Derrick. Série. 

1445 Le Renard. Mal branché. 
1535 Tiercé. En direct cfEvty. 
1550 et 520 La Chance 
aux chanso ns. 
Surprise-party chez Sevran. 

1630 Des chiffres, 
et des lettres, jeu. 

17.00 Quoi de neuf, docteur ? 
1730 La «te à la maison. 
1805 Les Bons Génies, jeu. 

1 845 Qui est qui ? jeu. 

19.15 Bonne nuit, les petits. 

La lune. 

1 920 et ZI 5 Studio GabrieL 
1959 JoumaL 

20.15 Invité spécial 
EHahou Ben EKssar 
Nissan Zvrilli, Bernard 
Kouchner et Jean- François 
Denlau. 

20.45 Météo, Point route. 


► ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazine présenté par Bernard 
Benjamin et Paul Nahon qui sera en 
duplex de Jérusalem. Vins mortel ; 
Petits commerçants : le syndicat ; 
Post-scriptum : SOS Terre 
025 min). 8488858 

2300 Expression directe. 
CGPME. 


RAPID FIRE 

Film américain de Dwiÿit H. Utile 
avec Brandon Lee (1992, lOOminV. 

7417533 

Sous-produit exploitant sans 
vergogne les recettes des films 
de Bruce Lee pour faire de son 
fils Brandon une star. 

040 journal, 

Bourse, Météo. 

T 05 Le Cercle de minuit 
Vivent les femmes : sur le 
thème des nouvelles 
féministes. (80 min). 

2750858 

150 Bas les masques credi£f+ uo 
24 heures dtn/b. sjfl Loubard des 
neiges. 535 Dessin animé. 


1Z35 Journal. 

1305 Kena 

1 3.1 0 Tbut en musique, jeu. 

13.40 La croisière s’amuse. [1/2 

et 2/21 Les matadors. Série. 
1520 Les Enquêtes 

de Remington Steete. 

Un Aux dur. Série. 

16.10 Les Craquantes. Série. 
1640 Les Minflceums. 

1745 Je passe à la télé. 

1820 Questions pour un 

champion, jeu. 

1850 Un livre, un Joue. 

Le Dernier Soupir 
du Maure, de Saknan 
Rushdie. 

1855 Le 19-20 

de rinfiormation, 

1908, Journal régjonaL 
2005 Fa si la chantet jeu. 

2035 tbut le sport 


GREYSTOKE ■ ■ 

FUm britannique 
deHugh Hudson 

(1984,135 min). 75097736 

La première adaptation 
vraiment fidèle du roman 
d’Edgar Rice Burroughs. 
torfoemanee de Christophe 
Lambert en Tarzan. 

23.10 Journal, Météo. 


AH! 

QUELS TITRES! 

Magazine présenté par Phfflppe 
Tfcsson. 

Hommage à Marguerite Duras, 
invités: Alain Vtamdefct, 
Jean-François JosseBn, EBsatoetfi 
Depardieu, Jeanne Mfcaret Anne 
Gaspere. (85 min). 

3088571 

&40 Espace francophone. Olympe 
Bhriy-Quenum. écrivain béninois. 
IJ» Dynastie. Une si belle robe. ISO 
Musique Graffiti. Quatuor ce 2, de 
TchaTtcovski, par le Quatuor Anton 
C25 min). 


1300 Les Lumières du musfc-halL Georges Guéta- 
ry. 1330 Attention santé, le calcium. 1335 Défi. 
1405 A tons vents. Vie et mort de PAmerica. 
1500 L’Aventure des sciences ©Lire d-dessus. 
1600 Planète blanche. 1630 Le Réseau des mé- 
tiers. 1635 Rlntintm. Série. 1730 Les BlÉmts de 
..John. .1800 Ma' souris bien-année. 18.15 Cinq 
- sur cinq. 1830 Le Monde des animaux. 


Arte 


1900 Collection Hollywood 1950. Série. 124/25] 
L'Apparition, tf Arthur Hiller, avec Boris Karioff. 
Torim Thatcher 

DOmbiJ. 2004 

193071/2. 

Magazine présenté par Désirée Bethge <30 minX 

5303 

2000 Mettes. Documentaire. Rubens, b gloire de b 
(haïr: les portraits d’Hélène FOurment, tf Atata 
JiubertQOmin). 2216 

2030 8 1/2 JoumaL 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 

LA SUÈDE, LA FINLANDE 
ET L’EUROPE 

Proposée par Pet»- von Rüden, présentée et animée par 
Hervé Claude. 

2046 Au terme de la troisième vole. 
Documentaire La Suède met le cap sur 
f Europe, de Christian Herrendoerfer (54 min). 

109005194 


LE CARDE DU CORPS ■ 

FÜæ suédois de SuarmeOsen avec Philip Zanden, 
Etienne Glaser (1990, 104 min). 4755736 

Réalisé par une artiste marquante du théâtre 
suédois, a film, inédit en France, est présenté en 
version doublée. 

2325 Le Sacrifice des paysans. 

Documentaire (30 min). 6727113 

2355 Suédois et Finlandais sur le qui-vive. 
Documentaire Une politique de défense en 
Europe du Nord, de Claudia Budcenmaier 
(20 min). 2487910 

0.1 S La Splendeur des vasa. 

Documentaire. Histoire d’une dynastie, de 
Hans-Peter Rodai berg (35 min). ' 1381587 

050 Didfe de «bsme ■■■ FDm français de Maraef Camé 
0937, N_ reefiff 95 mini 6*000533 22! CoBection Holly- 
wood 1950 (redifr.y Série. [131281 tes Bottes du génfral 
(25 min). 5768484 


1325 Mamie attend un bébé. 
TéléfBm de BiD Bôtby 
(90 min). 9052200 

Deux quadragénaires 
viennent de convoler en 
, justes noces. Cest le 
moment que choisissent 
tes quatre enfants de la 
'' ' ntfuvifie épousée, qdt ' 
vient d’apprendre qu'elle 
est enceinte, pour revenir 
à la maison. 

1505 Deux flics à Miami 

1630 Ht Machine. 

1705 Une famille pour deux. 

1735 L’Etalon note Série. 

1805 Les A v ent ure s 
deTbtin. 

1900 Code Quantum, série. 

Le couloir de b mort 

1954 Six minutes 
<f information. 

2000 Notre belle femme. 

2035 Passé simple. 


CHÂTEAU MAGOT 

TâéAm de Jean-Louis Lorenzi 
(91 min). 878723. 

Un riche viticulteur , veuf et 
avare, décide de se remarier 
pour payer moins d’impôts. 
Mais la fiancée se révèle être la 
maîtresse de son fils. 


FURIE ■ 

FBm américain de Brian De Pahna 
avec KWt Douglas, John Câsavetes 
Cl 978,112 min). 88387 

Intrigue embrouillée, confuse; 
mais ballants morceaux de 
bravoure dons la violence et le 
fantastique. 

030 Culture rock. 

Magazine pré se n té par 
Christophe CreneL 
125 Best ofTrasfa- 

2X5 Rode express. Magazine. 3J5 U 
Saga de b chanson française. Docu- 
mentaire. Juliette Gréco. 445 Aven- 
ture a océan In die n - Documentaire 
(50 mi q). 


► En clair Jusqu'à 13.45 - 
1230 La Grande FaxmQe. 
1345 Quand Harriet 

découpe Charfie 
FBm américain de Thomas 
Schbmme (1994, 90 mh0. 

3085755 

,15.15 lABülé et la Bfite. 

' Documentaire le léopard 
«te phacochère» de Rkharti 
Goss(52min). 6804533 
16.10 Priscflla, 

folle du désert ■■ 

Film australien de Sbsphan 
BCott 0994,99 nûn). 

3110910 

1755 Le Desan animé. 

► En clair Jusqu'à 2035 
1824 Help. Série. 

1835 Nulle part ailleurs. 

2030 Le Journal du cinéma. 


GRAINE DE STAR 

Fin» américain de James Lapine avec 
Michael J. FokG 999, 93 rata). 937688 
2200 Flash «T information. 

22.10 Surf d’enfer 
àWaïmeaBay. 
Documentaire de Fabien Le 
Bouchet 00 min). 744810'. 


AU NOM 
DU PÈRE ■■ 

Füm Mandais de Jim Sheridan 
P993, kol, 128 niny. 

L'histoire vraie d'un petit 
cambrioleur irlandais, arrêté 
avec trois de ses amis à Londres 
en 1975, et condamné pour un 
acte de terrorisme commis par 
un membre de HRA. 

040 et 252 Surprises. 

045 Afrique, 

paradis des insectes. 
Documentaire (44 mta). 

5755465 

130VcksM 

film américain de ToflyRandd 
0 993, v. ex, 82 min). 8585026 


Les soirées 
câble et satellite 


TV S 

2000 L’Eté en pente douce ■ 

Film de Gérard Krawczyk 
(1987,100 min) 46004378 
2140 L'Enterre me nt. 2240 Journal 
(France 21- 2220 Correspondances. 
2235 U Marche du siècle (France 3 
du 6Ï96MU» Tell queL 030 Soir 3 
(France 3). 1.00 Journal (RTBF, 
15 min). 

Planète 

2035 Les Miüe Compagnons. 2135 
Mozu. le singe des neiges. 222S La 
Dernière Vie de Mnnilz.2320 Hi- 
malaya. [5/13] Des animaux 
étonnants dans un environnement 
unique. 2350 Histoire de l'aviation. 
[1/7] Vbler l Des origines i 1909. 045 
Le Musée égyptien du Cape. [WJ. 
(55 ml ni 


Paris Première 

2100 Morroco 

(Coeurs brûlés) ■■■ 
F3m de loseévon Somberg 
0930, N-, ko, 90 mm) 

4935587 


Invité spécial 

en direct de 

JERUSALEM 

Ce soir rTT 
20hl5 WLÂ 


2300 Concert : Berahia 
joue Beethoven. 
Enregistré au Bayai festival 
Hall S Londres, en 1988 
1 90 min). 5628552 

030 Musiques eu scènes. Invité: 
Luc Bortdy, metteur en scène de 
• Don Carlos *. de Ifcrdi. au ThéStre 
du Châtelet (30 min). 

Ciné Cinéfil 

2030 Le Bd Age ■ 

FBm de Pierre Kast 
0959, N„ 105 min) 5 9 23688 

22.15 Les Enfants 

du paradis ■ ■ ■ 

Fini de Marcel Came [1/2] Le 
Boulevard du crime 
(194 3-1 944, pl, îoc mm) 

2048804 

2335 Le Clob. bvin Kmtmer. 

1.10 Le Réveil 

de la Sorcière Rouge ■ 
film (fEdward (udrriguÔtf, 
FL, va, 105 min) 11033327 


Ciné Cinémas 

2030 La Lance brisée ■ ■ 

Füm d’Ednard 0mytryk09S4, 
95 min) 5914910 

2205 Dans la soirée ■ 

FüffldeFrancesgA rchfeugl 
0990,95 min) 27304755 

2340 Laconibe Loden ■ ■ 

Ftbn de Loub MaBe 
0974,155min) 485B3S87 

155 Hollywood 26. 

235 LaQnereSe ■ 
fifra tf 01 Cohen 
0991,90 mta) 73151243 

Série Club 

20J0 Ne mangez pas les margue- 
rites. Martin- 2045 (et 2145) Ai>- 
thdnK Coflet 2L40 (et 040) Jim 
^^^ ^ ^ Rf Kheaer rfea^ jou er 

proaireur. 130 L'Homme du Picar- 
tfleiÉOrafnX 


Canal jîmmy 

20.00 Barocco ■■ ■ 

Fimrf André TEdiiné 
0976, 105 mlq) 26453007 

2V45 Q uatre m un. 22.15 Chro- 
niqne du front 

2220 Voyageurs sans pennb 

Fbn ffAndrel Konehakwski 
0989, v*. 95 min) 83078804 
2335 Numéro tm Johnny HaOyd^y. 
035 FatherUÈd. Donnez-lui le repos 
étemel US Cobra Culs (25 mta). 

RTL 9 

2030 Une femm e d’affaires. Film 
dWan J . Pakita (1 98i, 725 min), avec 

a Fonda. Drame. 2235 Leadcn 
Les Reâapés de Ctaria. 035 
Taé-actuntLoo Les Chinois à t^ris. 
Ffm de jean Vanne 0974, no min), 
avec^an Ytatne. Comédie. 

TWC 

2000 Marc a Soptot Marque etSo- 
pfee. 2023 DrOtas-tfliistotra. 2035 


Th mère ou moi l FUm de Chris 
Çoturabos 0991, 105 min), avec John 
Çancfr. comédie. 2L2 0 Parafes de 
IwWe: joslane Balasto. 
2330 Tant qu’a y aura de* hommes 
(70 mta). 

Eurosport 

1830 Tennis. 

En direct Tournoi messieurs 


de Rotterdam (Psys-a») 
tfindeQlOi 


Huitièmes de I 


(210 mta). 

17729378 


ZLOORxxbaB: coupes d'Europe. 

La Corpgne, Re< 


Deportivo La Côrogne, üeal 
Saragosse et P»me-ftois-sc. 

000 Formule 1. 

En direct Crand Prix 
d'Australie. Essais Rxei, i 
Melbourne (70 min). 

71465801 


Radio 

France-Culture 

2030 Lieux de mémoire. 

U poule au pot 
2132 Fiction. 

Le Dimanche des léparatiara, 
de Sophie CMrer. 

2240 Nuits magnétiques. 
Mais qu’est-ce qu*efies desere 
qumdefleiûipttfentya. ' 


005 Du kw an lendemain. François 
Mrié (Rhe le coeur). 030 Musique : 
Coda. Si Leçon» de lista m'était 
tfmaé (4). tar Les Note de ftm*- 
CtitmeCRedM). 

France-Musique 

2O0O Concert. 

Donnéendlreade 
Copenhague par ronhenre 
syrnphontauedebRadlo 
nationale au Danemaric, 
die. ur ScMiw t Annphanb 
te 94 La Surprise, dé Haydn ; 
Œmras de Brahms : «anations 
sur unihème de Havdn 
opi 56a ; Concerto pour piano 
ctcnJi aU en°l. 

2200 Soliste. Michel Chapuis. 
2Z30 Musique pluriel 

Bccraitduixnxendonnélell 
■ février, par rEnsemble 2e2m. 
Œuvres de T8n Dun, Zhu 
5W-Rul 

2307 Ainsi la mât 
Œuvres de vataberg. 

• OOO 15paee nocturne. Présences 96. 
Concert donné ta 23 février, salle 

Ofrpe n-Messfaen. > Radte-ftance: De 

probtio (canon) pour percussion solo 
(création mondiale), de Pauatt; Liens 
pour percussion et neuf frearu mères 
(création mondiale), d'Alsina ; 
Improvisation en duf\ dAiatS et Hu- 
ma*. 100 Les Nuits de ftaoce-Mu- 
sepe. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

Rnd Dûtes, critique musical La 
Péri, de Dufcss, par ronhesoe 
de la Suisse romande, dfc 
Bnex Amermt ; Quintette 
K. SI 6, de Mceart,|»r le 
Oatuor Mdos, Franz Beyer, 
ato; Ueder.de F. Schubert. 
OirJsra LuMs 
ragg»soprano, tnvln Cage, 
ptano ; Extraits de Roméo et 
ji0ate.de Beriùz, par 
ronhesbe pMHianwanlque de 
New Vori^ «tir. Leonard 
Bernstein ; vaBCe (TObermann, 
de Usât Claudio Arrau, piano ; 
Les Marna Chanteurs Je 
Nwwnbeng.ouveraire.de 
Wagner, par rOnhestre 
^r^tKn^e de Londres, dtc 

Z240 les Sotie s_ (suheX Quatuor, 
de Debussy; variations, tateriude et 
finale sur un thème de Rameau, de 
. Oitas; Ton, de Puceau',- Une vie de 
hères, poème symphonique op.40. de 
R. Strauss ; Huit Miniatures 
irwrumereaies, de îttavirafcy. OOO Les 
Nma de Radio-Classijuër 

les programmes complets 

de radio, de télévision 

et une sélection du câble 

sont publiés chaque 

5enjamedans 

notre supplément daté 

dflmarKheJumfi. 

Signification 
des symboles : 

► Sttmalé dans s Le Monde 


Multimédia >. 

* On peut voir. 

■■ Ne pas manquer. 

■ ■■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

♦ Sots-titrage spécial 
pour les sourds et tes 
malentendants. ' 
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En mer avec les seigneurs de Béring 

Pour «Thalassa », Patrick Boîtet et Frédéric Tonolli ont suivi pendant des semaines 
les chasseurs de morses et de baleines aux limites de la Russie 


iE Suis fUi{ une fefj /tojc EJWI-OM], 
i'i HMM Du toHM N0“S. 



LA MER EST LIBRE, entre 
Orient et Occident Profitant de la 
fonte des glaces, qui dure à peine 
cinq mois, les Tchouktches, sei- 
gneurs de Béring, lancent leurs 
embarcations sur le détroit Au 
harpon ou au fusil, à La rame ou 
au moteur, Qs partent chasser le 
morse et la baleine, qui pullulent 
dans ces eaux froides. Le but n’est 
pas de faire de l’argent mais sim- 
plement d'accumuler assez de 
viande pour tenir pendant l’hiver. 
Ici, on mange ce que la mer four- 
nit et que la terre conserve. Le 
sous-sol gelé de ce pays du bout 
du monde est la meilleure 
chambre froide. 

La caméra de Frédéric Tonolli 
.• colle aux gestes des chasseurs. 
i-ÿ Dès quatre heures du matin, sai- 
sissant au passage un lever de so- 
leil sur des plaines de néant elle 
cadre posément les silhouettes so- 
lides et la tension des visages, line 
prise, c’est l’assurance que. les 
femmes et les enfants auront le 
ventre plein dnrant plusieurs 
jours. Mais une campagne, c’est 
aussi la vie des hommes risquée 
mille fois sur des bateaux qui cha- 
virent sur un simple coup de na- 
geoire. Jacques Tonolh épouse ces 
angoisses, fi filme la traque, l’œil 
qui scrute l’horizon, le geste qui 
pourfend la bête, l’accrochage des 
bouées, banderilles qui empêche- 
ront l’animal de couler. Et lorsque 
cette corrida tourne mal, lorsque 
le groupe se trouve encerclé par 
une colonie de morses, 3 main- 
tient fermement l'objectif de sa 
caméra. 

Le travail de l'équipe de tour- 


nage a duré six semaines. Un délai 
inhabituel, pour un « Thalassa » 
exceptionnellement constitué 
d’un seul sujet de cinquante-deux 
minutes. A vrai dire, tout ce temps 
n’a pas été utilisé à récolter des 
images. Parvenir au détroit de Bé- 
ring ne constituait déjà pas une 
mince affaire: « Lorsque vous de- 
mandez à l'ambassade de Russie en 
France s'il faut une autorisation 
pour aller dans cette région, on 
vous répand que la Russie est un 
pays libre, raconte Patrick Boite t, 
le réalisateur: Mais une carte éditée 
en 1995 m’avait alerté: elle mon- 
trait de très nombreuses bases mili- 
taires , au-dessus desquelles les 


avions pouvaient être abattus sans 
sommations. Je me méfiais. » 

La zone est en effet stratégique. 
Ainsi que le montrent des archives 
insérées dans le document, en 
pleine guerre froide cet étroit pas- 
sage entre l’Union Soviétique et 
les Etats-Unis fut longtemps un 
enjeu d’importance. «Avant de 
prendre l'avion pour Anadyr. la ca- 
pitale régionale de la Tchoukotka, 
située elle-même à huit cents kilo- 
mètres du détroit je me suis donc 
fait établir un vis a à Moscou. Ce qui 
n ’a pas empêché les tracasseries ad- 
ministratives à Anadyr: les gardes- 
côtes ont exigé une autorisation de 
l'administration régionale, qui eile- 


même nous a renvoyés sur les 
douanes; puis sur la culture, puis sur 
l'académie des beaux-arts... Et, 
lorsque nous sommes arrivés sur le 
détroit proprement dit tout cela ne 
valait rien, puisque nous n’avions 
pas l'aval du ministère de la dé- 
fense. En conséquence, interdiction 
absolue d'aller en mer. » 

Sur place, les autorités finissent 
par fermer les yeux, et les pêcheurs 
jouent le jeu. L’équipe s'installe 
chez l’habitant et guette, avec les 
villageois, le premier jour de beau 
temps. Les jours s’écoulent « En- 
suite , nous avons tourné, continue 
Patrick Boîtet, sans savoir si nous 
serions autorisés à ramener les 
rushes »... 

Pour éviter les ennuis, le docu- 
ment a été entièrement centré au- 
tour du quotidien des Tchoukt- 
ches, qui représentent environ 
10 % des 130 000 habitants de ce 
territoire grand comme la France. 
Mais, même ici, ia politique n’est 
jamais loin : les tribus tchouktches 
ont été massivement « russifiées » 
sous Staline. A côté des villages, on 
a implanté des fermes spécialisées 
dans rélevage de renards qui n'ont 
jamais été rentables. Au jourd’hui, 
les subventions n'arrivent plus, et 
les salaires sont payés avec retard. 
Les Tchouktches n’ont d’autre 
choix que de renouer avec le mode 
de vie autarcique de leurs ancêtres. 
La nécessité suscite, id, le retour 
aux racines. 

Jean-Louis André 

★ « Thalassa » : France 3, vendredi 
8 mars à 20 h 50. 


Fait divers 


par Agathe Logeait 

AVANT la manifestation duTVo- 
cadéro, avant Israël, avant Papou, 
avant toute autre chose : Véro- 
| nique et Sébastien. France 2 n'a 
pas hésité à ouvrir son édition de 
20 heures par le fait divers dont les 
deux adolescents aux manu san- 
glantes sont les mystérieux héros. 
L’affaire est tragique, évidem- 
ment Valait-elle pour autant ce 
premier rang, ce premier prix dans 
Tordre des choses qu’il est indis- 
pensable de connaître ? Quel ap- 
pétit d’horreur s’agit-il là de 
combler ? On s’interrogeait en re- 
gardant le sujet, en écoutant les 
commentaires qui raccompa- 
gnaient 

Résumons. Dimanche matin, en 
se levant le père de Sébastien dé- 
couvre dans la chambre de son fils 
des draps noyés de sang. Sa voi- 
ture a disparu. Sous les dalles de la 
terrasse de ce pavillon d’une rue 
résidentielle d’une petite ville de la 
banlieue parisienne, la police dé- 
terre le cadavre mal dissimulé d’un 
autre adolescent Abdeladnn, seize 
ans, tué de plusieurs dizaines de 
coups de couteau. Sébastien, dix- 
sept ans, a pris la fuite avec son 
amie Véronique, dix-huit ans. Ils 
sont tous deux soupçonnés de ce 
meurtre incompréhensible, 
commis alors que la famill e faisait 
la fête à Pétage au-dessus, fendant 
deux jours et deux nuits, toutes les 
polices de France sont lancées à 
leurs trousses. C’est à Aurillac 
qu’ils seront interpellés, après 
avoir été signalés par un pompiste 
dont ils n’avaient pas payé l’es- 
sence. Placés en garde à vue, ils au- 
raient avoué avoir tué leur copain. 

Voflà. Des faits, on ne sait rien 


de plus. Sans qu's vienne à l'idée 
de crier au scandale, cette histoire 
aurait pu être reléguée en brève à 
la fin du journal, juste avant Tin- 
contournable reportage de saison 
sur les sports dTÜvei: Mais si Ton a 
choisi d’en faire le sujet d’ouver- 
ture, c'est qu’fl recèle les ingré- 
dients du parfait cocktail à fan- 
tasmes, qu’il représente 
l’archétype de la « bonne » his- 
toire. Daniel Bïlaüan ne s’y est pas 
trompé : c'est moins le tragique de 
raflàîre qui a mis la télévision en 
appétit que son illisibilité : « Pour 
l’instant rien n’explique vraiment ce 
meurtre », a expliqué Je présenta- 
teur. « Le müieu dans lequel évo- 
luaient ces trois jeunes, dont la vic- 
time, n’est pas celui de la 
marginalité ou de in délinquance. » 
L’allure ordinaire du pavillon, l’in- 
terview du père de la jeune fille 
pour qui « c’était une fille bien, qui 
faisait des maquettes et des des- 
sins », celle de la pompiste qui ex- 
plique que non, ces jeunes-là ne 
ressemblaient pas à des voyous, 
mais avaient F air « de gens comme 
moi, comme vous, des gens bien ap- 
paremment », disaient assez la sin- 
gularité de cette histoire. Véro- 
nique et Sébastien étaient des 
adolescents apparemment trans- 
parents, des enfants sans histoires, 
dont le geste ne pourrait s’expli- 
quer, avec la facilité habituelle, par 
leurs origines sociales. Qs frétaient 
que des mômes avec leurs inson- 
dables mystères. 

Epoustouflée par tant de banali- 
té, la télévision, implicitement, in- 
vitait à se méfier de l’eau qui dort, 
sournoise, dans les tètes des ado- 
lescents de tous les fours. 


VENDREDI 8 MARS 


TF1 

13J)0 journal, 

— . Météo, 

. 1335 Femmes. Magazine 

13.40 Les feux de Famooi: 
1435 Dallas. ... ... 

jemtramtins. 

1530 Rick Hunter, . 
inspecteur choc. 

Matkm-humanrtatre. Série. 
16.1 5 Une famille en oc jeu. 
T6j*0CIub Dorothée 
vacances. 

1730 Les Années fac. 

Transformation- Série. 
184» LUn contreF autre. 

Série. 

1830 Le Miracle de ramour. 
Série. 

1935 Agence tous risques. 

Histoire «f eau. Série. 

2030 Journal, 

La Minute hippique. 
Météo, Trafic info. 


France 2 

1239 journal, feint route. 
1335 Deirick- La dé. Série. 
1430 Le Renard. 

Une mort donoe. Série. 
1530 et 535 La Chance 
r •" aux chansons. 

Surprise-partychezSeVran. 
162S Des chiffres 

et des lettres, jeu. 

1635 Quoi de neuf, docteur ? 

Maggle. mon flb. Série. 
1735 La Fête à la maison. 

Démission <fémi»Joa 
1835 et 335 Les Bons Génies. 
Jeu. 

1845 Qui est qiti? Jeu. 

19.15 Bonne nuit, les petits. 

Je te tiens par ta bartridverte- 
1930 et 030 Studio GabrieL 
1939 Journal, 

Météo, feîntroute. 


France 3 La Cinquième 


1330 La croisière s’amuse, [te 
et 2£2) Le trésor de 
Tempereur. Série. 

1530 Les Enquêtes 

de Rembigton Stede. u 
• menante. Sériel 

16.10 Les Craquantes, série. 
1630 les Mnûtaetnris. 

17.45 Je passe à la télé. 

Divertissement. 

1830 Questions pour un 
champion, jeu. 

1830 Un livre, un joue Leçons 

tf histoire de ta pensée 
médicale, de Philippe Meyer 
et Patrick Triadou. 

1835 Le 19-20 

de l'information, 

19.08, journal régional. 
2035 Fa si la chanter, jeu. 

2035 Tout le sport. 


1330 Détours de France. Le nunée de rabsînthe. 
1330 Attention santé. 1335 Défi. 1430 Portrait 
de Marguerite Duras. Présenté par Bertrand 
PoËrot-Deipech. 1530 Le Sens de FHistoite. Les 
dvlb aoemands : ia vie dans le'Reidv 1630 Le Réseau 
' des métiers. 1635 Rihtintfn. série. 1730 Les En- 
fants de john.T830 Affaires pnbüqtiès. 18.15 
Les Clefs de la nature. Médecine sangàiefe. 1830 
Le Monde des animaux, a la découverte des 
animaux des lies : la ehé des ours. 

Arte 

1930 Mirages - miroirs magiques à l'horizon. 
Documentaire de Michael Engler 
(60 min). 2972 

Les mirages, Fata morgana pour reprendre 
l’expression arabe, nourrissent 
l’imagination des hommes en se situant 
toujours aux confins du rêve et de la réalité. 
2030 Brut. Magazine de Claire Ooutriauxet Paul 
Ouazan (30 min). 8175 

2030 8 1/2 Journal. 


20.50 


20.50 


20.50 


20.45 


* 


UNE FAMILLE 
FORMIDABLE 

FeuiBeton [WJ. Des vacances 
mouvementées, de joriSanto ni 
(MO min) 659788 

Au Portugal, les Beaumont 
doivent rejoindre ia sœur de 
Catherine et son ami. Les 
aventures d’une « tribu » 
bourgeoise mais sympathique. 


22.30 


LES CINQ 

DERNIÈRES 

MINUTES 

Le q ot nc aBi er amoureux, de Jean 
Marboeuf, avec Pierre Szntifli 
noSnrfn). 658069 

Un quincailkr. amateur de 
femmes mariées, est retrouvé 
brûlé dans sa voiture-. 


22.35 


THALASSA 

Magazine présenté par Georges 
rtmoud. 

Les seigneur? de Béring 
(60 min). 6595806 

Pour survivre, les Tchouktches 
utifisent des techniques de 
pêche vieilles de deux mille cinq - 
cents uns. . 

• lire d-dessus. 


21.50 


AU REVOIR 
L’AMÉRIQUE 

Téléfilm de jan Schütze, avec Otto Tausigjatov Dodo 
(80 min). 788088 

Un couple de juifs new-yorkais décide de 
retourner dans leur pays d’origine, kl Pologne, 
pour y passer Noël. Après moult péripéties, le 
périple s'achève au prix de quelques désillusions. 


22.05 


FAMILLE, 

JE VOUS AIME 

Magazine présenté par Isabelle 
Quenin. Us Vknmet ; Les traditions 
japonaises : les bébés nageurs ; La 
greffe; les potins du gotha ;OpM6e 
WimeriBS minL 6541798 

2335 Handball 

Sport Tournoi international 
de Paris-Bercy : 
France-Hongrie (65 min). 

4473917 

1.00 journal. Météo. 

1.15 et 340. 5.05 Histoires naturelles. 

et 250. 1-55, 435 TFl ntriL 155 
Histoire de la vie. 4J6 Mésaventures. 
*45 Musique- 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Magazine présenté par Bernard 
Pivot. 

Invitée : Danieto Mitterrand pour son 

Bure En toutes fiertés 

(65 mm) 8369685 

2330 Géopolis- 

Magazine présenté par 
Claude Sérifion. La LAye 
(50 min). " 230868 

030 Journal 

Bourse, Météo. 

1.20 Envoyé spécial (rediÆ) 4A0 
24 heures (note. UHOtonrait d'artiste. 
Raynaud. fcOS Dessin anime. 


FAUT PAS RÊVER 

Magazine présenté par 
Sylvain Augier. 

Invité : Murray Head. 

Népal :la petite reine de Bhafcta pur, 
de Frédéric Sottan. Dominique 
Rabotteau et Jean-Jacques Révérend ; 
France : Le Mans, stand 34, de 
Frédéric Dézert, Phiflppe Attaei et 
Thierry Blouin ; Espagne : rexorrisme 
par le feu, de Pedro Secoom et Ferrari 
Hguerola 160 min). 7842243 

2230 Journal, Météo. 

2330 Comment ça va ? . 

La douleur. Comment vit -on 
ta douleur ou fatee ncede 
douleur? (55 min) 3376866 
<U5 Dynastie. Valez. L00 Musique 
Graffiti. Musique populaire par Da- 
niel COlin, ac co r d éon (20 mm) 


► GRAND FORMAT: 

CONTES ET COMPTES 
DE LA COUR 

Documentaire tfEEarte de Latour (100 min) 5509406 

Au Niger, les quatre épouses d’un chef 
traditionnel ne sont pas autorisées ù sortir du 
palais. Elles n’en dirigent pas moins d'intenses 
activités commerciales. La réalisatrice o partagé 
leur vie pendant neuf semaines. 

23 AS Le Cadre de fer, Fart russe du XX* siècle. 
Documentaire. [1/3] Le nouveau départ, d’Olga 
Bruweteit (60 min) 2148953 

Premier volet d’un cryptique sur Part russe 
du XX * siècle et ses rapports avec ia société 
et ta politique. 

0AS Le Lâche: Tfléfitn indien de SatyaJJt Ray avec Soumrtra 
Chatterjee (15*5. N., v. a, redHT.) 1 .SOMusic Planée Tina 
Turner (redift, 65 mm) 


M 6 

1335 Mon grand-père est 
géniaL Téléfilm de Karen 
Arthur, avec Kirk Douglas 
(88 min) 9024972 

,. Legrand-père d’un 
'• garçon de neuf ans se 
. lance dans la politique 
pour défendre les intérêts 
d’exploitants 
conchyliculteurs-. 

1535 Deux flics à MLuni 
1630 Hit Machine. 

1735 Une famDle pour deux. 
1735 L'Etalon noir. Série. 

1835 Les Aventures 
de Train. 

L'affaire Tournesol 
1930 Code Quantum. Série. 

Coeur de catdieuc 
1934 Six minutes 
cf In f or ma tion. 

2030 Notre belle famille. 

2035 et 2335 Capital 6. 


20.45 


OTAGES 
EN HAUTE MER 

Téléfilm de Camlk) VHa (87 min) 

951972 

Un couple d’Américains en 
croisière dons le golfe du 
Mexique est pris en otage par 
des trafiquants qui veulent 
utiliser leur voilier pour passer 
de la cocaïne aux Etats-Unis. 


2230 


AU-DELÀ 
DU RÉEL, 
L'AVENTURE 
CONTINUE 

Série. 

Sous le IM. avec Tîmothy Busfidd, 
Barbara wBBams (55 min). 94088 

2335 5exy Zap. 

Magazine. 

030 Le meilleur 

de la pop mondiale. 
BrttAwand 19%, présenté 
par Ophélie vVmter (70 min) 
6083392 

l.io Best of rap. 

Musique. 

230 Jazz o- Magazine. £45 Fanane. 
Magazine. 4.75 Culture rode. Maga- 
zine (55 min) 


Canal + 

► En clair jusqu’à 13.45 
1230 La Grande FamiEe. 

1345 Intersection 

FHm américain de Mark 
Rydelt (1 993,94 min) 

*■ B8800B9 

1530 Babyton V. série. 

1630 Le Journal 

du cinéma (rediff.) 

1635 Jack l'Eclair 

Film de Simon Wincer 
(1994,94 min) 6547068 
1735 Le Dessin animé. 

► En clair Jusqu'à 2035 

1834 Hdp. Série. 

1835 Nulle pan ailleurs. 

Invité : Daniel Cdhn-8endit 

2030 Le Journal du 
cinéma. 


20.35 


LES MONSTRES DE 
NOS CAUCHEMARS 

Documentaire de Florence Andréa 
(40 min) S537791 

Composé d'extraits de vieux 
jilmsfbntasû'ques montés avec 
des images réelles des animaux 
qui hantent nos cauchemars. 


21.15 


BRÈVES 
DE COMPTOIR 

Pièce de Jean-Marie Gourio, mise en 
scène de Jean-MicW RJbes (97 min) 
8242311 

2230 Flash tf information. 
2330 L’Affaire Pélican ■ 

F 3m if Alan J. Pakula (1993, 
136 min) 4876175 

1.15 Les Trois Mousquetaires 
Film d'André Hunebefle 
(1953,112 min) 9046069 
330 Les Allumés. 

3.45 L’Affaire McCoy ■ 

FHm Russell Mules hy (1993, 
v. a, 101 min) 9427934 


Les soirées 
câble et satellite 


TV 5 

Inteneur nuit. 030 Soir 3 (France 3) 
1 JJ 0 Journal (TSR, 30 min) 

Planète 

2033 leur, reniant de 
2 i js (5 ante, le robot des careia 
22.1 5 MarsciBe en mars. LT " 

93, 23.15 Les Nouveaux 

Les MDk Compagnons (60 min) 

paris Première 

2000 20 h pais Première. a30 ► 
uTGraiKi petit Chemin de MbdDe. 
D'Éric Le Seney. 2T 5S Mu siques en 
scènes. 2225 La Bohème. Opéra «i 


quatre actes de Ciacomo Puccinï 
En re yisu é t r Opéra de San Francisco 
en 1989. 0.50 Premières loges 

00 min) 

CnéCinéfil 

1&40 Le Réveil 

de la sorcière rouge* 
Fîim d'Edward Ludwig 0948, 
N, 110 min) 48844578 

2030 Sans famille ■ ■ 

FBm de Marc ABAgret 
(1934. N, TM min) 5982311 
22.10 Secret de femme * ■ 
FflmdeNidwlasRjy 
0949, HL, VA, 80 min) 

78862381 

2330 Lancer Spy* ■ 

FHm de Gregoty Raaiff 0 937, 
M, mx, 30 min) 52634359 

030 Les jeux sont faits ■ 

FHm de Jean Debrevy 0947, 
H, 90 mm) 90007428 


Ciné Cinémas 


1835 L'Amour tagué. Téléfilm 
français de Bruno Carrière 0995) 
vuij )e Bazar (te rw rinfnm. 

21 J» L'Année 

du Dragon ■■ 

FDin de Midiad Cimino 0985, 
130 min) 87163330 

23.10 je me fus 

du cfaénja ■ 

FHm de Herbert Ross 
(1982, v.o., 105 mini. 

43202156 

035 Histoires 

(Poutre-tombe ■ 

Filinde FnsdtBe Fra nds (197 2, 
95 min) 37820170 


Série Club 


2020 Me mangez pas tes i 
cites, la criasse aux canards, i 
23.45) Le Masque. M eu r ü e s sur un 


Mauvais souvenirs. 

Hitcbcodc présente, a mourir de 
rire. 1-15 L’Homme .du Picardie 
(45 min) . 


Canal Jïmmy 

2000 The Mflppct Show. Invitée: 
Crysal Cayle. 2030 Les Euvahs- 
seurs. Les espions. 2L20 MJt3H. Le 
testament 2L50 Cobra G iris. 22.10 
Chrorôqoe moscovite. 22.15 Dream 
On. Eddie, le petit orphelin. 045 
Sdttfcld, jimniy. 23-15 Coumry Box. 
2330 La semaine sur Jimniy. 2330 
New Yoric Potice Blues. Episode 
n° 38. 


RTL 9 

19:55 La Vie de fiamlDe. Généraux sa- 
crifiés. 2030 Francesca. 23^5 Lea- 
det »30 La Femme pervertie. F3m 
de Joe D'Aman (T9B5. 95 min), avec 
Isabelle Guzon. Emtique. UK T&é- 
adiat 120 Les Aventuriers du co- 
bra d’an Film (fAnthoiw M.OaMson 
(1982, 95 mini, avec David Warbeck. 
Aventures. 


TMC 

20.00 Marc et Sophie. Les 
demobefles du Grand Fjord. 20J5 
DrMes dTüsutires. 2035 Tan guï y 
aura des hommes. 22.15 26 minutes 
i 


aux courses. 22^5 Déchirée entre 
deux amouïs. 02S La Semaine sur 
Jtoraç. 030 Secret bancaire. Les 
trésors de l'Adriatique (55 min) 

Eurosport 

1230 Athlétisme. 

En direct. Championnats 
d'Europe en sale, ï Stockholm 
(Suède. «50 min) 24430380 
19.55 Football. 

En direct. Championnat de 
France 02. 31* journée. 

Laves- Marseille, 4 Lavd 
(125 min) 1B78359 

2200 Formule L 23-00 Golf. OOO 
. Athlétisme. 130 Tamis. 

255 Formule î. 

En direct. Grand Pri* 
d’Australie. Essais quatMcatifc, 
6 Melbourne (70 min) 

71422973 



Radio 

France-Culture 

1933 ferspectîves 
scientifiques. 

Biologie n médecine : 
nouveautés sur r adénome de 
la prostate ( 2 ) 

2000 Le Rythme 
et la Raison. 

Présence 96 : Le torc-Epic 
cfignotam. Maurice Kagel tel 
qu*en lui-même (5K 
2030 Radio Archives. Oscar Wilde. 

2132 Black and B tue. 

Ou tambour aux dru ms. Avec 
Georges PXzynsfcL 
22.40 Nuits magnétiques. 

Mais qu’est-ce-qu’eDes disent 
quand elles en parient 7 (4) 

035 Du |our au kmdetnain. Michel 
ButeL 030 Coda. (5) U» Les Nuits 
de France-Culture (Redlff.). 
L' Avant-guerre des immigrés (4); 
139, Polynésie: deux ou trois choses 
□ue Je sais dues (31 ; 121, Trois poètes 
de l’obscur (l); 40C. Entretien avec 
Pedrag Matvejevitch ; 5-01, Serglo 
Leone ; 625. Naissance des écritures. 


France-Musique 

1 830 Jazz musique. 

jazz au féminin. 

19.05 Domaine privé. 

De Brigitte Lefèvre. 

2000 Concert 

franco-allemand. 

Emis de Sarrebruc*. et 
retransmis simultanément sur 
la Radio de Leipzig, Francfort 
et Berlin. Concert donné le 3 
mars, à Ü Safle des Congrès, i 
Sanebruck, par rorchestre 
symphonique de la Radio de 
Sarrebrudc, drr. Philippe 
Herreweghe : Ouverture 
tragique op. 81 . de Brahms ; 
Concerto pour violoncelle et 
orchestre op. 1 29, de R. 
Schumann ; Symphonie n° 2, 
de Beethoven. 

2230 Soliste. Michel Chapuls. 
2230 Musique pluriel. 

Présence 19%. Œ uvtes de 
Kagef.ChenYL 
2337 Ainsi la nuit. 

Œuvres de Broch, Beethoven, 
ftritren. 

OOO Jazz club. En direct du Sunset, d 
Paris: Emmanuel Bex, orgue, Eric Le 
Lann, trompette, Michel Crallller. 
piano, Aldo Romano. batterie. 130 
Les Nuits de France-Musique. 

Radio-Classique 

20.40 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

Anton Diabeill. Symphonie P. 
31 , de Haydn ; Tno th 1 , de F. 
Schubert; Messe n» 2, 
Jitbef-Messeop.76.de Weber; 
Pièces peur flûte et guitare, de 
OiabeM ; Die Sc h metterilnge 
op. 65, de Lanner, ; Pour une 
fête, ouverture, de Beethoven. 
2235 Les Soirées.. (Suite) Anton 
Diabelli. Œuvres de F. Schubert: 
Erlkdnig, Dietrich Fischer-Dieskau, 
baryton. Gérait! Moore, piano; 
Gretchen am Splnnrade, Christa 
Ludwig, mezzo-soprano, irvrin Gage, 
pUno; Quatuor K. 387, de Mozan, 
par le quatuor Alban Berg ; variations 
Diabelli Op. 120, de Beethoven, Alfred 
B rende), piana OOO Les Nuits de Ra- 
dlo-Classique. 
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L'apaiseur 

par Pierre Georges 

BORIS ELTSINE a eu, au moins, 
le mérite de Favouer. Les médias, 3 
les veut *• apaisants ». Apaisants 
dans le ton. Apaisants sur le fond. 
L’apaisement des cimetières de 
l'information. 

Le président russe disait là tout 
haut, et à propos des élections 
prochaines, ce que beaucoup de 
politiques et d’autres pensent tout 
bas. La presse, ah ! si seulement la 
presse voulait bien nous f- T apai- 
sement > si elle voulait bien ne 
parler que des choses qui ne 
lâchent, ni ne grattent, ni ne dé- 
rangent Si seulement eQe cessait 
un instant ou toujours, d’aboyer la 
mauvaise nouvelle ! 

Couchée, la presse ! Aux pieds fa 
presse ! Cest ainsi que beaucoup 
la voudraient Bien sage, fidèle, 
animal de compagnie sachant res- 
ter à sa place. Sur la carpette no- 
tamment Une presse apaisée. Une 
presse en rose. Une douce presse 
qui se le tiendrait pour dit une fois 
pour toutes, pas là pour déranger, 
au sifflet et aux ordres. 

L’apaisement, un joli métier, 
l’apaisement Autrefois certains 
l'exerçaient d’ailleurs, qui s’appe- 
laient des * apaiseurs ». C'était 
avant l’heure, des médiateurs, des 
officiers municipaux à vocation 
extinctrice dans les querelles de 
voisinage. On se chamaillait pour 
une clôture, un bout de gras im- 
payé. un mot de trop ? SOS apai- 
seurs ! 

Apaise ur, le rêve ! Avec carte 
professionnelle, code déontolo- 
gique des bons usages et bonnes 
mœurs et relecture permanente 
de cette phrase de Montesquieu 
promue devise : « Il (elle) cède à la 
main qui le flatte ou à la voix qui 
l'apaise ». La presse deviendrait 
ainsi la plus noble conquête de 
l'homme politique, son doux et 
gentil miroir d’agrément per- 
manent et d'émerveillement per- 
pétuel. 


Dans les écoles de journalisme, 
on formerait des générations de 
bons petits. Elevés aux meilleurs 
principes. Ne rien voir, rien dire, 
rien écrire qui n’ait été soigneuse- 
ment aseptisé, peint en rose 
presse et parfumé à fencern. Ne 
pas déranger, surtout ne jamais 
déranger, car le désordre des 
choses engendre le trouble des es- 
prits. Apprendre le mot qui flatte, 
la voix qui apaise. Se perfection- 
ner, cent fois sur le métier, dans 
l’art du compliment de presse, 
avec titre de gloire. 

Ce serait tellement bien. Et telle- 
ment moins usant 1 J’écris, donc je 
datte, je parie, donc je rassure. Je 
filme, donc je cache. Définitive- 
ment apaisant I Prenons par 
exemple une nouvelle du jour Qui 
n’est pas du jour d’ailleurs, mais 
sans doute quiet nous étions sur 
cette affaire dans un état proche 
de l'apaisement 

Cette affaire n’a rien à voir avec 
Eltsine. Plutôt avec la journée des 
femmes qui ressemble assez à une 
tentative annuelle d’apaisement 
du front féministe. G paraîtrait, se- 
lon la presse télévisuelle, qu’une 
jeune femme venue d’Eiytiuée et 
employée de maison chez des di- 
plomates libanais vivait à Bou- 
logne-Billancourt un statut proche 
de l’esclavage. Privée de papiers. 
Interdite de sortie. Bonne à tout 
faire et à beaucoup servir, de 
6 heures à 21 heures. Jamais 
payée. Des images font montrée 
tremblante, terrorisée, s’échap- 
pant de sa geôle domestique, ses 
maigres affaires dans un sac-pou- 
belle. 

C’est une façon de voir les 
choses. Une presse apaisante n’eût 
pas accordé à l'affaire tant d'im- 
portance. Nourrie, logée, blaochie 
à Boulogne-Billancourt quand on 
est âgée de vingt-cinq ans et qu’on 
vient d’Erythrée 1 Où est le pro- 
blème? 


La COB ne retient pas de délit 
d'initiés sur le titre Eurotunnel 


LA COMMISSION des opéra- 
tions de Bourse (COB) se trouve 
rarement là où on l’attend. Après 
avoir réalisé une longue enquête à 
la suite d’opérations suspectes au- 
tour de l’action d’Eurotunnei en 
1994 et transmis en jufllet 1995 le 
dossier au parquet, la COB a déci- 
dé, mercredi 6 mars, de ne pas 
donner suite à la procédure de 
sanction engagée contre deux 
banques. 

L'affaire se résume en deux 
dates. Dans la nuit du 2 au 3 jan- 
vier 1994, la dizaine d’établisse- 
ments qui mènent les négociations 
avec Eurotunnel au nom du syndi- 
cat bancaire ( 220 banques) établit 
un plan de financement de 14 mil- 
liards de francs à raison de 7 mil- 
liards d’augmentation de capital en 
Bourse et de 7 milliards de prêts. 
L’augmentation de capital est an- 
noncée le 26 mai 1994 au prix de 
22^0 francs par titre. Entre janvier 
1994 et le 26 mai, le cours de l’ac- 
tion Eurotunnel s'effondre de plus 
de 50 francs à moins de 30 francs. 
Les établissements et leurs clients 
qui ont pris des positions de vente 
vont gagner des sommes considé- 
rables. 

La COB ouvre une enquête le 27 
mai 1994 et la conclut en juillet 
1995. Elle indique alors dans un 
communiqué (Le Monde du 27 juil- 
let) que : « D'importantes opéra- 
tions de vente à découvert, appa- 
remment non justifiées par 
d’éventuels besoins de couverture. 


ont été effectuées par certains éta- 
blissements garants de l'augmenta- 
tion de capital. » La COB annonce 
que le dossier a été transmis au 
parquet Deux établissements sont 
alois suspectés de « délit d’initiés ». 
Leur nom n’est pas cité, mais la So- 
ciété de banque suisse et Salomon 
Brothers reconnaissent être soup- 
çonnés tout en affirmant n’avoir 
rien à se reprocher. 

Huit mois plus tard, la COB re- 
nonce et indique, mercredi 6 mars : 
«Au \v des éléments recueillis dans 
le cadre de cette procédure, un 
manquement d’initiés (...) n'a pas 
été établi » La décision de ne pas 
donner suite « ne permet pas de 
préjuger des suites d'autres procé- 
dures en cours », précise toutefois 
le gendarme des marchés. Certes, fl 
est difficile de prouver un délit 
d’initiés. Mais la décision annoncée 
mercredi soir amène à s'interroger 
sur la compétence de la COB. Soit 
la transmission du dossier au par- 
quet et la publication d'un commu- 
niqué sévère en juillet étaient pré- 
maturées, soit l'abandon de la 
procédure de sanction est un aveu 
d'impuissance. La seconde hypo- 
thèse semble la plus probable 
puisque, dans son dernier commu- 
niqué, la COB indique qu’elle a fait 
pan aux établissements soup- 
çonnés de « l'intérêt de renforcer 
leurs procédures internes en matière 
de confidentialité ». 

Eric Leser 
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M. Auberger, rapporteur général du budget 
pourrait être évincé de la direction du RPR 

Il lui est reproché d'avoir critiqué le gouvernement à l'Assemblée nationale 


DÉPOTÉ (RPR) de l’Yonne et 
rapporteur général du budget au 
sein de la commission des fi- 
nances de l'Assemblée nationale, 
Philippe Auberger sera-t-il, après 
Alain Madelin, la nouvelle vic- 
time de l’autoritarisme du pre- 
mier ministre et président du 
RPR ? Délégué général du budget 
au sein du RPR et unique balla- 
durien dans la première mouture 
de la commision exécutive du 
mouvement néo-gaulliste, 
M. Auberger a été sévèrement 
rappelé à l’ordre, mercredi 
6 mars, dès sa sortie de l’hémi- 
cycle de l'Assemblée nationale, 
après la séance des questions au 
gouvernement 

« J'ai appris ce qui allait 
m’échoir», nous a-t-il déclaré. 
Son Interlocuteur n’était autre 


que le secrétaire général du RPR, 
Jean-François Mancel, qui lui a si- 
gnifié qu’en raison de ses cri- 
tiques, publiques (Le Monde du 
5 mars), sur le projet de loi por- 
tant diverses dispositions d’ordre 
économique et financier 
(DDOEF), il ne pourra plus exer- 
cer à l’avenir ses fonctions au 
sein de la direction du RPR. 

Cet épisode avait été précédé, 
la veille, lois de la réunion du bu- 
reau du groupe RPR de l’Assem- 
blée nationale, d’un échange 
entre l’intéressé et Je premier mi- 
nistre. M. Auberger aurait alors, 
indiqué à Alain Juppé qu’« il ne 
fallait pas dramatiser » les inter- 
rogations d'une partie de la ma- 
jorité. «Je n’ai jamais failli à la 
règle de la solidarité gouverne- 
mentale », explique le député de 


l’Yonne. M. Auberger estime, 
toutefois, qu'entre ses différentes 
fonctions, celle qu’il occupe au 
sein de la co mmi ssion des fi- 
nances prime. «Le rapporteur gé- 
néral du budget ne peut pas être 
toujours d'accord à 100 % avec le 
gouvernement, explique- t-fl. C’est 
le jeu normal des institutions dé- 
mocratiques. Les critiques que fiai 
émises sur le DDOEF étaient celles 
de la grande majorité de la 
commission, mais ce premier mi- 
nistre n’accepte pas la critique. » 
M. Auberger assure s’être entre- 
tenu de ce sujet avec le président 
de la République. 

Le contentieux entre le député 
de l’Yonne, qui avait pris parti 
pour Edouard Balladur à F élec- 
tion présidentielle, et le gouver- 
nement n’est pas nouveau. Dès le 


«collectif» budgétaire de juillet 

1995, puis lors de la discussion du 
projet de loi de finances pour 

1996, le dâégué général au bud- 
get du RPR, épaulé par Pierre 
Méhaignerie, président (UDF- 
FD) de la commission des fi- 
nances, avait multiplié les ré- 
flexions sur la méthode et l'effi- 
cacité de la pofftfque économique 
du gouvernement, tout en affir- 
mant une solidarité sans faille 
dans la presse interne du RPR. Au 
d&ut du mois de janvier, lors de 
la présentation de s» vœux aux 
parlementaires, M. Juppé avait 
affirmé sa volonté de tenir 
compte des sentiments de sa ma- 
jorité. Celle-ci parait avoir trouvé 
aujourd’hui ses limites. 

Jean-Louis Saux 


Le Congrès américain renforce l'embargo contre Cuba 

La Commission de Bruxelles et le Canada protestent contre ces mesures de rétorsion commerciale 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

La loi dite « de liberté et solidarité 
démocratique avec Cuba », adoptée 
définitivement, mercredi 6 mars, 
par le Congrès américain, repré- 
sente une offensive politique et di- 
plomatique sans précédent de Was- 
hington contre La Havane. Efle 
marque un coup d'arrêt par rapport 
à la ligne suivie depuis plus de deux 
ans par 1 ’ administration Clinton, 
consistant à favoriser une évolution 
démocratique à Cuba tout en main- 
tenant Fembargo économique et 
commercial en vigueur depuis I960. 
Elle constitue aussi une sérieuse 
pomme de discorde entre (es Etats- 
Unis et plusieurs de leurs alliés, no- 
tamment le Canada et certains pays 
européens, dont les relations 
commerciales avec Cuba sont di- 
rectement visées par les mesures de 
rétorsion prévues par ce texte. 

Ce revirement américain est es- 
sentiellement dû à la soudaine ten- 
sion dans les relations bilatérales 
qui a suivi la destruction de deux 
avions civils de l'organisation anti- 
castiiste Frères du secours, 1e 24 fé- 
vrier, par la chasse cubaine. 11 est 
aussi Bé au vote supposé de la puis- 
sante communauté cubano-améri- 
caine de Floride, un Etat-dé dans la 
perspective du scrutin présidentiel 
de novembre. Le Congrès ainsi que 
le chef de la Maison Blanche - qui a 
annoncé son intention de signer le 
texte - se sont donc prononcés 
sous l’influence d’évènements et 
d’échéances fortement marqués 
par la passion et l'émotion, comme 
]’a fait remarquer le sénateur dé- 
mocrate Christopher Dodd, F un 
des rares adversaires de la loL La 
chute du gouvernement de Fidel 
Castro demeure l'objectif des pro- 
moteurs de cette législation, dont 


font partie le sénateur républicain 
Jesse Reims ainsi que Robert Dole, 
chef de la majorité sénatoriale et 
favori dans la course à Finvestiture 
républicaine. Le texte comporte 
deux dispositions majeures, dont 
l’une a la particularité de dessaisir 
le président am éric a in d’une partie 
de ses prérogatives diplomatiques à 
F égard de Cuba, l'autre, le pouvoir 


d'entraîner une série de compika- 
tkxis internationales pour les Etats- 
Unis. 

La première transforme en dis- 
positions législatives toutes les dé- 
risions prises par rexécotif (exe- 
cutive orders) s’agissant de 
l'imposition et du renforcement de 
Fenibargo contre Cuba. Cela signi- 
fie que Bifl Clinton et ses succes- 
seurs ne pourront pas revenir sur 
ces dispositions sans l’aval du 
Congrès. 0 s’agit là d’une rare in- 
cursion législative dans les pouvons 
traditionnels du chef de Ja Maison 
Blanche, d’autant plus qu'il est pré- 
cisé que Fembargo Imposé par 
Washington ne pourra être levé 
avant qu'une réelle transition vers 
la démocratie ait lieu à Cuba. Le 


président américain est, d’autre 
part, autorisé à aider le « mouve- 
ment démocratique » à Cuba, et inr 
vité à rechercher un embargo inter- 
national contre Ffle. 

Les mesures les plus controver- 
sées sont celles qui ont pour but de 
dissuader tout Investissement 
étranger à Cuba. Les cito y e ns amé- 
ricains (notamment ceux d'origine 


cubaine) dont les propriétés ont été 
confisquées depuis la révolution 
castriste de 1959 pourront pour- 
suivre devant la justice américaine 
tout gouvernement, société étran- 
gère on isdhédn qui aura exploité 
ces bière. En outre, les intéressés 
seront de facto interdits de visa 
américain. Ces dispositions ont 
provoqué de vives protestations.au 
Canada, ainsi que de la part de 
FUnion européenne. La Commis- 
sion de Bzuxe^ comme le gouver- 
nement d’Ottawa estiment que 
Feutrée en vigueur de la toi revien- 
drait à accorder à la législation 
américaine une application extra- 
territoriale- Une telle extendon n’a 
pas de «base légale internatio- 
nale », a-t-on souligné à Bruxelles, 


alors que le nmistre canadien du 
commerce international, Art Eggfe- 
ton, a dénoncé une violation de 
l’Accord de fibre-échange nord- 
américain (Alena). Le Canada est 
en effet l’un des principaux parte- 
naires commerciaux de Cuba, et se- 
rait la première victime de cette lé- 
gislation. 

La faiblesse du volume des 
échanges entre les Occidentaux et 
Cuba montre que les conséquences 
de la loi Hebns-Bmton seront, en 
pratique, assez limitées. EBes pour- 
raient se traduire par des actions en 
justice de la part d’Américario- 
Cubains. Selon certaines estima- 
tions, quelque HQQdosstets sont 
d’ores et déjàoj cpjaç de prépara- 
tion à Mianri, les plaignants s'ap- 
prêtant à réclamer des dommages 
âintétfitsS’âevantàplatieursnâ- 
fiards de dollars. Mais II s’agît «Tune 
situation encore théorique: la loi 
accorde eu effet an président Clin- 
ton le droit de s'opposer aux ac- 
tions en justice - pendant une 
période de six mois rœouvekbk - 
dès tors qœ T<* intérêt national » est 
en jeu. Tout comme l’embargo 
économique américain, le nouvel 
arsenal législatif dont se dotent les 
Etats-Unis devrait surtout Jouer un 
rôle dissuasif vis-à-vis d'investis- 
seurs potentiels. 

Laurent Zecchhü 

■Le Conseil de Forgapisation de 
Faviation civile internationale (Oa- 
d), dont le siège est à Montréal, a 
décidé, mercredi 6 mars, d’ouvrir 
une enquête sur les arccmstasces de 
la destruction de dos avions .dvBs 
amâàains par k chasse cabairte, le * 
24 février. Un rapport doit être ptë- V 
senté au Conseil dam un délai, de 
soixante jours. - (Reuter.) 


Ottawa, premier partenaire de La Havane 

Le volume des échanges annuels du Canada avec La Havane s’élève 
à en viron 500 millions de dollars (2^> tnfQiards de francs). Étés de 
100 000 touristes canadiens se rendent dans File chaque année; D 
existe plus (Fane trentaine de joint-venture entre des entreprises ca- 
nadiennes et cubaines. Par comparaison, les échanges commerciaux 
de la Rance avec Cuba sont nettement pin s limités : fis s’élèvent à 
ld mflfiard de francs (dont 850 mflBnns de francs cP exportations fran- 
çaises). Une vingtaine d’entreprises françaises sont représentées à 
Cuba, mais les investissements locaux sont quasiment nuis. Quelque 
230 sociétés étrangères ont investi dans FBe ou sont associées à des 
entreprises cubaines. Je total de leurs Investissements s’élevant à 
24 millions de dollars (environ 10£ mUfions de francs). 


L'Ukraine débordée par les migrations 


L’UKRAINE VIENT DE SIGNER un accord 
avec l’Office international des migrations 
(OIM) de Genève pour une assistante tech- 
nique en matière de gestion de Fimmigration, 
d’information et d'aide aux réfugiés. Le gou- 
vernement de Kiev doit en effet faire face à 
plusieurs mouvements à la fois: le passage 
d’un nombre croissant de migrants illégaux et 
le retour d'une masse d’ukrainiens et de 
membres de minorités nationales installées 
dans le pays, qui furent déportés dans les an- 
nées 40. En même temps ont repris les départs 
en direction de la Russie, où la situation 
économique est moins mauvaise. Comme son 
grand voisin (Le Monde du 7 février 1995), 
l'Ukraine est devenue un pays de passage, et 
tes autorités ne parviennent plus à contrôler 
ces migrations. 

Depuis l’effondrement de l’Union sovié- 
tique, i’Ukraine, qui a 8 000 kilomètres de 
frontières avec la Russie méridionale et, à 
l’ouest, la Pologne et les Balkans, a reçu en ef- 
fet, selon les autorités, environ 300 000 immi- 
grants illégaux. Provenant en grande majorité 
d'Asie du Sud et du Sud-Est; ceux-ci cherchent 
en fait à passer en Europe, et c'est souvent aux 
frontières occidentales qu'ils sont repérés et 
arrêtés : le nombre d’étrangers en situation ir- 
régulière arrêtés ainsi est passé de 45 en 1991 â 
20529 en 1994. Kiev essaie de les renvoyer en 
Russie et en tire argument pour demander 
l’aide des autres pays. Mats ces passages ne 
sont qu'un des mouvements de migration aux- 

» 


quels le pays est confronté. Avec la déliques- 
cence progressive de Pex-URSS, tes déplace- 
ments naguère organisés pour satisfaire aux 
besoins de main-d'œuvre se défont Les dé- 
parts vers F Est et (a Sibérie, en particulier, ne 
sont plus soutenus, les retours de Russie aug- 
mentent Reviennent aussi les familles des dé- 
portés - « koulaks » dans les années 30, popu- 
lations entières comme les Tatars dans les 
années 40. 

DimClUtS D'ACCUEIL 

Ces rapatriés représentaient près de la moi- 
tié des immigrants en 1992, contre un tiers en 
1987 : à eux seuls, les Tatars ont été plus de 
250000 à revenir en Crimée, où ils résidaient 
auparavant S’y ajoutent encore, comme en 
Russie, les réfügiés à la suite des conflits en 
Transcaucasie, puis en Moldavie Oa guerre 
dans ce dernier pays a entraîné l’arrivée de 
60 000 personnes) et enfin en Tchétchénie. 

Au total, du début de 1992 à la mî-1995, on a 
compté près de 1 million de retours de Russie, 
des ex-Républtques d’Asie centrale (particuliè- 
rement d’Ouzbékistan et du Kazakhstan), de 
Transcaucasie et des pays baltes. Les autorités 
ukrainiennes ont du mal à assurer logement, 
aide et travail à ces immigrants, dans une 
économie déprimée (le produit Intérieur brut 
a baissé de 50 % entre 1991 et 1994), alors que 
le déficit budgétaire dépassait 73 % du PIB en 
1995. Dans un pays où (es revenus sont man- 
gés par une inflation galopante 080 % en 1995, 


après 500% en 7994), les rapatriés, nofiam- . 
ment ceux des minorités, apparaissent 
souvent comme des privilégiés. . 

Le flux a diminué en 1995, précisément par 
suite des difficultés d’acaieü Mais fl n’est pas 
près de s’interrompre, en raison du nombre dé " 
candidats résidant encore à F étranger: U tes- 
ferait encore hors d’Ukraine autant de Tatars 
qu'il n’en est rentré dans le pays depuis quatre 
ans. Cest ce qui a poussé le gouvernement de 
Kiev à faire appel à Faide de l’Office interna- 
tional des migrations. 


Parallèlement, la dégradation du niveau dé- 
vié en Ukraine a mené un nombre croissant 
d'habitants à quitter le pays, au moins provi- 
soirement En 1994, ils ont ainsi été 241 000, 
Ukrainiens ou Russes, à émigrer en Russie, 
s’ajoutant à F « émigration ethnique » (juifs. Al- 
lemands, Grecs) notamment vers Israël 
(21 000), P Allemagne (9 000) et les Etats-Unis. 
Cet exode semble f étire ralenti au premier se- 
mestre 1995, peut-être en raison de la baisse 
de Pînflation au cours de cette période. Mais 
une bonne partie de la population active (les 
estimations vont de 5% à 20%) va travailler 
quelques jours- ou quelques mois par ah en 
Russie ou en Pologne air les marchés ou les 
chantiers pour améliorer ses revenus. Ces va- 
et-vient expliquent que tes autorités aient dé- 
nombré 87 millions de passages aux frontières 
en 1994. 


GvyBerzück 




